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INTRODUCTION 


, j" ‘® nté de ? rou P er - da "« le* pages qui suivent, le 
servauons et les informations que j'ai pu recueillir su 
les parlera berbères des cinq tribus côtières principale 
du R.f proprement dit [Aib-lffe^, l/)eq(/oie< Aif) _ UrU 
jen , AïO-üemsaman*, et Sllr ceux de „ deu 

bus côtières du Rif oriental { , q r & n et , /hlaaen :] 
sur celui de la tnbu des AiWunn «^limitrophe des Aie 

X '* et ie ° Al «-“e">eaman et sur le dialecte des Bettioua* 
fraction des Aie-S^iî, émigrés en Oranie, il y a envirct 
200 ans, et fixée aujourd'hui au Vieil-Arzeu. J'ai consulté, 
avec profil, les travaux de MM. R. Basset(lqrp ien, Aie-Sj. is, 

4 ce,, ° ,ribu " nom de ^ 
à: l l :: airuri^r itz : 

(Abréy. : 6eme.). ° *’ d Arabe * •» de* hmtorien. 

s' L.'.' dM Ar * b « (Abrév. : A. S.id) 

. Le. Guelaia, *~**»,de. Arabe. . En berbère le nom de 1. iribu est 

rZ— ‘ détir< de fortere..., I,r t ien Ie nom 

ethnique que ee donnent les h.bitente de ie tribu (Abr év. : 

(Abrév. : IxbS.J. ’ Ben " K,M *“. d « hletoriene 

8. Le. Beni.Tu.in, de. Ar.be. (Abrér. : A. Ou,.). 

9. Lee Bettloue, de. Arabe.. Le. membre, du groupe ee donnent 

votre eu. le nom Abetjiu, pl. tbettiouin (Abrév. : Betf.). 


Il 


IM'HOIM'CnoN 


Betticua, AiMemsaman et dialectes rifains en général 
Munlièras (Iqr £ ien,. Hanoteau (Iqroien) et du P. Sarric 
nandia (dialectes rifains en général)*. 

Le présent mémoire comprend trois parties : 

de 1 ? paHi * 'f xi ™g ra P hi 1«e, où sont développées plu: 
00 racines berbères, suivie, à titre d'indication, d’ui 

court glossaire de termes dérivés de l’arabe. Des raison- 
indépendantes de ma volonté ont fait que cette partie dt 
manuscrit a etc prête à imprimer avant les Notes de Phoné 
ique et les Textes et qu’elle se trouve ainsi placée en tète 
UU 'olume au lieu d’être reportée à la fin. 

2» Des textes, suivis de leurs traductions, recueillis, à 
d verses époques auprès d'informateurs appartenant aux 
e qqo,en, aux A .üria.en, aux A. Ouzin, au*A. éemsama» 
x I'/hSanen-, Les textes sont groupés par sous- 

rénaT, s' COrrespondanls au * ^‘ms des informateurs, et 

relevant T'f il T‘ ég0ri ^ ' “ ] lé S endes > les co "'« 

relevant du folk-lore et les descriptions de coutumes 
ocales ou de traits de mœurs, en p P rose ; b) les chants 
popu a.res, en vers», les rondes et dictons rimes, qu’il a 
paru logique de reporter après les textes en prose. 

J aurais voulu pouvoir donner, dans cette parti» une 

le" Tribus" d tn rT' 1 ' 0mpris des ^xles de toutes 

- u l,: ' Une semblable collection pourrait être 

facilement réunie à Tanger où l'on rencontre des 


. T Wll * 


de ces auteurs û , T™*""*, >’• pwilcatlou. dea tr.vat 

Besaet C R » ^ ,W "«* d “ p - Sarrionandi», cf. R 

* n' . ” ’ *• XL - "• 52 - 31 déc. tOOfi. 

.ou..dLTe r rrtid j ,' ni •■«... 

le dial d** fi ,r de( * I( I r e. ,en et des Bettioua. Cf. mon Ét. su 

■» 277 , 278 , vTno.“m « 1 m ' “ “ “* a PP endlc ^ «“ “fncain 
J'. t, f f.Tc 6 ' ImC" Ch, "“ S P °P Mrt ‘ m t, lu Archives Berbères 
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émigrés de toutes les régions du Rifq elle aurait permis I 
de préciser les rapports qui existent entre les divers 
parlers rifains et entre ceux-ci et les dialectes berbères 1 
en général. Notre contribution est bien plus modeste 
mais,^ ajoutée aux textes, qui ont déjà été publiés sur ce ! 

sujet 2 , elle permettra de se faire une idée de la diversité I 
des sous-dialectes du Rif. 

3° Une partie phonétique. — Dans cetie note, l’étude des 
phonèmes usités dans les parlers du Rif est abordée. 
Chaque articulation est définie et son lieu de production 
indiqué lorsqu’il a paru nécessaire; son aire d'emploi est 
ensuite partiellement déterminée en tenant compte des 
documents que nous possédons ; puis les déformations 
et transformations qu’elle subit dans les différents sous- j 
dialectes sont précisées s'il y a lieu ; enfin elle est ratta- 
chée à la phonétique générale des dialectes zenatas, en 
passant par les parlers des Beni-Snous, de l’Ouarsenis, ! 
des Beni-Menacer ou du Chenoua. Cette étude, surtout 
consonantique, est fort incomplète; elle laisse, en outre, 
de côté tout ce qui touche au vocalisme, à l’accentuation ! 
et à la constitution syllabique. Malgré ses lacunes et ses j 
imperfections, cette note sur la phonétique comparée des 
parlers rifains pourra, je l’espère, rendre quelques ser- ! 

vices aux personnes qui s’intéressent aux dialectes ber- 
bères du nord du Maroc. 


Je me fais un devoir d’adresser mes remerciments à 
M. R. Basset qui a bien voulu m’encourager dans nies 
recherches, m’aider de ses conseils, rédiger les nom- 
breuses et savantes notices bibliographiques sur le folk- 
lore qui sont données en note de presque chaque texte. 

, 1. Il existe à Tanger, depuis 1684, époque de la reprise de cette ville 
aux Anglais, d’importantes colonies de presque toutes les tribus du Rif. 
Les traditions rilaines se sont assez bien conservées dans ces groupes, 
mais la langue arabe s’est partout substituées 1a tamazib?. Cf. Salmon , 
une tribu marocaine, Les Pafaia, in Arch . marocaines , t. I. p. 149, 

2, Voir infra , Bibliooraphs, p. xu. 
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NOTIONS SUR LE RIF, 

SON HISTOIRE, 

LES RIFAINS ET LEUR LANGAGE. 


Le terme Rif { , appliqué à une portion du Maroc septen- 
trional n’est guère usité qu’à partir du dixième siècle*. 
Les historiens et les voyageurs arabes ont, depuis cette 
époque, désigne sous ce nom la région limitée, au Nord, 
par la Mediterranée, à l’Ouest, par le massif des Djebala, 
au Sud, par les chaînes montagneuses chaotiques, dites 
du Rif, qui, jusqu’à la « trouée de Taza », séparent le 
bassin de l’Atlantique de celui de la Méditerranée*, et à 
l’Est enfin, par le massif des Guelâia lequel, s'enfonçant 
d’une vingtaine de kilomètres en mer, forme la presqu’île 
du môme nom 1 2 3 4 . Pour les populations marocaines, le Rif 
est, encore aujourd’hui, réduit aux territoires compris 
dans un immense segment dont i’p”c serait constitué par 
les systèmes montagneux (Djebala, chaînes du Rif, massif 


1. Dér. de l’ar. dial. littoral. 

2. Les auteurs plus anciens désignaient cette région sous diverse» 
appellations : province de IVokour, pays dt Ghomara. Cf. El Bekri, Des- 
cription de l'Afrique septentrionale , trad. deSlane. Alger, Jourdan, 1913, 

3. Le massif des Djebala et les chaînes du Rif sont le prolongement en 
Afrique, au delà du détroit de Gibraltar, de l’ancienne chaîne de la cor- 
dillière bétiqu.. Les sommets les plus élevés des Djebala ne dépassent 
pas 2.500 m. au-dessus du niveau de la mer, l’altitude moyenne des mon- 
tagnes du Rif varie de 1.500 à 2.500 mètres. Cf. Gentil, Le Maroc 
physique, Paris, 1912, A. Bernard, Le Maroc, Paris, 1913. 

4. Le massif des Guelâia semble appartenir au système montagneux 
du moyen Atlaa. 


*>0<« /**- '*•*«' **«*««. •)*«»->■ 
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des Guelâia) indiqués plus haut, et, la oorde par le littoral 1 
méditerranéen. Nos géographes, par contre, se basant sur 1 
des renseignements trop hâtivement recueillis par voie 
d’information, ont souvent désigné sous la dénomination 
de Rif marocain tout ou partie des territoires qui bordent 
la Méditerranée, de Geuta à la frontière algérienne. La 
tendance actuelle serait d’attribuer le nom de Rif à la 
portion du Maroc, comprise entre le massif des Djebala et 
l’embouchure de la Moulouya, placée par le traité franco- 
espagnol de 1912 sous l’influence de l’Espagne. Cette ! 
tendance, basée sur des raisons politiques, ne tient aucun 
compte des données plus scientifiques, d’ordre géogra- ; 
phique, historique ou linguistique. En vue d’éviter toute 
confusion, nous désignerons sous le nom de Rif oriental 
(1.200 kilomètres carrés de superficie) la région comprise j 
entre la basse Moulouya et l’Oued Kert et réserverons I 
l’appellation de Rif proprement dit (4.000 kilomètres carrés j 
de superficie environ) au territoire compris entre l’oued ; 
Kert et l’oued Béni Gmil, | 

L ensemble de ces deux régions se présente sous i 
l’aspect général d’une longue et étroite bande de terrain, ! 
orientée de l’Est à l’Ouest, fortement inclinée du Sud au | 
Nord, appuyée, au Sud, sur les contreforts septentrionaux j 
des montagnes du Rif et les collines des Kebdana, baignée, j 
au Nord, par la Méditerranée. Cette bande, d’environ i 
200 kilomètres de long, a, dans sa partie centrale, une 
profondeur maximum de 40 à 50 kilomètres, elle s'amincit j 
à ses deux extrémités est et ouest où sa largeur est réduite 
à quelques kilomètres. 

Le Rif proprement dit est un pays tourmenté ; de la cein- 
ture de montagnes qui l’enserre descendent de courtes 
rivières à régime torrentiel 1 , qui sc jettent dans la mer 


1. L oued Kert (iyzar n éar$) f le plus long de 
à peine 70 kra M l'oued Nekour (iyz^ r 
encore beaucoup moins importants. 


ces cours d’eau, mesure 
'•5 km lf les autres sont 
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après avoir creuse dans les lianes montagneux des Djebala 
et des chaînes du llif, des séries de vallées étroites et 
profondes, à direction générale sud-est-nord-est dans 
leur cours supérieur, sud-nord dans leur cours inférieur. 
Entre ces vallées sensiblement parallèles et les séparant 
rune de l’autre, on trouve une ossature de coteaux, de 
collines et de massifs qui s’étagent en terrasses succes- 
sives et dont l’altitude s’élève graduellement et rapide- 
ment à mesure que l’on se rapproche des chaînes du Rif. 
Les flancs de ces contreforts ont été, eux aussi, affouillés 
| par les eaux : les ruisseaux et les torrents ont creusé 
| sur chaque versant de profondes ravines plus ou moins 
| parallèles entre elles, qui, après une descente rapide, 
aboutissent dans les vallées principales. Cette région, 
très nettement délimitée par la nature, revêt donc l’aspect 
I J. 1 u * vaslc hémicycle dont l’accès aux terrasses serait 
facilite parles coupures des vallées et de leurs affluents. 

Le Rif oriental a, lui aussi, mais à un degré bien moindre 
aspect d un cirque appuyé à l’Ouest contre l'hémicycle du 
Rif proprement dit. Le massif des Guelâia domine, de 
1 Ouest, tout le pays jusqu’à la Moulouya; le littoral bas 
sablonneux ou marécageux à partir de Melilla, s’adosse au 
bucl, aux médiocres collines des Kebdana. 

L’orographie de ces deux régions, et plus particulière- 
ment celle du Rif proprement dit, fait ainsi ressortir tout 
un système de compartiments parallèles ouverts vers le 
Nor d Le, communications directes sont relativement 
difficiles entre vallées différentes. Les relations les plus 
suivies se sont établies en empruntant Jes fonds des vallées 
principales et la zone côtière, ce qui permet d éviter les 
co s et les traversées de montagnes «. Le littoral est la 
grande voie commune des tribus rifaines; c’est par lui 

1 L iusécurité presque constante de ces régions, empêche l'utilisation 
rgu lire de ces voies naturelles de communication entre vallée® voisines 
ou entre le Hit et les autres régions du Maroc. ' ’ 
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aussi que le Rif communique avec les autres régions du 
Maroc. La piste côtière occidentale conduit à Tétouan et 
permet les relations avec Tanger, Larache et Elksâr elkbir. 

* / « t ttoral pour traverser le 

massif des Guelâia dans sa partie sud, la plus accessible 

puis elle se dédouble : vers l’Est, un chemin facile conduit 
aux gués du cours inférieur de la Moulouya, c’est le plus 
requenté depuis que les Rifains vont régulièrement louer 
leurs bras aux colons de l'Oranie; l'autre route oblique 
vers le Sud-Ouest, joint la piste d’Oudja à Taza et, par là 
conduit à Fês et dans les autres parties du Maroc. 

De l’embouchure de ' Moulouya à la presqu'île des 
uelàia, la côte est basse, ouverte aux vents d’Est mais 
bien abritée des verts d’Ouest par le massif du même nom. 

ouest de Melila. la côte se relève, devient rocheuse et 
ombe vers la mer en falaises abruptes jusqu a l'embou- 
chure de 1 oued Kert. Au-delà, le littoral se relève un peu 
mais reste rocheux, coupé de criques, trop exiguës pour 
présenter quelqu’intérêt pour la navigation, ou par de 
minces plages sur lesquelles viennent déboucher les cours 
d eau D une manière générale, la côte du Rif proprement 
îtest inhospitalière, dépourvue d'abris naturels, balayée 
par tous les vents d'Est, d'Ouest et du Nord. Tout ce pays 
est donc entouré, tant du côté de la terre ferme que du côté 

1 ®, r a . 1 mor ’ d obstacles naturels qui en rendent l'accès 
difficile et contnouent à l’isoler du reste de l'Afrique et du 

Si nous possédons quelques indications générales sur 
la géographie du Rif, l’histoire de ce pays ne nous est pas 
mieux connue qu elle ne l’était en 1883 lorsque M. R. Rasset 

le savant doyen de la Faculté, écrivait son premier travail 
sur les dialectes du Rif». 

Les auteurs anciens nous ont fourni quelques indications 

1. Cf. R. B....,, yoles de Lexicographie berbère. I. Dialecte du H if 
p. <*, m Journal asiatique, Paris, 1883. ,f 
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sur la présence de comptoirs installés sur les côtes médi- 
terranéennes de la Maurétanie tingiKne* : les archéolo- 
gues pourront sans doute un jour reconnaître la position 
exacte qu occupèrent les petites colonies phéniciennes ou 
romaines qui ont existé sur les côtes du Rif, mais l’obscu- 
rité la plus profonde semble devoir envelopper l’histoire 
des populations autochtones qui les accueillirent. Depuis 
1 époque byzantine, nous ne disposons guère, pour reconsti- 
tuer la vie des tribus berbères du R if, que de renseigne- 
ments incomplets, parfois contradictoires, épars dans les 
ouvrages des historiens ou voyageurs modernes 1 2 . Tout 
semble indiquer que le Rif, malgré ses défenses natu- 
relles, n a pas pu se défendre toujours contre les invasions 
venues du Nord ou de 1 Est. qui bouleversèrent l’Afrique; 
c est à 1 anthropologie qu’il appartiendra de déterminer 
dans quelle mesure s’est effectué le mélange des races 
dans ce pays cloisonné à l’extrême. 

Depuis une cinquantaine d’années, quelques explora- 
teurs 3 4 ont pu traverser rapidement le Rif et recueillir des 
documents qui viennent déjà corroborer, compléter ou 
éclairer d un jour nouveau les renseignements des auteurs 
grecs, romains ou arabes. D’excellents enquêteurs * ont 
obtenu, par voie d’informations, une documentation du 
plus hautintérét sur l’importance des diverses tribus, leurs 


1. Cf. E. de la Primaudaie, Les Villes maritimes du Maroc, ■ chap. I, 
La contrée du Rif, pp. 105 à 125, in Revue Africaine, 1872, Tissot, Recher- 
ches sur la géographie comparée de la Maurétanie tingitane. 

2. Cf El Bekri, Desc, de l'Afr. sept., trad. de Slane. El Idrisi, Descrip- 
tion de l'Afrique et de l'Espagne, éà. et trad. Dozy et de Goeje, Leiden, 

1866 et en général les historiens et géographes arabes qui ont parlé de 
1 Afrique du Nord. 

a. P de Foucault. Reconnaissance au Maroc., Paris, 1888; de Segonzac, 
Voyages au Maroc, Paris, 1902; Delbrel, Geogra fia general delà Provincia 
del Rif | Mélila, 1911. 

4. Mouliéras. Le Maroc inconnu : I. Exploration du Rif, 1895; René 
Leclerc, Le Maroc septentrional, 1905. 
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habitats respoctifs, leur organisation sociale et politique 
et surtout sur les mœurs des populations. A l’obscurité qui 
enveloppe les origines des anciens groupes ethniques 
zenata, ghomara, masmouda ou senhadja, auxquels pré- 
tendent se rattacher les tribus actuelles du Rif font suite 
des précisions sur l’éta, anarchique dans lequel vivem 
aujourd’hui ces populations. La famille, plus ou moins 
étendue, suivant 1 autorité de son chef, constitue un groupe 
très fortement organisé dont les membres sont solidaires 
les uns desautres. Entre les groupements à tous les degrés • 
villages 1 , sous-fractions*; fractions*, tribus* ou confédé- 
rations de tribus, existent des liens séculaires dont le but 
est d’assurer la défense commune contre l’ennemi le plus 
proche ou l’étranger. En dehors de certaines obligations à 
caractère défensif ou destinées à maintenir un certain 
équilibré entre les divers éléments constitutifs de cette 
société primitive, chaque groupement se montre farouche- 
ment jaloux de son indépendance et, en principe, opposé 
a toute centralisation ou organisation politique. Les popu- 
lations nfaines, et plus particulièrement celles fixées dans 
les régions montagneuses, se révèlent grossières, avides 
de liberté, hostiles à toute autorité intérieure comme a 
toute ingérence étrangère. Leurs sentiments xénophobes 
sont actuellement surexcités par l’intervention espagnole 
qui, depuis dix ans, progresse lentement dans la partie 
orientale du Rif. L’avance des troupes françaises au nord 
de Fèa et de Taza immédiatement en arrière des montagnes 
que les Rifains considéraient comme inexpugnables n’est 
pas non plus sans les inquiéter fortement. 

1. mWar, ou fi $ar, en dialecte* dü Rif. 

P*- , dér. de l’ar. çjJ, quart. 

3. boms, pl. b» mus, dér. de l’ar. cinquième. 

4. ch« le. Iyb«. ne,,, «*,/„(,, ohen c ,,„ |#< 

01 le< *• <*•» !.. *. tan». et le. A. tanin, ta,*,*, 

«nfln, chez le. A. Uri.yen et le. Ibeqqoien Dér. de l’.r. Ü~i, tribu. 
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Le Rif comprend aujourd’hui une trentaine de tribus 
plus ou moins importantes 1 sur la plupart desquelles on 
ne dispose que de renseignements obtenus par voie d’in- 
formation indirecte. Toutes sont d’origine berbère, quel- 
ques-unes, situées sur les frontières de l’Ouest ou du Sud 
sont plus ou moins arabisées, celles de l’Est se reconnais- 
sent comme apparentées aux Zenatas dont elles parlent la 
langue, celles du Centre et de l’Ouest prétendent à une 
origine ghomara, quelques-unes fixées au cœur des mon- 
tagnes du Rif ou sur les flancs des Djebala se disent Sen- 
hadja. Les habitants de la partie orie ntale du Rif ont un 
parler très voisin de celui des Zenata de l’Est de la Mou- 
louya. Les Rifains proprement dits donne à leurs dialectes 
le nom de 0 amaziliO ou de Oart/ïO 2 ; ceux-ci sont, beaucoup 
plus évolués, plus usés peut-être aussi, que ceux parlés par 
les tribus du Rif oriental. 

Ce qui frappe le plus, lorsque l’on compare les parlers 
d informateurs originaires des différentes régions du Rif, 
c’est la diversité des évolutions phonétiques que paraît 
avoir subies le langage. En réalité cette diversité est super- 
ficielle : elle cache une véritable unité dans l’évolution d’une 
branche des parlers berbères, mais celle-ci n’est pas par- 
venue encore dans toutes les régions à un même stade. 
Due à des causes certainement multiples : mélanges de 
races à une époque ancienne, conditions de milieu, etc. 
cette évolution a pu, pour des raisons diverses, être plus 
ou moins retardée suivant les groupes ethniques. L’in- 
fluence du cloisonnement géographique, caractéristique 
accusée par la longue pratique des mariages endogamiques, 
paraît avoir été décisive : elle s’est traduite par l’apparition 
de sous-dialectes dont l’aire d’emploi coïncide à peu près 
exactement avec les compartiments formés par les vallées 


1. Cf. Mouliéras, op. cit, Delbrel, op, cit, 

2. Les Rifains de l’Est et du Centre prononcent lamazilrt et Oarj'/WO, 
ceux de l’Ouest Vamaziyb et 0 arifii. 
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et avec les limites des tribus ou fractions de tribus. Nous 
verrons plus loin que c'est dans la région centrale du Rit 

proprement dit que 1 évolution phonétique est la plus 
avancée. 

Ce court exposé fera mieux comprendre les notes qui 
forment la troisième partie de ce mémoire. 


BIBLIOGRAPHIE 


Nous reproduisons textuellement la notice bibliographique 
donnée par M. R. Basset en tète (note 1) de son Étude sur les 
Dialectes ! er b ères du Ilif marocain , in Actes du XII • Congrès 
'international des Orientalistes , 1899 ; 


« 11 n a été jusqu ici publié spécialement sur (les dialectes 
du Rif) que ce qui suit : Un conte (Guelâia) dans /’ Essai de 
grammaire kabyle du général Hanoteau (Alger, 1659, in-8°, 
p. .'150-352); une notice et un vocabulaire (Guelâia) dans la 
première série de mes Notes de Lexicographie berbère (Paris, 
1883, in-8°, p. 4-23); un conte (Guelâia) dans mon Manuel de 
langue kabyle (Paris, 1897, in-12, p. 37); l'Évangile selon 
saint Mathieu (Temsaman) (Londres, 1887, in-12); une courte 
liste de mots (Guelâia, et le même conte que Ilanoteau, par 
Quedenfeldt, Eintheilung und Verbreitung der Berbervôlkerung 
in Marokko, Zeitschrift fur Ethnologie , 1889, t, XI, p. 189-193; 
la transcription laisse beaucoup à désirer); l'Évangile selon saint 
Jean (Temsaman) (Londres, 1890, in-12); six fables (Temsaman) 
dans mon Loqman berbère (Paris, 1890, in-12); un récit en 
dialecte guelâia dans Mouliéras, Le Maroc inconnu (l r# partie 
Paris et Oran, 1895, in-8», p. 159-162). » 

A laquelle il y a lieu d*ajouter : 

R. Bassht, Étude sur les dialectes berbères du Rif marocain in 
Actes du XII* Congres, 1899. - (Cinq contes en Guelâia, 
un texte en Boni Sâid et deux textes en Temsaman) avec en 

appendice : Le Dialecte des Rot'ioua ( ou Boqioua ) du Vieil - 
Arzeu. ' 


P. Fr. Pedro Sarrionandia, Gramatica de la lengua Rifeha , 
Tanger, 1905 (nombreux exercices et dix textes suivis). 

S. Biarnay, Etude sur le dialecte berbère des Bettiouadu Vieil- 
Arzeu, suivie en appendice de trois textes appartenant res- 
pectivement aux parlera des Aith-Sâid, des Temsuman et 
des Iqrâien (guelôia) in Revue Africaine. 


Interdentales 

Dentales t d 

SifPintes 

Dentales emphatiques t d 
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2° Tableau des voyelles usitées dans les parlers rifaias. 


Séria a i 



1 * P Ur u ou français e uiuet français 

d long et accentué t long et accentué â long et ucceutué 

® l° n 8 i long tj long 

a bref et accentué i bref et accentué « bref et accentué * bref et accentué 

« long, prov, de r 

ûY long, prov. de y 
ü penchant vera i 
è tendant vere a e tendant vers i o pur, 

d voyelle nasalisée ï nasalisé. û nasalisé. 







INTRODUCTION 


3° Signes conventionnels 


Le signe - réunit les enclitiques aux termes avec lesquels 
ils doivent être en liaison. Les groupes ainsi constitués se 
prononcent comme s’ils ne formaient qu’un seul mot. 

Le signe ^ ^ réunissant deux mots juxtaposés indique que 
dans une prononciation rapide le débit s'effectue sans arrêt. 

Une lettre, consonne ou voyelle, inscrite en petits caractères 
au-dessus de la ligne : — ", — — r , — n , — *, — y, — 
— *, — w , — est réduite. 

Le djezm — ’, placé au-dessus d’une consonne ou d’une 
voyelle marque un degré plus prononcé encore dans l'atténua- 
tion du phonème; placé avant l’initiab d’un mot ou bien entre 
deux consonnes dans l’intérieur d’un mot, ce signe marque 
l’absence de voyelle et la coupure syllabique. Il indique que 
l’articulation de la consonne qui suit est indépendante de celle 
de la consonne précédente. 

Des nécessités d'ordre typographique ont fait que ce signe 
— \ a été représenté, au cours de ce mémoire, tantôt par le 
djezm arabe — " surmontantle phonème de transition (consonne 
ou voyelle), tantôt par l’esprit — ’ placé avant ou après la lettre 
qui aurait dû le supporter. Lorsque la voyelle atténuée devait, 
en outre, être accentuée — £ la disjonction du double signe — J a 
été souvent réalisée et celui-ci s’est alors trouvé rendu par — ’ ’. 
Il eu est résulté une certaine confusion : 1° tantôt l’esprit — ’, 
placé avant ou après la consonne dont il devait marquer l’atté- 
nuation, peut être confondu avec le signe marquant l’absence 
de voyelle ou la coupure syllabique; 2° réciproquement l’esprit 
— ’, marquant la coupure syllabique, risque d’être attribué à la 
consonne précédente dont il indique alors à tort l’atténuation. 
Il conviendra pour éviter ces confusions, de ne tenir aucun 
compte des nuances de réduction et de remplacer tout pho- 
nème atténué par son équivalent inscrit en petit caractère 
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au-dessus de la ligne : a , e\ è\ r\ k\ etc., deviendront donc 
— a , — e , — \ — k , etc. 

Il n’a pas été jugé utile d'indiquer ces corrections aux errata , 
le lecteur averti fera lui-méme toutes les rectifications néces- 
dont voici quelques exemples : 

Page 3 ligne 24 au lieu de : bre'm , lire : br e m\ 


3 — 

26 

■MM* 

abar'ane’n, lire : abâ r a 
n e n ; 

4 _ 

24 

— 

bè’sé, lire : f/sê; 

5 — 

2 

— 

aie lire : al é f\ 

6 — 

12 

— 

sbar'Qar ’e t isbar ’ôar 1 i r e 
et isba r ba r \ 

6 — 

20 

— 

Qiïe’nt, lire : §ib e nt\ 

7 — 

3 

— 

' ezi , lire : c zè; 

7 — 

24 

— 

te^ttè’ y, lire : t'ti'y. 


6 

7 

7 
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B : Geins. : aha, père, mon père. — Ibeqq., Geins. : ha ha, id. ; a 

ha ha ! ô mon père ! — hahàbnây, notre père. Iqrc. ., A. S*i3 : 
id. C * C ‘ 

B : cf. Mzabi de Berriiin : y 'A, Uyb, pi. idlyub, gueule, grande 
bouche. 

yNBB : Oems. : ayn'huh, pl. iynhab, visage. Mol composé du 
thème B, signifiant bouche, bec, visage (Zouaoua : aqabuh , 
bec), et du préfixe ayn. Voir infra noies sur les préfixes a/j , 
afon, ay, ayn, aq, aqn . 

BBIJ : Ibeqq. : O'hmhabO, coll. merles. Mo! probablement com- 
posé de bu, père, celui au, et de Ijal 1 0, mis peut-être pour 
hayü. 

BBS : Gems. : abbU, abbu$, pl. ibbaê, sein de femme. Dim • 

GrtMiiO, G abbuiï, pl. 0 ibbiêin et G ibbuèin, sein d’homme ou 
de fillette. A. IttefO : abbiê , pl. ibbiê’n, sein. — Ibeqq. : 
OaMÀsTO, pl. 0 ibbisin, sein d’homme ou de femme, coll. 

ibbiè'n, pis de vache ou de chèvre. Cf. Chenoua : abeb- 
bouch, sein. 

Bl.IBU : Bett. : ahhrur, pl. ihhrar, bas d’un vêlement. — Ibeqq. : 

Dim. : Oahhrurb, pan, aile d’un burnous, d’une djellaba, 
d’un vêtement de femme. 

IIIAIl.NA V. - ..KXIQCK 
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m : V HDD : Bell., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : hedd, h'dd , aor. 
d/dd, être debout, s’arrêter. — Bet t. , ôems. : V-IX e f. : 
the'dda . A. Uriay. : ü/dd Jj-uiiur-'ns, il arrêta son âne sur 
lequel il était monté, lit!. : il s’arrêta sur son âne. 
c z° Uo : Ibeqq. : uoi, debout, droit. — 0 isint sn/li, elles se 
donnent debout (femmes), 

: Iqi’t- : ^bZi/t, pl. 0 ibliçjn, plat. Cf. Ar. dial. Rabat : 
faïence. Ar. dial. Bône : polit poêlon en polerie 

( B eau ss i or). Cf. cependant : Zoua. : aqeddouli , terrine; 
Berriun : dou/i, jarre; Chenoua : aklouch , tasse. Voir infrà 
les préfixes a/j, «y, aq. 

BBU : Ibeqq. : bZu, printemps. — Zona. : anebht , id. 

BRZ : Bell. : 0 uhur 30, pl. 0 djur'zaiin , djurzaiin , fenêtre. — Oems. : 
OVy/msM’O, \)\.tihuaza')in, id. — Ibeqq. : 0 'ljuriu*'*, pl. 0 djur- 

zuin, id. Dér. probablement de l’ar. faire voir. 

BRHS : Bell. : aljùrlj's , pl. ihJlr/js'n , sauterelle commune. — 
A. fttélf : abür/js, pl. ibur/jas’n, sauterelle. — ibeqq. : (rar/js, 
criquet. 

2° BRy ^ Oems., a. Uriay , Ibeqq. : pl. ibriy’n , garçons, f. 0 i- 
briyin , filles. Cf. Mzab. : burafchs, enfants, postérité. Les 
singuliers de ces termes sont : Oems. : anidju , f. Qand/nrt, 

garçon, fille; Ibeqq. : a/W/y, f. OafrübO; A. Uriay. : anq/ju, 
f. banyhùb, id. 

BR8 :Iqrj-., Ixb8. ; Oems., Bett., A. Ou/.., A. Uriay., Ibeqq. : abrîl, 
pl. Hjrü'n, chemin. — Ibeqq. : Dim. : 0 abrit, pl. bibrilin, 
petit chemin, sentier. — l x bd. : akZ-idjrft, parle chemin, 
en chemin. — A. Ouz. : û°st- u *djrB, le milieu du chemin. 
— A. Uriay. : aZ-kké y /j-vbriZ, je passerai parle chemin. 
— Ibeqq. : ohrï 8 and’, si, chemin central. 

BRR : Iqr^. : ahrur , verge, pénis. — Oems., Ibeqq. : aljrur, 
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pl. iburar , id., dim. : 6 abruc, ce qui indiquerait une racine 

BLLouBRL. 


BRR : Iqr^. : aharrn, sauterelle. — Cf. B. Snous : aberrou, id.; 
Âchacha : iberrou , id.; Ouars. : aberriu , id. 


BRS : Bett. : afjurs , pl. itjursan, motte de terre, surnom donné 
aux Arabes par les Bettioua du Vieil-Arzeu. Fém. : QabursQ, 
pl. ibursan , surnom donné à la femme arabe. — Oems. : 
buar’s, pl. i/jürsa, motte de terre, surnom donné aux 
Arabes. Fém. : 0 huar'sb, pl. 0 ibursa, petite motte de terre, 
su "nom donné à la femme arabe. Cf. Ouargla : BRS : 
abe’réi, coll. motte de terre. Berrian : aberci, pl. ibrca, 
mottes en pisé. 

2° GRS : Ibeqq. : g u rs, gur ,v, pl. igursan , igursa, motte de 
terre. Dim. : 0 gursb, pl. bigursa, petite motte. Ces deux 
termes ne sont pas employés par les lbeqqai e n comme sur- 
noms des Arabes. Cette dernière forme autoriserait le 
thème primitif URS. 


B RK : A. IttefO. : 
bar 'fit, être 


«br* 'an, 
noir; V 


noir. — Iqr£. : abarkan , id. Bell. : 
6 f. tbar'è'n\ I re f. sbar's'n, noircir, 


teindre en noir. 


Bett., Oems., Ibeqq. : ahârsan , pl, ihar‘- 


èan'n, noir; fém. : 0 abarèant, pl. 0 iharèanin, 0 ih'rsanin, 
noire. (Cf. R. Basset, Noms des métaux et des couleurs en 


berbère, Paris, 1905, p. 27-28.) 


BRM : Oems. : br'm, mordre (chien) ; V e f. : tbre'rn. — Aiti-'t- 
bre'm î-^yZan, le chien mord les gens. ^ 

BRRN : Oems., abar'an, pl. ibar'ane'n, perdrix mille. — Ibeqq. : 
ab'rran, pl. ib'rran'n , id. 

y 

BS : 1 QBS : Oems. : aqhus , pl. iqubaê, grande marmite. — 
Dim. : baqljuéb, pl. 0 iqbuèin, petite marmite. Les A. Uriay. 
et les Ibeqq. emploient aqnuè et baqnuèb dans le même sens, 
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voir v NS et Cf. Üuargla. : tafabuèt , petite marmite. 

Voir in/) v> les préfixes afa, afan , «y, «y», «p, aqn . 

BIHI : Ooms. : hdu, aor. rbdn ; VJ.® f. éV/n, aor. par- 

tager. Ibeqq. ; 1 I e - J"- f. : ms bd a, aor. msbdan , séparer. 

2° U!) : Ibeqq. : udu, aor. udan , partager. — Cette dernière 
tonne autoriserait le thème primitif Ul), reconnu d’ailleurs 
par Laoust chez les Nlifa : b du, VI e f. alu et attu , partager. 

Bylt ; Iqr^. : u/ur; r, corbeau. — Oems. : 0 ’hayua, pl. üibayriuin, 
id.; Ibeqq. : baya'r, pl. ibayriu' ; n, fém. : 0 ba^ra, pl. 0 iba- 
Y riuin, id. 

BOS ; Iqr^. : { Uib<jey§, plat. — Oems. : ahqi, pl. ahqdn , très 
grand pial. Dim. : Uahqeé^, pl. o ihqiin, grand plat, la 
des Arabes. — Ibeqq. : { )abqïï, pl. 0 ibqiin, grand plat. Cf. 
Ar. thaï, du Sahara : Làb, auget, vase. — Zoua. : thabe- 
qsith, plat. 

BCBM : Ibeqq. : bay'rmun , plante qui pousse dans les haies. 
Cf- Zoua. : amagraman , inule. 

W 

BCS : BIS : Iqr^. : a (nos, pl. ihuias, ceinture. — Bell. : afjias, 
pl. ibtas n, id.; £3 é'r ahlas-'nnè'$\ arrange ta ceinture! — 
Ooms. : (né 's, aor. Unes, VI® f. : (nkké 's ou hi/cé's, ceindre. 
Wikhe fa- as, je l’ai ceint, ahia's , pl. ihuias, ceinture; dim., 
OahiusO, pl. 0 i-in et 0 ihuias. — A. Uriay. : ahias, id.; dim., 
QahiasQ, id. Cf. Zoua. : abagus, ceinture. — Ouurgla. : 
bé ss, mettre une ceinture, tabessit, ceinture, 
r- BB : Oems. : ahir, pl. ahriucn, cil. — Ibeqq. : id., dim. : 
On/o-0, pl. 0 ahriuin, cil d’enfant. — Bell.. : abar , pl. ibriu'*n , 
cil. Cf. Berrian : abil , pl. ibilan, id. 

BLBL : Ar. dial. Tanger (Mariais) : he’UjTda, orge écrasée 
euil(‘ à la vapeur. — Bahut : id. — Zoua. : abelboul, id. 

2° BBBB : Oems : ahrnhe r , couscous grossier. — Ibeqq. : id. 

BU : l/bs. , Oems. , Bell.., Ibeqq. : hau, pl. ibau^n, fève. 


BL 
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TF : 1°5F : ôems., Bet{., Ibeqq. : al'f, alé'f\ aor., iuïf, V f., 
tM 'f> e,llrer » pénétrer. I rc f. sîî'f, I~-VH« f. ssdhaf, faire 
entrer. N. d’act., asiïé’f, introduction. — Oems. : uïuf 
(rare), 0 m3m/ 6, entrée, aoaf, 0a3tf/*, id. — Ibeqq. : uluf, 
tôaf , entrée. — A. Uriay. : aV j\ aor. iuVf , entrer, lul'f 
ar if ri, il est entré dans la grotte. Cf. Ouargla \ate'f, entrer. 
TKU : Ahaggar : etker O- H-, remplir. 

2° Clt : P/bd. : car , aor., icur, être plein. iruQUa/i ç- u /j./j,arn, 

iuf zO icuv zi luiz , il alla a la chambre et la trouva pleine de 
louis d’or. 

f V 

3° SSR : Bett., Ibeqq., A. Uriay. : èar, aor., iSSuv, V-IX" f. , 
tlara, être plein. 9ems. : Sud, aor., îs sud, iêS^ad, iSS»u, 
être plein. A. Uriay. : ttf'n da^iur, 'êSùr'n t s im'ndi , ils 
prirent l’àne et le chargèrent d’orge. 

TU : Bett., Oems. : tu, aor., Vu, U tu , V-VI a f. te’ttu, oublier, 

TUS : A. Uriay., Ibeqq. : tuS, aor. itus, chercher. 


0 si» 

OBU : Ibeqq., A. Uriay. : ad/iir, pl. iO/dr’n, pigeon; OaO/»rQ, pl. 
0?0 hirin, pigeonne. 

2° oBB : Bett: aîhir, pl. ?-e’n; pigeon; 9«3/>/r0, pl. 6 Vin, 
pigeonne. 

3° oBÂ : Oems. : alhid, pl. iihidn, pigeon; OaS/duO, pl. 0 iîhirin, 
pigeonne. 

0K: Be tL, Oems., Ibeqq. : M, pl. iOran, étoile. — Ibeqq. : dim. : 
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0/0//0, p|. 0/0 /y///, pelile éloile. — Iqr^., 1 7.^- : 2 ^ 7 > pl* 2 ® (l ~ 

/y*//, i«l. f|{. B.). 

OH : 1° UOH : Oems. : QuQra, action do mendier. — Bett. : I re f. 
,s7/0«r’, I-V1IP f. : ssuOur, faire demander. 

2° TT H : 1 heqq. : 7 tr, 'tté’r, V-VIl e f. : tè'ttar , demander. 
Amcttar , pl. /-e/z, mendiant. — U e n itettr n , celui qui 
mendie, mendiant. — Bett. : ettar\ V-Vll 0 f., te'ttar , de- 
mander. 


3° TTÂ : Oems. : ’tt« y aor., ittu, V-VH°f., tettar, demander 

OH B S : Ooms. : //O ur'ds, pl. /0//r’é.v7/, homme, piéton. — Cf. ar 

piéton. 

OHoU : Bett. : l r, ‘ t‘. : sQar’Oar’, aor., is^ar ’Oar bouillir. — 0 iîu 
car sbar’Qa ’r’ni, les marmites bouillent. 

0.V1M : Zoua. : athemmou , meule de paille. 

2° OVIN : Bett., Oems. : aO’mün, pl. ti'niTm’n, meule de paille, 
— Bett. : dim. Qab’mTmt. — lbeqq. : abmïïn pl. iïuma, 
meule de paille; dim. : OaQ’munt, pl. biQuma. — Cf. Che- 
noua : hamu , meule de paille. 

ON : Oems., lbeqq. : zO’/z, pl. z‘0 ’naïrn, chêne à glands doux. 
Dim., n. d’unité, OiQé'nt, pl. OzO nàuin, chêne, petit chêne. 

OlîOlJ : Oems. : aôz/Oaw, bègue. 

oi’ï • l‘/.h5., ïqr^. , Bett. : Ottya, « être », placé avant un verbe 
d’hab. au prétérit, rend le passé défini de l’indicatif fran- 
çais. Ce terme se conjugue avec les pronoms rég. directs : 
Oz/v///, j'étais; Ouyas, tu étais; QuyaO, il était; 0 uyany, nous 
étions, etc. 

2° TlJy . Iqr^. ; ettoura, « il était » (K. B.). — Mzub. ; tour'. 
— Ouarda : tour'i. 
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G : h/bo., ’g, aor., iga y laisser, aba.ï donner. 

2° Z : febî., Belt., Oems., A. Uriay. : ’eii, ’ii, aor., ièèa, 
V-lX l ‘f., te’éza , laisser, abandonner. - Bett., Oems. : III 0 f., 
toaii, III-IX® f., tualza, avoir été laissé. Oems. : II e f., m'iz 
’mme&iy aor., immezz , avoir élé laissé. Oems. : lèèa d-'mmis 
fjr l -u^ddis (il est parti, ou mort) laissant un enfant à naître 
(posthume). 

GL : Zoua. : thadjdjalt , pl. thoudjdjal , veuve. Iqr*. ; 6 adgalt y 
veuve. 

2° J JR : Oems. : aèiar, pl. izlâr'n, veuf. Bel». : niür, pl. /*- 
zar'n, id. — OazèuO, veuve, pl. ièiar'n. — Ibeqq. : hai&ari, 
pl. 0 ièèar, id. — Oems. : 0 aiéac, pl. 0 izlar, id. 

GM : Berrian. : gum, fonds, le fond, le bas. 

2° G : Oems. : agau, le bas, partie basse. — agau-u/jfyam, la 
partie basse de l’habitation, la chambre dans laquelle 
sont attachés les animaux, l’écurie. — Ibeqq. : ag y le bas. 
ag- u bfjam , l’écurie, l’étable. 

S» <* 

GUN : Iltbd. : giu'n , aor., igiu’n, être rassasié. -- Ibeqq. : 
V- Vil 0 f. : tgauan , id. — Beft. : V-VII® f., dgauan } pour 
t g au an , id. 

2° JUN : Betf., Oems., Ibeqq, A. Uriar. : £/Vn, ’iiiuèn, aor., 
iîliûn, être rassasié. — Oems. : V-VII* f. : t'ètaucm , id. — 

A. Uriaf. : te' Me y ahrau tilnuünè'y, j’ai rnau^é du lait 
caillé et suis rassasié. 
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V 

C : I‘/l)d. : V, aor., ira, manger, l ro f. s f c, aor., is f ca y faire man- 
ger. ié'k 6 'cil Ifriar , né' sur ch; èra, toi tu as mangé des 
concombres, moi, je n’ai rien mangé. — qrih î-any w*ca t il 
était sur le point de nous faire devorer. 

T SS : b/bd., Iqr^., Bett., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : *ii, é's$, 
aor., isèa, manger. A. UriaY. : î'iza 'mmis aog-uamziu iàs- 
?0, elle laissa son fils avec l’ogre qui le dévora. Ibeqq. : 
l re f. : seSi, s'sà, aor., ts'ss, 1-IX" f. , ,s 'esèa, faire manger. 
Il" f-, nieé, aor., îmi\ V-II-IX" f. , tmësa , être mangé. 111° f., 
tuaè y être mangé. — ussu, nourriture. — imèi, gros man- 
geur, fém., OimsiO. — Bett. : I" f., sess\ I-VII« f., ssaM, 
donner à manger, donner l'hospitalité. 

3° TT : b/bd., Bett., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : f. d’hab. irrég. : 
tett , manger. 

: Oems., Ibeqq. : aca, malheur, peine, chagrin, pl. icaurn. 
nuln aca-ia ? Quel est ce malheur? 

v 

ü.MM : A. Ouz., Ibeqq . . c a rrt m a , U a^trirua , pelote. A • Ouz. « ?s$ak) ,m 
tcamma , il jouait à la pelote. — Ibeqq. : itçjar, camma , il 
jouait ?i la pelote. — Cf. Ouargla : tkuma , paquet que l’on 
porte sur le dos enveloppé dans un burnous. 


II ~ 

• C 

HR. : A. Uriay. : ahraü, lait aigre avec le caillé. — te'ttc y ahrau 
t'ïiauanh;, j’ai mangé du lait caillé et suis rassasié. 

IIRZ. : Oems., Ibeqq. : bnhruzb U um'zzu( y partie charnue de l'o- 
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reille à laquelle on suspend les boucles d’oreilles, pl. 0?//- 
ruzin. Cf. l’ar. 

HS : Oems., Ibeqq. : a/isi, giron, entre chair et chemise, par- 
lie du burnous, de la djellaba ou de la chemise comprise 
entre les deux bras dans laquelle on peut cacher quelque 
chose, pl. iha.nau'n ; dim. : 6^/// : vz0 , pl. Qi/jsiauin. 

TIN.) R : Bett. : ahanzir , garçon, pl. i-en; fém., ba/ianzir 0, fillette, 
pl. in. 

HiM : Ibeqq. : 0 a/inte, poutre horizontale qui supporte les lam- 
bourdes sur lesquelles on établit la terrasse. — Oems. : 
Otf/wçïO, id . , Ibeqq., Oems. : pl. 0 aània. — Cf. l’arabe .a», 
fléchir, plier, arquer. 

I.HJQ : A. Ouz., Ibeqq. : hauq (d), kaw l q, fondre sur (oiseau). 



* 

IJ BS : Ibeqq. : Qa/jbuàQ, petite chambre, pl. 0 ifjbuiin, 

IJRyZ : Ibeqq. : Oa/jdryizQ, grande jarre dans laquelle on emma- 
gasine le lait en attendant d’en tirer le beurre, pl. 0 i/jdr- 
yizin, 

IJ B O î Bett., Oems., A. Ouz.. Ibeqq. : a/jariq , mensonge, pl. i-cn. 
— Oems. : dim., 0a#«riÿ0, petit mensonge, pl. 0 i-in. — 
Oems. : huhariq , menteur, pl. te hufjariq'n\ fém., mû/jartq, 
menteuse. Ibeqq. : hu/jariq'n, menteur, pl. ate-fjtifjwiq'n. 
— Ibeqq. : iqqar ifjariq'n , il ment constamment. Beft., 
Oems., A. IJriay. : 1™ f., sfydr’q, l-VIII 9 f., s^ariq, mentir. — 
Oems. : sJjariqê'h-ljdf -'$ , je lui ai menti. 

HZ : Oems., Ibeqq. : a(juz. fruit du palmier nain, pl. a/jaz'n , 
Hjaz'n. Ibeqq. : dim. O'frtzO, pl. 0 i-in. Cf. : Ntifa : «yas, id. ; 
Tanger : y dz, id. (voir Marçais, Textes, p. .181 ). 


lu ÉTUDES HEIUIÉHES 

IJZZ : Bett., Oems., A. Uriay., 1 boqq. : /jizzu, coll. carotte. Tan- 

ger, Rabat, ar. dial. : j)^, carotte. 

IJ S : I/bd. , A. S^id., Bett., Oems., A. Ouz., A. Uriay., Ibeqq. : 
’/js, aor., t/jSy V e f. , t/j's, vouloir. 

2°yS : Bett., Oems., Ibeqq. : Lorsque ce verbe est employé 
négativement le # devient un y. 

IJS : Zénaga : tafysa, foie. 

2" S : Oems., A. Uriay., A. lüél’O : 0 sa, foie. 

y 

B" S : Ibeqq. : <)aêu u iü, foie, pl. i'ièudn. 

IJS : Oems., A. Uriay., Ibeqq. : 0 i/jsi, brebis. — Oems., A. Uriay, 
pl. udgi\ VL. — Ibeqq. : pl. 0 att’n, 

IJS1 : Ibeqq. : Oa/jsaiQ, citrouille. Cf. Tazeroualt : ta/jsait , 
tafjzait , citrouille. 

IJ F : Oems., A. Uriay. : Ijuf, h'f\ sur (s'emploie avec les pro- 
noms aftixes) /jb’f.s , sur lui. Les Ibeqq. emploient#. (Voir 
ABU.) 

IJ M : Oems., Ibeqq. : a/j/jam , pl. i-cn , jn. 

IJiNZB : A. IttefO : a/j’nzur, joue, visage, pl. i-cn . 


I) :> 


I) : Bougie : daou le bas. 

2° DU : Bett., Oems., A. Ouz., A. Uriay. : addai, bas, en bas. 
— s-unddai , d’en bas. — Oems. : naddai , vers le bas. — 

A. Uriay. : aljrià naddai, le chemin du bas. 

DDZ : Bett. : e'ddcz , V" f., te'ddé'z , piquer. 

Dl)y : Oems., Ibeqq. : pl. <)add ’ym, aisselle, épaule. 

2° DD JJ : Oems., Ibeqq. : baddâffl, épaule. — Oems. : DaddafaQ- 
■u fus , creux de l’épaule, pl. Qadd K (in ifass'n. Ibeqq. : atôi y 
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n-t’dddïjb, le creux de l’épaule. Cf. Ouargla : taddafrt , ais- 
selle, pl. tiddayin. 

DZIJ : Bett. : dzû , aor., idzû, V e f. ttzû , (mis pour tdzti), aboyer. 


î:lxbd., Iqrj.., Oems., Betf., A. Ouz., A. Uiiav., Ibeqq. : 3, el 
(conjoncL). 

3 : Particule marquant le lieu, commune à tous les dialectes. A. 
S^i5 : la, laniti, ici. —oems., Beft., A. Uria Y ., A. Ouz., 
Ibeqq. : la, dani , ici; dïn, dinî, là, là-bas. — Bett., Oems. : 
liha, ià-bas (sans mouvement). Oems. : £- diha , vers là-bas. 

A. Ouz. : is ns-ltn, il passa la nuit là-bas. Oems. : larira, 
là-bas. 

2 ol : Oems. : Si, dans (suivi d’un subst.) — Si baddaûb , dans 
la maison. 

3° SG : l/bd. : le'g,d'g, d"g, dans (suivi d’un subst.). de 'g • 

itçjldis, dans le ventre. 0 'qq’ua d u g-brll, elle s’arrêta en 
chemin. """" 

4° G : A. Unay. : gg\ dans (suiv. d’un subst.). */0m / gi- 

h mmacy ils le portèrent dans un couffin, al-îzâdg gg’~ 
msa/la. il priera à l’oratoire. 

5° Z : P/db. : si, -dans (suivi d’un pr. aff. ). bsè'y zi*, je désire 
de toi. tirar'n ziO (pour : z-is), ils se jouent de lui. 

S : Zouaoua, thul'ets, vérilé. 

2° DD : Oems., Ibeqq. ; 0 iddet, vérité. 
o : Oems., Ibeqq. : iuoan, mldde'n, gens. — Ibeqq. : si ulân, 
quelques personnes. 

2° Oems., Ibeqq. : middén, gens. 

Oems., Bett», Ibeqq. : 0i$i, 0i*8i, sueur. 

2° ’ïi : Oems., Bett» : ed'el, transpirer, suer. 
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SBZ : Oems., Ibeqq. . luljiz, poing. 

SR : BeU., Ibeqq. : 0?/3V0, vie. 

2° 3Â : oems. : OmS^O, vie. 

3° DDR : Oems., Ibeqq. : ’dde’r aor., idder, V e f., te'ddé’r , 
vivre. 

oR : DDR : Bett., A. 6uz., A. UriaY., Ibeqq. : üaddarQ, maison, 
pl. Hulrin A. UriaY. : 'àuddar’ü, maison. 

SA : Oems. : OaddanQ, maison, pl. 6 ,idnn. 

SR : Zouaoua : ad'cr, descendre. 

2° DDR : A. UriaY. :addar, penle, précipice. — Oems. laddaü , 
id. — A. UriaY-, Oems. ; pl. addriu e n. — Oems. : Üe’my,ââ- 
n-uad daa , le bord du précipice. 

SRR : lqr£., Bett., Ibeqq. : acrar, montagne, pl. tàurar. 

2°SRÂ : Oems. : alraft , montagne, pl. icitrad. 

SRS : Oems. : S vus, mû crûs, peu, pl. ?3 rùs'n, mtôrus'n. 

SRSR : 1° DRSR : Bett. : adarèur , sourd. 

2° SSR : Ibeqq. : aluiur, id Cf. 

SRyIj : 1° 3R Y R : Bett., Sdrye'r, V- VI I e f. , tdar^dr et ttarydr, être, 
devenir aveugle. — Oems. : îaay'v, être aveugle. — B<>J,f. : 
l r# f., sîary V, aveugler, aonryir, aveugle, pl , i-en. Oems. : 
n^ad^ar, aveugle, pl. i-en, fém., bctida^ac, aveugle (f.), pl. 
Oiïcuiyarin. A. Ouz. : tàryav, pl. i-en, fém., ^al'r^art, pl. 
0 i-itij aveugle. 

SS: Bett., Oems., Ibeqq. : «S’j,’, aïo’s, aor., ittâ’s, être proche, 
près de. ay’zîis. flanc, (composé de ay's, ou iyé’s, os et S w, 
côté), pl. iyzzîs’n. Dim., O^esS^O, côte, pl. Hiyz&mn. 

SyI : Oems., Ibeqq. : le\ia, S vite, rapidement. Cf. A. Sad- 
den : de yi deyr, de suite; Ar. dial. Tanger, Rabat: dayia , 
promptement. 

SRL : SFR : Bel!., Oems., Ibeqq. : «S/'V, aîfé’r, neige. 
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SQZ : Ibeqq. : luqz, aor. iluqz, être tiré (coup de feu), iluqz 
r/jarul, un (ou des) coup de feu a été tiré. 

cK : 1° 3S : Qems., Bett., Qfa^’jfQ, fruit du lentisque avec lequel 
on fabrique une huile à brûler. 

3KL : 1° 5KR : Bett., II e f., mclukr , II-VIIF f., meluknr, devenir 
amis. 

2° DKR : Bett., Qems., Ibeqq., A. IttefO : amddukr , ami, pl. 
itnddukar. — A. Ouz., Ibeqq. : am'ddukr, ami, pl. 
wi ddukrn . — A. Ittefô, Ibeqq. : fém., 'àam'ddukrb , amie, 
pl. 0 im'ddukar. — Bett., Qems. : Q am'ddukè'c, amie, pl. 
0 itnddukar. A. Quzin : igga-mddukr, il fit un ami. 

3 U 8G: Ibeqq. : Oad'gguaO, soir. Cf. Ni if a : tadugg»àt , id. 
Taz. : tediguutt , id. 

£L : fait : Iqrj.., Ibeqq. : 'or, oe'r, aor., tira, V e f., 'ddr, cou- 
vrir. Cf. : Zoua. : 8*7 , id., Ntifa : del, id., taduli, plafond. 

3.M : Bett., Oems., Ibeqq. ; ilam'n , sang. 

8M : Oems., Ibeqq. : ul'm. visage, pl. ul'mau e n. 

'3MK : A. Ittefô, Ibeqq. : almar, poitrine, pl. ilmar'n . — BeR. : 
0 aimai* % poitrine, pl. ilmar'n. — Ibeqq.: dim. : OaSmarQ, 
poitrine d’enfant, de poulet, d’animal, pl. 6 idmarin. 

2° 3A1Â : Oems. : al'maa, flanc de coteau, pente, pl. ilmattn- 
al'maa n tçrua 0, liane de colline. QalmaeM, poitrine 
d’homme, de femme, pl. 0 il' marin, coll., ilman. 

SIS : Belt., Qems., Ibeqq. : alan , boyau, intestin, pl. ilane'n , 
Ibeqq. : sualan, avec les boyaux. Cf. Ouargla. : a dan, 
ventre. 

SNFK : Ibeqq. : Inaf'r , coll., marsouin. (Cf. grec 3s loi'/). 

SCI 1 : lqi’£-, Iy.bS., Oems., Ibeqq. : OtfSw/O, laine. 

2° BUF : Bett. : badüf 0, laine. 

5 CL : I/b$. : ittê’l, revenir. 
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2° SUR : Bett., Oems. \ lué'r, VI e f. Zu kk ar f revenir, retourner. 
SUR : Ibeqq. : tmlurn , se poursuivre, tmïurufin , ils se sont pour- 


suivis. 


H : Bell., Oems., A. lttefO., Ibeqq. : iri, cou. — Beü. : pl. ‘ irie’n ; 
Oems. : pi. irm’n; Ibeqq. : pl. iriau e n. Dim. : Oz'n'O, petit 
cou d'enfant, pl. 0 iriauin. 

B : Bett., lqr^., Oems., Ibeqq. : ari t alfa. Cf. Achacha, B. Ha- 
lima, Ouars. : id. 

R : Betf., Oems., A. Uriay : ciri, aor., iura , écrire. A* ou/.., 
Ibeqq. : ari y aor., iuri, id. — Bett.., Oems., Iqr^., A. Ou/.., 
A. Uriay., Ibeqq. : V e f. tari, écrire (hab.), 0/ra, écriture. 
— ibeqq. : tari frnây, c’était écrit (pour nous). 

R : Oems. : ar, venir, employé suivi de la part. 8 et des pr. afï. de 
la 2 e pers. araà a$, (m.), aral-am , (f.), viens ! aral-aum , 
(m. pl.), araà-aèentid , (f. pl.), venez! 

R : A. IttefO : 0 ara, poumon. — Bett. : OarwO, id. Cf. Ar. hj. 

R : Ouargla : ar, aor., iuru, ouvrir. — A. Uriay., Ibeqq. : saru , 
asaru , ravin, gorge, passage ouvert par un cours d’eau 
entre deux monts. Cf. Ar. dial. Tanger, Rabat : saruÇ, clef. 
Demnat : tasarout , clé, enfilade, conduite. 

2° UR : Bett. » Iqr^. : OawwrO, porte, pl. 0 iuüira. — A. Uriay. : 
îww’rO, id. 

3° UÂ : Oems. : Oauuaiï, porte, pl. 0 iuuira. 

4" BR : A. Ouzin : 0«^wr0, porte. 

GR : A. Uriay. : tiagg u rb, porte. 

RB : A. Uriay. : r/m, porter sur le dos. aü-r/my, je le porterai 
sur le dos. Cf. Demnat ; rbu, porter sur le dos. 

KH, : ! ” Oems., ÂB^ : anbhçji'en, mauvais œil. 
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m : A. IttefO, Ibeqq. : irïn , blé. — Bett., A. S^id, Iqr* . : 
iar'l'n, id. 

2° RÂB : Oems. ; id B n , iâo'en, blé. atj'râh n-idl’n, une sacoche 
(en tresse de palme) pleine de blé. 

RSZ : Ibeqq. : pl. ar^uzin, bousier. 

RD : Oems , Ibeqq. : re'dd , rdd, aor., ir ’dd, être bon, beau. 

RR : Iqr£., IybB., Ibeqq. :e'rr, 7r, aor., ïrra , V-1X 8 f., terra, 
rendre, rétablir, répliquer, repousser. A. Uriay., Bett., 
A. S^ia : arr, aor-, iarra, V-lX e f., ta'rra, id. — Ibeqq. : 
III e f. , tuarr , III- 1 X e f. , tuarra , être rendu. 

2° ÂR : Oems. : üi\ aor., dira, V-IX° f., tara, rendre. 

RR : Bett., A. tlnay- • urar, aor., iuvar, V e f. turar , jouer. — 
IxbB., lqr^., A. S^iB. : irar, aor., 1 ro p. s. irar y, j ai joué. 
V e f. /irar. N. A. irar , jeu, ma Q’ÿiun'S irar, si tu es ras- 
sasié de jouer. A. S^iB., BeU.t urar, noce, fête à l’occasion 
d’un mariage. 

2° A A : Oems. ; idid, aor., ddid, V e f., tidid, jouer, ididn ( cip- 
pih\ Ils ont joué à tchippin (sorte de jeu). I re f., siaid, 
I-1X® f., ssidiad, faire jouer, isidid 0 ihriyin, il a fait jouer 
les fillettes. — N. A. : rididü , jeu. 

RZ : Iy v bB., Ibeqq. : ’rz, e’rz, aor., irza, V-IX e f., tarza, être brisé. 
Ibeqq. : f. h. : VI e irrég. : rre'z; id. Bett. • rez ' aor., irza , V- 
IX e f. tarza. VI- f., a rre'z, V-VI e f .,tarre’z, id. — ll°f., me'rz, 
m'rz, se briser. — 111° f. : tuarz , avoir été brisé. — Ibeqq. : 
ani'rzu, estropié, qui a un membre brisé, pl. imarza. 

2° AZ : Oems. : a z, aor., iâza , être brisé. 

RZZ : Ibeqq. : pl. irzaz , guêpes. Cf. Zoua. : arzaz, id. — Ibeqq,: 
’rzza, id. 

2° AZZ Oems. : dzza, id. Cf. OazizuiQ, abeille. v^ZZ. 

BZ ; Bett. : e'rizzu, pouiller. — Ibeqq. : rzu, aor., irztt. VI* f. 
’rzzu, « pouiller ». ll fl f., mrzu, s’épouiller mutuellement 
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0 mrzunt, elles se pouillent. II- VII e f-, tmarzu , ici., — N. A, 
— OarzuO, act. d’épouiller. A. Unay. : rzu, pouiller. irzn 
/jus, il l’a épouillé. 

HZG : Bett. : rz ’//, ôtreamer. Bell., A. Uria^., Ibeqq. :amarzag, 
amer, pl. i-cn, fém,, bamarzagb, amère, pl. H-in. — 
Ibeqq. : barzu u gi , amertume. 

2° ÂZG : Oems.: amàzag , amer. 0 adzugï, amertume. 

KZM : l*/bd. : 'rze'm, ouvrir. — lqc£., Bett., Ibeqq., A. Ouz., : 
a'rz'm , aor., ia'rz’m, ouvrir. Bett. : VI e f., r’sse’m , id. — 
Ibeqq. : V e f., tarzm, id. — Bett. : II e f. marzm , V-Il- 
VIII e f. , tnurzum , être ouvert. — Ibeqq. : II e f. : nurz'm, 
aor., inurzc'm, V-ll-VIlP f., tnurzum , id. — Bett. : III e f. : 
tua’rz’m, s'ouvrir, être ouvert. 

G y 

2° AZM : Oems. : dz m , aor,, iuz'm, ouvrir. 

KZM : Be|.t. : rz’m, aor., îrz’m, VI e f., re'zz’m, être blessé, l re f‘., 
srz'm , I -V I I e 1’., ssc'rzam, blesser quelqu’un. 

BS : Bett., Ibeqq. : ’rs, e’r. y, aor., trsa } V-Vlll® f., trus, être posé, 
être placé. — Bett., A. Uriav : a'rs, aor. : ia'rsa, VI* f. , 
re\ss, être posé, l re f., sars , aor., isa'rs, I-Vlll-IX 0 f., ’ssrusa, 
poser. — ll« f., mars , aor., imars, V-I1-IX 0 f., tma'rsa , 
être posé, descendu. — N. A. : 0 ame'rsiuyb, action de se 
poser. — Ibeqq. : l ,c f., s'rs, aor., is'rs, I-IX e f., srusa, po- 
ser. — II e I., ’mrs, rnrs, V-Vll" I., (mars, V-VUl 0 t., tmrus, 
V-VIII-IX 0 f., tmrusa , être descendu chez quelqu’un, être 
posé, maria r//aqq n Z'gnû't uami y nâY ümars’m? Pour quelle 
raison venez-vous chez nous? — Oamrsiuk’ü, dépôt d’un 
fusil pour gager une dette, nés s’rsâ'f, aTtd êe/c OamarshM- 
ine’/i', j’ai effectué le dépôt en gage, effectue le tien. 

2" ÂS : Oems. : as, aor., iasa, V-Vlll 0 f., trus, être posé. — 
l re f., sus, aor., isas t Ï-V1II-IX 0 f., ssrusa, poser. — 11° f., 
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müs, mmàs, aor., mas, V-1I-1X 6 f., tmasa, avoir été posé. 
— N. A. Oaaidsiu *0, act. de poser, —imas us'mmil , le vent 
est tombé. r hsa (t aids a fj- sse’zadü-'u übay r-a, ce cor- 
beau est toujours posé sur cet arbre-là — isrusa tmiaz-n 
rl % i mr , cet hoinme-là pose sa charge, htdail fjâf-e 's dis a, 
jusqu à ce que la dernière enchère lui reste. 

RSD : 1° RSS : Bett. : I re f. , sursé' S, I-VIIf f., ssursuï, se gâter, 
pourrir. 

v y 

RSS : Bett., 0?V Sia, filets. Oems., Ibeqq. : 0 raêsa, pl. biraêêiuin, 
id. — Cf. Chenoua : haraca, id. 

RD: Bett., A. Uria Y . : ir’d, aor., iird, s’habiller, habiller. — 
j_ f. , si?d y sir d y I -VIII e f. , ssirad , vêtir, faire habiller. 

2 ° AD: Oems. : e'üd, aor., nul, V e f., tad, s’habiller. I rc f., siad, 
aor., isiad, I-Vlll 3 f., ssirid , habiller. 1-11° 1*., smidd, 1-11- 
VIII e 1., smirid, avoir revêtu (un vêlement), un itiad èa, il ne 
s habillera pas! saiiad /j, hois iuu , j’ai revêtu mon haïk. 
Coll. : arud, vêtements. 

Ry': Ibeqq.: > Y , e'ry, aor., irya, VI e f., re'qq, être allumé, 
flamber, brûler. l rü f., snlt, aor., isrd\ l-VIII-lX e f., ssruya, 

allumer. III* f., tuary, tuarâ y, avoir brûlé. — ôems., Bett. : 
0 iryi, chaleur. 

2 Y . Bett. : I r0 f., siy, aor., isiy , VII e f., ssay , allumer du feu. 
3° Â Y : Oems. : dy, aor.', idya, VI e f., aqq, être allumé, I re f., 
say, aor., isdy, I-VI1I-1X 0 f., ssruya, allumer, sayé’/j. bimsi, 

j’ai allumé le feu, rh 'la issruya Qimsi, il allume toujours du 
feu. 

4 “ RO : Ibeqq. : VI e f., re'qq , être allumé (hab.). 

•>° AO : Oems. : VI e f., aqq , id. 

RZ : Bett. : Bar'èèi 0, braise; pl. ire'zian. — barettti n 

1- Ut. U. Iss noms des métaux et des couleurs eu berbère , p. ,V7. 

ItlAIINAY. — I.KXIQUK. .. 


18 


K'miES RKRltftRES 


te'mssi, braiso. — Ibeqq., A. Uriay : QirîiO, braise, pl. 0 irzin. 

7° AZ : Oems. : QuziQ, id. ; pl. zinzin. 

8°yRyR : — Ibeqq, : biyaryarO, fourneau, réchaud, pl. Oiyar- 
Y ar. 

0° yAyÂ : Oems. : id. ; inq<> oy?ydw"0, il brûle dans 

le fourneau. 

10° URy : Bett. : «ry, aor., turc V-VIII* f., tar?'y, être 
jaune. P f., sure' y, I-VII c f. , ssuray , teindre en jaune, jau- 
nir, Ibeqq. : urfa, uor., iur< 7y, V- VIII e f., tan y, être jaune. 
I ro f., 7 y, 1-Vir* f.,MîwwïY, jaunir. Bett., Oems., A. Uriay., 

Iqr£., Iy bd . : aura y, pl. jaune; Bett. : fém. Qa?/myO, 
pl. jaune (f.) ; Oems., Ibeqq. : f. Oaura/jO, jaune (f.), 

pl. Oiurayin. Beqq., Oems., A. Uriay. : i/ray, or. — Oems. : 
ua iuriy sa, il n’a pas jauni, un O-ssuriy h al ! ne fais jaunir 
personne ! (ne rend pas malheureux). Ibeqq. : 0 emssi 0 ’ssu- 
ra'{ ihnau e n , la fièvre fait jaunir (les visages). 

1 P UÂy : Oems. : w«y, aor., iuay, V-VIIÏ® f., luriy, être jaune. 
l rc f., suu'(, aor .,tm/y, I- VI 11° f., ssuriy, rendre jaune, faire 
jaunir. 

12°ylU : A. UriaY. : Syn, jaunissement (avec permutation des 
deux radicales), cyn O/w’xO, coucher du coleil. 

RF : Oems. : uruf, renvoi. 

RQZ : Ibeqq. : arqoz, morceau de pain, pl. i-e’n. 

RK : Ahaggar : tarik, selle. 

2° RS : Bett., Oems., 0<?ni0, OVr/iO, selle, pl. 0 irisin. 

RlvO : l/bd3., arktïï, tambourin, des Arabes. Cf. Ouargla : 

arkuty pl. i-e’n, grand plat dans lequel on sert le couscous. 

RKS : Zoua. : arkas, chaussure. 

2° 1IBKS : Bett.. Ibeqq.: ah. a rkus , chaussure, semelle en 
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tresse d’alfa retenu aux pieds par des courroies, pl. , iha'r- 
kds , iharkvse'n. 

3° IIAKS : Ôems. ; ahadkus , id. 

RKS : Ibeqq. : ar u k si , milieu, dad aru^'si, doigt majeur. — 
ahrtà aruk' si, le chemin central. 

RG : Ibeqq., A. Jttefô. : 0 arga, canal, rigole, fossé, pl. 0 irgti u in. 

2° RZ : Iqi*£, : 0 aria, canal. 

3° RI : Bett. : 0 aria, canal, pl. 0 iriiuin. 

4° Al : Oems. : 0 adia, id. 

RG : Zoua. : argu , rêver. 

2° RZ : Ibeqq. : ariu , aor., iurza, V° f., taria , rêver. — Iqr^., 
Ibeqq. : 0 arïi, rêve, songe, pl. 0 iria. — Ibeqq. : uriiy i$-n- 
tarii , j’ai fait un rêve. 

3° AZ : Oems., 0 idii, songe, rêve, pl. 0 idia. 

RG * ; Ibeqq. : arga , ogre, fém., 0 argu, ogresse, pl. <hirgu [ )in. 
On dit d’un homme gros et gras : igg am arga, il est sem- 
blable à un ogre, ai argu-ia, ô ogre! (à un homme gras). 

2° RI : I q r ç- . : ariu , ogre. 

3° Al : Oems. : (m ( Ju, ogresse. 

RGZ : A. Uriay., A. Ouz., Ibeqq.: argdz, homme, pl. i-en. 
Ibeqq. : QargazO, virilité. 

2° AGZ : A. Uriay. : mgaz , homme. QemtûO n-ua'gaz , la 
femme de l’homme. 


3° RIZ : IybS., Iqr^., A. 8^3., A. Ouz., Bett., ariaz, homme, 
pl. iriaz'n. A. Ouz. : un inyi h-uriaz , il n’a pas tué d’homme. 
4° ÂIZ : Oems. : adiaz, homme, pl. auiaz'n, idiaz'n. — Ifîm'ti 


iuiaz'n, ils ont travaillé comme des hommes. OaiazO, virilité. 


3" AIZ : A. Uriay. : aiz, homme. 


1. Cf. W, Marçais, Le dialecte arabe parlé à TIeincen. Paria, 
261 : Ttrgou. 
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Btîtï : Itemnat : cr//i//i, trembler, 

UZZ : lbeqq. : 'eziz, trembler. lbeqq., Iqr^. , Bell., arzii, 
aor., ia'rziz , V' I., tarzizi, trembler, lbeqq. : rhzaza , nom 
à forme arabisée donné à celui qui est atteint de la mala- 
die du tremblement d’un membre. 

3° ÀZZ : Ceins. : ai/è, aor., i/tziz, V e f., tuziz, trembler. — 
<hif/zazasO , t r e m ble me n t . 

4° HZZ : lyjeâ., Iqr^., Bett., lbeqq.: aiàrziz, lièvre, pl. 
iarzaz, iarzaz. Bett., lbeqq. : 0 aiarzizd, hase, pl. 0 iarzaz. 

3° AZZ : Ceins, : ai/tztz. lièvre, pl. /-en; fém., Oaiuzizb, hase. 

UN : lbeqq. : ^rnà, aor., ta' mu, VI" W.re’nnu, ajouter. A. Uriay. : 
aniUy aor., i/trnu, vaincre, iurna-t , il l’a vaincue. — Bett , 
tt’nii, aor., ia'rni VI' ! f. , réuni, vaincre, ajouter, I r0 f., sa'rni , 
aor., isa'rni, faire ajouter; II e f., ma' mi , aor., imam /, 
être ajouté; lit® f., tua r ni, aor., i tua' mi , avoir été vaincu, 
lll-VII® f., tuarnai , id. — IN. A. : Oaniurniuyÿ , victoire. — 
lbeqq. : rniarire'nnu, les bestiaux se multiplient. 

2 AIN • Qems. . f////, aor., /f/n/, ST f. , oom/, ajouter. 11® f. , 
muni, aor., itnanl , V-II-VII f., but mai , avoir été ajouté. 
Ht® f., fww/, avoir été vaincu. V-II-VIll® f., te’muana, s’ac- 
croitre. agra-tmn's iCmuana , tes biens prospèrent, s’ac- 
croissent. 

UN : lqr^., lbeqq. : are'n , ar'n . farine, lbeqq. : itifif ar'n .v-Oaé - 
il crible la farine avec un tamis. 

2° AN : Ceins. : a f/n, farine. 

IUJ : lqr^., Bett., Oerns., A. Uriay., lbeqq., aru, aor., 

0///7/ , \ B I., tant, enfanter. I*/b$., Iqr^., Bett., À. Uriay , 
tbeqq. ; huma, entants, postérité, lbeqq. : pl. de pl. 
0 a ruitti n. 

7 = 

2° Al : Ceins. : Utntna, postérité. 
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RU : 1x1)3., Iqr*., Oems., lbeqq., ru, aor., iru, V" f., tru, pleu- 
rer. 

RUô : Bett., Ibeqq. : I-VIP f. ssaruab, batlre le grain, dépiquer, 
lbeqq. : asarué’ 0, dépiquage, ikss asrue' 0, il a terminé les 
battages. 

2 RUxO • Bett.., 1 f. , sa ruyj ), aor., isci l'uyj ) , dépiquer, lbeqq. i 

V II e f., tmrùn , se battre. 1-11° f., suint 0, faire 

battre. 

3° RUS : a'rue's , dépiquage. 

RUS : Dcmnat : rouas, rassembler. 

2° RS : I/bd., Ibeqq. : ras, aor., iras, VP f. irrég., 'rras, faire 
paître. — I/bd.: aor., ira 11 s, id. — lbeqq. : aor., int’s, 
id. — A. Uriay.: aras , aor., ia 'rus, ianas. — V e f. tras al- 
aruf-s u biytt n, ils feront paître les chèvres, a'ras'n yas f ils 
firent pâturer chez lui. 0 aussarO a/dî-'s 3/v7f, elle faisait 
paître (les animaux) avec lui. — Ixbd. : iru u s ilyman, il a 

fait paître les chameaux. — Bett. : arue's, V-VIPf., tras , 
faire paître. 

3° A US : Oems. : dûs, faire paître, iyban-'nnê's aê-e'n üùse'h, 
je ferai pâturer tes chevaux, V° f. tuas, faire paître (hab.). 

RUL : Demnat : eroueU s’enfuir. 

2" RUR : lqr^ #> P/bd., A. Uriay., A S^i3., Bett., a'rué 'r, aor., 
ici rué r, fuir, — Betf., l r,s f. sa'rur. 1- VII 0 f. ssomar, mettre 
en fuite. — Ibeqq. : rué 'r, aor., irue r, frrufr, VPf., r'ycjur, 
fuir, s enfuir. P a f., saruè r, 1-VÏP f. , ssaruar, mettre en 
fuite, être dans 1 obligation de fuir. Ce mot s’emploie en 
parlant du meurtrier qui est obligé de s’exiler pour éviterla 
vengeance collective de la tribu : fran issaruar, un tel s’est 
enfui. Qamaru a rQ, femme qui s’est enfuie de chez son mari 
et s est réfugiée chez ses parents, pî, 0 mxaruur. auiaruat\ 
fuyard, pl. ima-ruar. — 0 arura, fuite. 


ETUDES BERBfcRES 


AlîU : Oems. : mui'r, aor., vtwr , s’enfuir. I ie f., suite' 
mellreen fuite, auutuê'r, fuyard, pl. imuuar'n. 

1U i U : Ibeqq. : VI 1 ’ f., r'gyur, s’enfuir (liub.). 

•>'’ HKH : Ht* It. : YI-YII” f., rukkar, fuir (hal).). Ocms. : V-VI- 
VII e f. : tuufa'ar , fuir (hab.). ï-VI~Yll e f. ssavk u ar, mettre en 
fuite (hab.). 

HUI : Iqr^., Oems., Ibeqq. : arüi e , aruii e , porc-épic, pl. arunn. 

IUi : Oems. : pl. arug’n, porcs-épics. 

HlO : Ibeqq. : ariOu, lit installé sur une sorte d’étagère appliquée 
contre un mur. Le fond de l’étagère est garni de roseaux, 
pl. in'Oa. Dim. : QuriOuO, sorte d’applique, d’étagère en ro- 
seaux, pl. 0/W0rt. — Bell. : aritsou , lit. 

V 

2° HSO : Oems. : OarcéQûO, lit en maçonnerie. 

H1L : Oems.: a’arif , le Hif; «/’///, rifain ; Qeri/eW, femme 
rifuine, dialecte rifain, de l’ar. ^^1, le bord. 


Z:lqr^., A. S^i8., Bett., Oems., A. (Jria?., Ibeqq. : izi, mouche, 

pl. izan. — Oems., Ibeqq. : dim. : 0/j/0, coll., moustique, 
moucheron. 

2° ZZ : 1/1)2., Iqr^., Bett., A. S^i2, Oems., Ibeqq. : Oazizuio, 
abeille. Oems., azizuio, id. — Cf. Mita. : tazzuit, id., pl. 
tizzua. 

Z : t° ZZ : Bett. : 0 izzi, fit* 1 . 

ZO : Bett. : zH)un y obvier. Oac/aO, bouteille (ce qui peut être uti- 
lisé pour conserver ou transporter l’huile), pl. ois/aOm. — 
— Oems., OseiO, huile ; arabe huile. — Ibeqq. : ’zzîQtm, 
olivier. — 0 «zivunt, olive, coll., ’zzituu, de l’ar. : 
olive. — Nlifa : tazutint , olive. 


DIALECTES DU ME 03 

ZM : 1"Z0 : T/bd., Oems. : zali, devanl. — Oems. : zaDi i/z’d,ji), 
devant le roi. — Bell. : ztt 0, devant. 

Z=5 : «unis., Ilieqq. : aziui, mince, maigre, pi. i-e’n, fém., Oos- 
Ml, pl. Oizoa'i/n. — Uefl. : z'ddé'i, V-VII* f., Izedddî, mai- 
grir, être maigre. — ’r/i’rés its’ddaî mldd'n, la maladie 

laU maigrir. az'ddai, mince, pl. i-n, fém„ Oaz’ddat, pl. 
0 izddilin. 

Z5 r : Oems., A. Uria Y . : ;3’ Y , aor., L-3’ Y , VI e f. t z’ddey, habiter. 
Ibeqq. : ziâr, VI e f., z'ddât , habiter. — Oems., Ibeqq. : 
0 habitation. — Oems. : 0 az’ddâ/jt, id. 0 izlay et 0 izd- 
davn. — Ibeqq.: amzluy, habitant, pl. imzïay ; fém. ; 
Oamzou/jO, habitante. — Oems. : amzlay, habitant, pl. i- ’n ; 
fém., QamzMfi.*}, pl. bitnzZayin -az 'dday, habitant, pl. i-e'n, 
fém. baz'ddaljb, pl. 0 iz'ddayin. 

Zî Y 0 : iiett., A. Uria Y . : azoyaO, l’an dernier. — Bett. : fruazZyaQ, 
il y a deux ans; fmfa'razlya^ il y a trois ans. — Cf. Ber- 
rian : azdyat , l’an passé. 

t» Z Y 0 : oems. : «z Y aO, l’an dernier, ta uazya 6, il y a deux ans. 
Z2(i : Oems., Ibeqq. : zVe'g, aor., izîag, V-VHI* f., tizlig, être 
pur, propre. - 1- f., s'zie'g, l-VII" f., s'zlag, rendre pro- 
pie. Oems. : rhda itizîig^ il est toujours propre. — Oems. : 
amzîag, propre, pur, pl. i-e'n, fém. pl. 0 imztgin. (f. sing. : 
bamziakt), Qam’ziaguO, id., pl. 0 imzliga. — Ibeqq. : amz 

îuggu, propre, pl. hnz'ligga, fém., Oamz'Saggtrt, pl. Owjs- 

Ügga. 

1 Z3K . Oems. : 0 aaiz cci/cb, fém. de < vtiz'dug, propre. 

Z3.M : oems. : zi m, VI* f., z'dde'm , ramasser du bois. 111* f,, 
tuazi m, III- VII" f., tuazî'am, avoir été ramassé (bois). 
amz oam, ramasseur de bois, pl. imziam; fém., 0 arnz'àamt, 
pl. 0 imz îam-azî'm, bois soc tombé sur le sol. A. iltefo : 




KTI’lîKS IJKRItfcllKS 


0 azZ'nt, fn^ot. — Oems. : amêan nua-frani lais azl’m, à tel 
endroit se trouve du bois sec. 

2° IZ8M : Oems., Bell. : 0 aizl'nt, palmier nain, palmes, pi. 
biizlain. — Oems. : lUtiynto n-tiizl'nt, cœur de palmier nain, 
a/jiiz'n n-tiizl'nt , fruit de palmier nain. — Bell. : açjldis n 
tizlant. cœur de palmier nain. 

*>" t'ZB.M : Iber j. : 0 ’igzl’ni, palmier nain, pl. 6 ic/zlam ; i/jdz ’n 
n-t fjzint, fruits de palmiers nains. — Cf, Ouargla : taz- 
dmt, palmier dattier. — Chenoua : hagzemts , higzemts , 
palmier nain. 

ZB : l/bd., Iqrc.., A. Sc-io., BelL, Oems., A. Ouz., A. I riay., 
Ib(‘qq. : zr, zc i , aor., izra, f. lmb. : zarr , voir, regar- 
der. — Oems. : aor. avec particule du futur : al-znfj, je 
verrai, ul-iza, il verra. — A. Uriav. : cj/v'O, elle le vit. mami 
t izra, lorsqu’il la vit. — A. Ouz. : um«h ' 0 utt'zre'ml venez 
voir! I boq (j . : izri, vue, prunelle. — QamzriuM), vue. — 
üamzriu^ inc s 0 asbhant, ou izri- ns l as h Juin, sa vue est 
bonne. — l<{ . , Oems., tbeqq. : azrl, beauté. 

2' 1 ZA : Oems., A. Ouz. : z<t , aor., iza, voir Oems. : za uin ! re- 
giiiale celui-là ! zaO ta ! (pour: sc/0-Oæ), regardez celle-ci 1 

ZB : Chenoua. : izar, précéder. 

2 ZLK . Ibeqq., Bell. : zua?', aor., izuciv, (VI 0 f., z// lt u r'j , pré- 
céder. — Bell. : l P0 f. szi/ar, faire précéder II 0 f. — ïqi’£., 
Ceins., Bel t. : tnzaar , V-Vll' f., tnizuar, chercher à arriver, 
faire la course. — Iqr^., f)( *ms., Bejt. : amzuaru, premier, 
pl. imzu"ra ; fém., 0-0, pl. 0 imzura. 

3° ZUÂ : Oems. : zua, aor., izuc'n , précéder. 

4» /lût : Ibeqq. : VI" f., ;//»„/•, précéder (h#l>.), amzgaru, 
premier, pl. inizgura, fém., 0-0, pl, 0 imzf/urn . 

5 ZKR ; Bell. : VI -V 1 1” f. , zu/i/:ur, précéder ( 1 1 a b . ) . 


DIALECTES Dll IUF 


/U : Boit., Oems., A. Uriay. : baziri, clair de lune, lune. 

lbeqq. : 0 ’ziri, o z/ri, id. 

ZB : Bell., Oems., A. Uriay., lbeqq. : azru, pierre, rocher, pi. 
iznt. — Oems., lbeqq. : dim. : QazntO, rocher, île en mer. 
pl. 0 hra. OazvuQ n-nyitr , l’ile de Nluir (du tleuve de ce nom', 
le Penon d’Alhucemas des Espagnols, Qazrub n iyhlann , 
une des îles Chuffarines, litt. : Pîle de la tribu des Kib- 
dana. 

Z K : Bell . : azrr, lavande. 

ZB : Iqr^., Bejj. , A. S^io. , A. Uriay., lbeqq. : bazart, coll. 
figues. — Bell. : isO n-tazar 0, une figue. 

2° Z A : Oems. : QazaaQ, id. 

ZB : A. IttelO : a/j'nzur, joue, visage. Composé du préfixe u/j/n. 

ZB : iMifa : taziavt, grappe. — Oems., lbeqq. : 0 izu u rin, coll., 
raisin. 

ZB : Bell. : 0 azra, cordeletle en brins de palmiers nains tressés, 

pl. 0 izantin. — Cf. Chenoua: //azra, corde végétale; pl. 
fnzcrouin. 

ZB5B : l/b$. : az’rîalj , Irou. 

ZBB : A. Ijte’fO : QaznrQ, collier de perles noires que les femmes 
portent au cou. 

ZBZB lbeqq. : zarzw\ étourneau. Cf. ar. : id. 

2" ZAC B : Oems. : zaïjur, id. 

ZBli ; lbeqq. : s/y/, être tordu. 

ZBli : lbeqq. : azr\//, rue, pl. izarf/an. — Cf. Zona. : azrut/, id. 

ZBli : lbeqq. : izark'i, coll., buisson. 

2" Z AS : Oems. : izaaïi, id. 

ZBKB : lbeqq. : O^sc/^/vj^ O, ca ille, pl. 0 izrukra. — Cf. lbeqq. : 
'u/Mi/r 0 (perdrix) : v^SKB. 

ZASB : Oems. : fiaz/tM caille, pl. 0 iznsrin. 


I/ITOKS ÎSKIUIÈIIKS 


ZZ : Hett . , Ocms. : e'zzn, aor., izzit, V e f., te'zzu , planter. 

— Bejj. : 1'® I'., se'zzu, faire planter. 

ZZ : Bell., Iqr* ., Oems. : azzu, genêt épineux, gandoul. 

ZZB : Bell. : zùzzé'r , V- VI I e f., tzi/zzar, vanner. Qaszarü, van. 
Cf. Clienoua : huzzerth, fourche pour vanner le blé. 

2° ZK : Bell. : 0 azra, fourche, pl. 0 azarüin. 

ZZN : Ibeqq. : azizun, muet. pl. i~e n ; loin. 0-/, pl. 0 i-in. — Cf. 

y 

Ar. dial. Tanger, Rabat: , id. — Nlifa : azc'nzul , id. 

ZZN : Oems. : izzan, excréments. — Chenoua: izzan , id. — Cf . 

Ouargla : inzza/i, saleté. — Iqr^., in'zzan , id. Voir nAnZZ. 
ZZC : Ibeqq. : zze’y, V e I*., tzze’f/, traire. 

2° ZZI : Bell. : 'zzi, aor., izzi, V° f., izzi, traire ; lll" f., tiiazzi , 
être trait (animal). 

ZD : Bett., Ibeqq. : ^ re V/, aor. , izdu, tisser (f. d’hab. : 

sfi’tf). — Ibeqq. : pl. 0 izdnin, pièces d’étoffe. 

2° ZT : Boit., Ibeqq. : NT f., ze’t, ze’tt , tisser (hab.). — 
Ibeqq. : az'tta , métier à tisser. — Bell. : 0 az'tta, id. — 
Ibeqq. ; 0 az'tta, pièce d’étoffe, vêtement non cousu, pl. 
0 izduin . 

3° ZSS : Bell. : 0 ez'sèa, lissage; I/llala n Iz'èèa, sorte de 
fourche à onze dents servant à serrer les fils du tissu pen- 
dant l’opération du tissage. 

ZD : Zona. : zid, être doux. — Beft. : mzid, doux, pl. i-an, fém. 
0 inizit, pl. du ni zi (lin. — Ibeqq. : amizid ', doux, pl. i-e ’/i ; 
fém. 0 ami zi f. 

ZT : Ibeqq. : zté’t, aor., izté't, V-VIT f., tztat, assurer le pas- 
sage d’un étranger à travers la tribu, lui donner sa protec- 
tion. — aztat, garant, nom de celui qui donne sa protec- 
tion i un étranger, ou qui l’accompagne pour assurer sa 
sécurité, pl. iztat'n , fém. 0 aztaf, pl. 0 iztatin, nom donué à 
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la femme qui se porte garant pour un étranger. — 6 azfat, 
somme donnée par l’étranger à son aztat, nom donné au 
cadeau remis en cachette, au pot-de-vin. 

Z^BL : 1° Zj.BR : Ibeqq. : 0 azÿurt, sacoche en cuir brodé 
portée suspendue à l’épaule, pl. Qiz^/jar. — ôems. : pl. 6^- 
hdr. — Cf. ar. dial. Tanger, Rabat : y id. 

2° Zf.BC : Oems. ; 0 ’z^/jar, z^buc, id. 

Zv : Ibeqq. : azfa, aor,, iuzfa, pl. uzy'n, sécher. — Gems. : azay, 
aor. : iuzay, id. 

Zv : l ( l r ^M Gems., A. Uriay. : pl. G izyum, terrasse. 

2“ ZOQ : Iqi'f-., Gems., A. Uriay. : G aze'qqa, terrasse. Les 
Ibeqq. emploient stah, pl. rstuh*, terrasse de l’arabe 

ZyR : Ibeqq. : G izyar, coll. arapêdes, sorte de mollusque. 

Zv R : Bell. : azyar, dehors. 

ZyL : Chenoua : azyal, chaleur. 

2" ZyR : Gems., A. Uriay. : zy'r, aor., izye’r, VU" f., z y ar, avoir 
chaud, se chauffer. — Iy.hd.» Iqr^., Gems., A. Uriay. :azyar, 
chaleur. — Gems. : aima n-ua-franï lais azyar , le flanc 
d’un tel est brûlant(de fièvre). Les Ibeqq. emploient: hma, 
avoir chaud, de l’ar. 

d" ZL : Chenoua : azil, le jour, le plein soleil. 

V' ZR : Boit,. : azir, jour, la journée; ndasuzir , aujourd’hui 
pendant le jour. 

Z K : Ibeqq. : si*', zik\ autrefois. 

2° Zy ; A. Uriay. : ziy, id. 

-1° ZS : Bell,., Oems., A. SfdS : zi#, id. 

4° SS : lybd., Iqrf-., A. SfdS., Beft., Oems., A. Ou/.., A. Iltefo, 
A. Uriay., Ibeqq. :0 hissa, demain. — Oems., A. Guz. ; 0 iuiia- 
?né s t le lendemain. — A. llje’fO: If'e'v n-tiiièèa y après- 
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domain. — Oems. : fa 0 hissa, id. ; fit fa { ùusèa, dans trois 
jours. 

» , 

.7’ cS : A. l i'iay. : Initia, demain, 

ZK : Oems. : znkf vanner du blé. 

2° Zii : Ibeqq. : zuggi, aor., iz u ggi, vanner. iz u ggi-im'ndi s- 

ntalu, il vanne le blé à l’âide d’un van. 


Z K i Ibeqq. ; Jii" i> moineau, pi, 0 Mika 


\ T tiPo * / r% *r\ i / /* /»i 

KJ l » iUUU . V t« fVfït , 


id. — Berrian.: tzuki, id., pl. tizikauin. Cf. arabe algérien 

a l • 

u*'J- 

ZKM : Oems., Ibeqq. : az'ku.n, grappe (de raisin, d’olive, etc.). 
ZG : Ibeqq. de l’Ouest : azgan, très grand couffin en alfa, pl. 

izgau'n. L Ibeqq. de l’tëst emploient : açdgaf, voir ^lc; 

les A. Uriay. : 0 î/aimmar, de far. iU». Ibeqq. de l’Ouest : 
dim., bazgauO, grand couffin, pl. 0 izgawn. 

2“ ZZI : Iqr^. : ÜazziuQ, id., pl. 0 izziai/in. 

ZZI*/ : Oems. : Qazziauyft, id. 

Zi ■ : Ibeqq. : 0 izgd, forêt. — Cf. Clienoua : hnzgi, id. 

Zi» : Oems. : izuzag, poils de faîne, pl. izzauggc'n. — Cf. IN ti fa : 
azag, crinière. 

ZG3 : Oems., Belt,, Uazugla, plat. 

2° ZU3 : Oems., Ibeqq., Bett. : 0 azuza, pial, pl. 0 izuliuin. 

Zi i U : Ibeqq. : zg V, verbe d’état, aor., izg’r, VI a f., ’zggr être 
long. azgrai\ long, pl. i-e'n ; fém. 0-0, pl. 0 i-in. 

2° ZI UK : Bett, : azirar, long, pl. i-o'n \ fém. 0-0, pl. 0 i-in. 

3° ZIUÂ : Oems. : azirad , long. 

Z< iZ 1 : Ibeqq. : azgzau , vert, pi. l o.'n\ fém. OazgzauA, pl. 0 i-in. 
— c izgza , adj. bleu, vert. — azgza , s. masc., mérol, pois- 
son de mer. — Oems. : azig'znu , vert. — Bett,, A. S^iS; 
aiï-izgzau'n, nom d’une rc/r. 0 de la tribu des AiO-S^io et de 


i. Cf. U. Basset, j,« noms des métaux cl des couleurs en berbère , p. 24-25. 
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la fraclion correspondante des Betjioua du Vieil-Arzeu. 
2° Z1Z : Bett. : l rc f. , szhit, aor., iszizu, 1-VÏI 0 f. sse'zizau, 
teindre en vert. — Bett., ôems. : aziza, bleu, vert; pl. 
hizaun . — Bett. : fém. baziza 0, bleue, verte, pl. bizizauin . 
— ôems. : aman izizau n , les eaux bleues, la mer. — 
lybo., Iqr^. ; azizau, bleu, vert. 

ZGL : Clienoua : zàglu, joug. 

2°ZGR ; Ibeqq. : zagru, joug, pl. izugra. — Ibeqq., ôems. : 

dira., b’zagruO, petit joug, pl. bizi/gra. 

.‘1° ZlL : B. Mena;er : zailu, joug. 

4°Z1B : Bett., ôems. : azairu , asirtt, joug, pl. iz'àra. 

ZGN : Mzab. : azg'n , moitié. 

2° ZIN : lybo. : az'àn, moitié; Bett., A. Sois : azin, id. 

/li : Cbenoua : azzel , aor., iuzze’l, courir. — lybo. ; id. 

2° Z Ft : ïqr^., Bett., ôems., A. ôuz., A. Ijtefô, A. Uriay., 
Ibeqq. : azze’r, azz’r, aor., izzuê'r , V e f., tazze'r , courir, 
ôems. : Ij.-üs Qazze’r, elle lui courut sus. — A. ôuz. : iug"a 
al-lazzé'r, il refusa de courir. — ôems., Ibeqq. : Oazz 'ra, 
course. — A. Uriay. ‘ lazz'ra, id. la nu g'-lazz'ra , elle 
accéléra sa course. 

ZL- : 1/bd., uzzal , fer. 

ZU : Iqr^., A. S^iS., Bell., ôems., A. Unay., Ibeqq. : uzzuv, 
1er. — Ibeqq. : amzir , forgeron, pl. i-en, fém., Qamzirb, 
femme du forgeron. Le forgeron n’est pas méprisé chez 
les Ibeqq., mais les appellations de amzire t de Qamzirb sont 
considérées pur lui et par sa femme comme injurieuses. 
Quand on lui adresse la parole on l’appelle rmçdg’m, de 

1 ar. J^ll. — Cf. Demnat. : amzil , forgeron. 


1. Cf. U, Basset, Les noms des métaux et des couleurs en berbère, p. 10-11, 
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ZL : Zoua. : izli, pièce en vers, poésie, chants, pl. izlan. — 
Zaian : iz/i f chant, pl. izlan. 

2° ZH : Oems., Ibeqq. : izrî , chant, pl. iz'ran. — ’ssab’n rmçnà 
liz'ran /juaiduia, ils parlaient par allusions et se chantaient 
des pièces de vers satiriques l’un à l’autre. — Ibeqq., 
fran His aî-ini si l-izran, un tel désire chanter des izran . 

Séè 

Z LF : Ixb3. : az'llif, tête. — Cf. ar. tête de mouton parée. 

2° ZÜF : lqr£. : az'ddif y tête; pl. i-en. 

3° ZoF : A. Uriay., Ibeqq. : az’wif, têle; pl. i-e’n; dim. 0 az'- 
oo/'/o, petite tête, pl. 6 i-in. 

4° ZLMiF : Oems., Bett., A. Sho., A. Itte’fO, Ibeqq. : az'dgîf , 
tôle, pl. i-n; dim. Qaz'dgif 0, petite tête, pl. 0 i-in. ctà-iqda 
/j'ze ’ 0 n-uz'dgif-nne's , il fera ses affaires. — Ibeqq. : ifiran 
uzdgijy fils de laine que les femmes tressent avec leurs che- 
veux pour faire paraître sans doute ceux-ci plus abondants. 

Z LM : Remuât. : azre'm , boyau. — Chenoua : hazlem ts , murène. 

2° ZK.M : Ibeqq. : 0 azr’mt, murène. — Cf. v^SLM et y/zMK. 

ZLMI) : Chenoua : azelmad, gauche. 

2° ZRMD. : Bett., Oems., Ibeqq. : az'rmad , gauche, pl. î-e'n, 
Ibeqq. : fém., 6 azrmat, gauche, pl. 0 iz’rmadin; h u-zrmad , 
gaucher, fém. mu-zrmdd. — Bett. : fus az'rmad, main 
gauche. 

ZM : Bett., Oems. : iz'm, lion. pl. izmau'n. 

ZMB : Ibeqq. : zumbi, épi de sorgho, pl. izumbim. — Oems. : 
a'zumbï , id. — Cf. Zoua. : azumbi , pomme de pin. 

ZMR : Bett., A. Uriay., Ibeqq. : zmr. aor., îzm V, VI-VII® z'mmar , 
pouvoir. — Ibeqq. : r/jda iz'mmar, il est toujours puissant. 
0 izmar, puissance. — A. Uriay. : ma lzrn m are ' 3 si, tu ne 
peux pas. 

2° ZMÂ : Oems. : z'ma, aor., izniu, Vl° f., z’mma , pouvoir. 
0 iz'ma, puissance, oats 0 iz'ma^ il est puissant. 
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/m : fqr^., Oems., Ibeqq. : az'mmur, olivier sauvage. — 

Uett. : pl. i-en. — Ibeqq. : i-en, et ismran (?). Uim. : 0 az'm- 
rnw'O, petit olivier, aü-hmmurën, groupe de villages situés 
au sud de la tribu des Ibeqqoien. ras n-dz'mmurQ , nom 
d’un cap situé aux environs de Nkour. Cf. Azemmour, ville 
marocaine située près de l’embouchure de l'Oum-Rebiâ. 
Z.V1K : b/bS., Iqr^., Oems., Bett. : izmér , izma’r , agneau, pl. 

i-e n. — Bell. : fém. Qizmar’ü, agnelle, pl. 0 i-in. 

ZMM : Bett. : 0 a'zummfà, sorte de bouillie claire, la rouina des 
Arabes. 


ZU : 1° ZU : Berrian : êua , V e f., zugua, bêler. 

2° ZK : Oems. : zukb'a , bêler. 

V 

3° Z(i : Chenoua : ejeggou , bêler (brebis). 

ZIJO : Ibeqq. : zu u iO, aor., izu u iü, s’ennuyer. 

ZUIt : Bell : zuar , aor., izua'r , Y-VIIl e f., tzuir, grossir, azuar , 
gros, pl. i-e’n; fém. 0 azmrb, grosse, pl. 0 i-in. 

ZUK : Iqr^., Bett. : izuar' , racine, pl., izuran. — Ibeqq., Oems. : 

azuar, racine, pl. izi^ran ; dim., QazuarO, radicelle, pl. 
hu u rin. — izu u ran n iri, veines du cou. 

ZUf • Bett, . zuéy , aor., izuêr, V-YII® f., tzua y, être rouge, 
rougir. I rc f., szue y, I-V II e f., sszuà y, teindre en rouge. 

2° ZGy : Bett. : azgguay , pl. i-en , rouge; fém. Oaz’gguayt, 
pl. 0 i-in, 

3°ZGUK : Bell. ; bazugguarb, jujubier sauvage, pl. Oz-m. 



Zlt : Ibeqq. ; Oazariï, branche; pl. 0 iiara. — Cf. ar. arbre. 
ZI) : Bett. : 'îze'd, aor., ièzé’d, être galeux. — azzid, galeux, pl. 
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iz: 'f/an ; fém. 0 azz’r'/t, pl. 0 izzidin. - Cf. Chenoua : am- 
zzNt/, galeux. — Demnat. : am/oui , teigneux. 

: l/l»3. : üazqint, gorgée. 

/M : Oems : iz'm, nuque, cou; pl. aziman, iziman. — Bell. : 
coll. iziman, id. — Oems. : dim., hazimaü, nuque d’enfant, 
pl. 0 tzimdbin. — Cf. Chenoua : iziman, nuque. Les Ibeqq., 
emploient le terme ar. rt/ha MA 


: Bell., Oems., Ibeqq. : s, avec (instrumental)., si, se'g , s'g, 
de (provenance). — Bell., Oems., A. Ouz., A. Lriay., Ibeqq. : 
S(l > ssit > — Bell. : s s a ni li, id. — Bett. : zi ssa, de ce 
côté-ci. — Oems. : me'n zi ssa, depuis ici. — Bett., Oems., 
A. Uriav-, Ibeqq. : sin , là: — Bett. : sinant, id. — Bett,, 
Oems., A. Ou/., A. Uriay., Ibeqq. : si/ui, de là, de là-bas, 
au-delà, si ha si fin, siha 3 siha, de ci, de là. — Bell, : zi si ha, 
au-dela, plus loin. — Oems. : ’kkv y siha 3 siha, je suis passé 
de ci, de là. A. Ouz. : as d siha, il lui répliqua d’au 

loin. A. Uriav. : ik/c-d sin azz wnjaz, un homme est passé 
là. 

1/1)3., Iqr^., A. S^i3., BelC, Oems., A. Ouz., A. Uriay. , Iheqq. : 
as, ( d ) , aor., iiisit , ins-e d , in s- h d, V e f . , tas , venir. — 
Oems. : un d itis > il ne viendra pas. as'O-üiï, venez (ni.); 
asent id, venez (f.). 

Oems., Iheqq. : 0 isi, face plate. 0 isi ufus ) paume de la main. 
O/.sv u/jham , partie en contre-bas réservée aux animaux dans 
1 unique chambre qui constitue l’habitation rifaine. — 
Oems. : 0 isi iidad , plante du pied. — Ibeqq. : Oisi udar, id. 

Oems., Iboq(j. : O/.v/O, miroir. — Bell. : OasiO, pl. (nsiOiri. Les 
Ibeqq. disent aussi <)amnii<), id., de l’arabe h\y. 
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SI : Oems., Ibeqq. : as'ttati , pièce d’argent : peseta espagnole 

ou un franc. -Cf. Tanger : /,’»«/<», id„ pl. faiso}, ou 
/> ssô tat , dér. de l’espagnol*. 

STR : Ibeqq. : s ira, sèche (poisson). 

STK : Iqr^. : e'st'f, extraire. 

STM : Ibeqq. : ssit'm, aor., issit'm , désirer. 

SO : Ibeqq. : *ôuô, vieille femme. — • Cf. Ar. dial. Tanger 0 
id.‘ ’ ■ r ~’ 

SOR ; Ibeqq. : sabur, poutre principale sur laquelle reposent les 
poutres secondaires (0 ihania) sur lesquelles est édifiée la 
terrasse, pl. imb&r. Dim. : 6.va9w0, petite poutre, pl. OisuOar. 

Oems. : sa^ua, id.; pl. isabwm. — isaüiiun n t'adoré, la 
poutre principale delà maison. — Chenoua i-saüur, poutre 
transversale qui repose sur les deux pignons, pl. isuQar 

SOK. . Ibeqq. : ,v0 td i , lais-loi! .v0 uk v 0! taisez- vous! Peut-être dér. 
de l’ar. cl, se lairc avec méthathèse des deux dernières 
radicales. 

S<J : Oems., Ibeqq. : .v.vb /, apparaître, voir, regarder d’en haut. 
O.v.v?!/ /j muldau- uni , elle regarda du haut du gouffre. 

SZ • Iqr^. *?:■ z, regarder. 

SIJl< : Rett. : s/je /, Vl° f., seijhe '/, être avide de, désirer avide- 
ment quelque chose. 

ScIN : Rett. -.suà'n, V-VUP f., tsuoi/n, embrasser; 0 suoi/i, baiser, 
pl. Qisuoin. 

2° SoM : Oems., Ibeqq. : suà’m, embrasser. 

SR . Ibeqq. : QeisuavO, bouchon. — Cf. Ouarsenis : v^SR : 0«- 
57>o//, chêne. 


[>. .MO. 


Cl. sur ce mol H. Ilassut. Recherches sur lu religion des Berbères. Paris, 1010, 


W. Mariais, 7 ex tes arabes en dialecte de Tanger, p. 23. 
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SB : Ibeqq. : OasirO, moulin a bras, dent molaire. — Bett. : Oa- 
sim'Q, id. — Bett., Oems., Ibeqq. : pl. 0?.vmi, id. — Bett. : 
6«\/7/;‘0 n u aman , moulin <1 eau : C«$ùiV0 n t messi , moulin 
à vapeur. — Ibeqq. : r/a Vs « t’sir*), meule de moulin. 

SÂ : Oems. : 0«,v?7/0, moulin à bras, dent molaire inférieure; pl. 
Oisira. 

SB : Iqr^., Oems., Bett., A. Unay., A. Ou/., Ibeqq. : 0 asiri, se- 
melle en alfa retenue au pied par une cordelette, pl. Qisira, 
0 s ira. 

SUT : Ibeqq. : 'srt, aor. , is'rt, tirer (un sabre). 

SB3N : A. S^id., Bett., Ibeqq., A. Uriar. : asarïun, mulet, pl. 
îsarian ; fém. 0 asarlunt, mule, pl. bisarian. — A. ünay. : 
îasarîunt, mule, pl. îisaroan. 

2° SÂ5N :0ems. : asauîun, mulet, pl. isaaîan ; fém. 0 asauiunt, 
mule, pl. üisaaoan . 

SBF : Bett. : sur'/, aor., isûrc '/, VIII e f ,,ssuruf y enjamber, mar- 
cher au pas. — Ghenoua : id. — Bett- : asur'f, pas, enjam- 
bée, pl. isuraf. — Iqr^. , Oems., Ibeqq. : asurif , id., pl. 
isuraf. — Ghenoua : suri/ 0, id., pl. hisuri/in. 

SBF : Iqr^., Bett., Oems., Ibeqq. : 0fls?Yj/0, silo. — A. Ou/.. : 
0 asi'p), id. — Bett. : pl. 0 isar/in. — Ibeqq. : pl. 0 isî/in. 

2° SÀF : Oems. : 0 isa/in, silos. 

SBSB : Oems., as 'rsur, graisse intestinale, pl. is'rsar. Dim., 0 as’r- 
sw\ id., pl. 0 is'rsar. Les Ibeqq. disent : badduarb, id., de 
id. ou 0 aount. 

SHQ : Oems. : .vry, tendre, battre (les mains), battre, ls'rq-ds 
i/dss'n, il lui tendit les mains. 

SBM : Ibeqq., Oems. :0 as'rnt, tendon, pl. 0 is'rniïn . — 0 isrmin 
umssad, tendons de la cuisse; 0 isrmin ufus, de la main; 
0 isrmin udar , du pied. — Ibeqq. : 0 asrunl, gésier d’oiseau, 
pl. Qisrumin. 
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SS : Ibeqq. : sait si, doucement. — Cf. ar. I ., lentement; su- 

«t 7 

sai f aller lentement. 

SS : Iqrj-., U/bd., A. Sj-id., Bett., Oems., Ibeqq., A. IJriay. : pl. 
iss? , filles; pl. isbma, sœurs. 

SS : F/b$. , Iqr^. , A . Sj- id. , Bett. , Oems. , A. Uriay. , A. Ou/. , I beqq. : 

(iss, jour, pl. tesson. — Bett. : nikttr-ass , chaque jour; izzn 
uassy un jour. 

-° S-US : Iq r^. : asuas } chaque jour. 

3 SUS : Oems., Bett., Ibeqq. : asugguas , asugg u as , année; 
pl. i-e n, — Oems. : §asugg u a§s, année où il y a une bonne 
récolte; pl. ÿ/în. — Ibeqq. : ^asuggasO, id., 0 isuggasin. 
asugg u as 'n d insin, l’année prochaine. 

SS : Bett., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : 'ssu, e'ssu, aor., issu, 
étendre. — Bett. : VII e f., c'ssau, étendre (hab.). — Oems., 
Ibeqq. : V e f., t ssu, id. — Bett., Oems., Ibeqq. : 0 «.v.s 7 / 0 , ta- 
pis, matelas surlequel on couche, lit. — Oems. : pl. Qasiubin. 
’ssu/j. azauüir, j’ai étendu la natte. 

SSF : Oems. : sus /, cracher. — Bett. : sus’/', aor., isus /, 

V-VH1* f., tsusuf , cracher. — Voir v^KF. 

SSM : Bett., Oems., Ibeqq. : sus’m , tais-toi. 

2° SOSM : Iqr^. : sHus*m t id.. sbusm'b faba ! taisez-vous main- 
tenant. 

3° SOK : Iqr^. : sf)u/c, id. .vMl’6! taisez-vous! 

SSN : Oems., A. Uriay., Ibeqq. : sasnu, arbousier, arbouse; pl. 
isusna; dim. Q’sasnuQ ; pl. 0 isusnu. — Chenoua : sasnu, ar- 
bousier; pl. isasniuin. — Ar. dial. Tanger : id. 

Si) : Ibeqq. : pl. isthme n, grosses branches, pl. Oisduin, bran- 
ches. — Chenoua : v/z» : pl. hizduin, id. 

S ^ : Ibeqq. :_as'tta, grosse branche; pl. 0 as'tfa, branche. — 
Chenoua Wzj : pl. haz'ffa. 


,lf ' i;ti:i>ks iikiuhirks 

S 1 : ï,)e( l ( I- : renvoyer, faire partir; as hywn stufy'a, je 

vous le ferai partir, je vous débarrasserai de lui. 

S £ 3N : ,b< ^ ( b : sr C an ' sin £e; P 1 - i£&ân'n. — Cf. Ar. dial. Tan- 
tôt, Kabal, s^adan est considéré comme un nom propre 
donné au singe apprivoisé que montrent les balleleurs de 
la li i bu des Oulad Sidi Ahmed ou Mousa du Sous. — 

l)cmnat, Ntila : singe. Ar. (Beaussier), pigeon 

ramier. 

: lh*t(., Oems. : ,vy a, aor., /.vy 3, écouler. — Chenoua : esye ’3, 
id. — Berrian : .vyV/, prêter l’oreille. 

S; K . Be|L, Ibeqq. : dasyar(), portions de viande provenant d’un 
uni in al acheté en commun mais non encore attribuées par 
h soi t aux acquereurs; pl. 0 is-ar. — Les Ibeqq. appellent 
/ la part que le sort attribue à chacun. — Oems. : 0 as- 

Y'/O, part, portion à faire attribuer par le sort. 

d° SOU : Ibcqq. : pl. 0 isqqar, parts, portions. — Bejt. : O/'.vy- 
qurin, id. 

i" SOÂ : Oems. : pl. oisqqau, id. 

S y It : Oems. : asyar, charrue; pl. isuyar. — Chenoua : asyar, 
id. : pl. i-a'n. 

2° SyA : Oems. : usyua , charrue; pl. isuyaa. — hiiiâr' mtyaa, 
il fabriquas! des charrues. 

Si ' h : hl'f *’ Ooms *> ,,)( ' ( 1'1- • -'v///3, aor., Ist/uï, l\"f„ sqaîa, en- 
voym*. — Oems. : ll n It-IX f., msqala, 111° f., tuas- 

f/aî, III-LV f., tuasqnîa, avoir été envoyé. ; imsquli mür as, 
ou . i tuas qui i-nmr-as, il a été envoyé à son propriétaire. 

SK : Zonaga : tes/, ut, corne. — Demnat ; nskuou, id. 

SS : Bell,., Oems., A. Criay. : assau, corne. — Oems. : Ui, 
id. Oems. : pl. asèaue'n, — Bell. : pl. isèauc'n . — oems.: 
dim. ^aêstauyj), U 0 iiêauyb, petite corne, pl. 0 ïàsauin. — 
Ibeqq. : dim. thtsèauk 0, id., pl. 0 iêàauin, petite corne qui 
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pousse. — Cf. Oems., Iheqq. : yis y ar/iS, corne, voir O S , 
peut-être pour K S. 

SK H : Bougie : hiskerh, ail. — Deinnat : tis/cert, id. 

2 SSK ; Bett., Ibeqq. ’ 0/\y.sv//’0 , ail; ?a* n-dz d{jt/h ?i-t.iss<h'h y une 
gousse d’ail. — A. IttefO, 0/'& ! e>0, ail. 

13° SSA : Oems. : hièsaah, ail. ari/t*’Q n-tiisau 0 wi 0 l’odeur 
d’ail est désagréable. 

SK K : Chlba : as/car, griffe, ongle. 

* u SSB : Iqr^. : Hier, ongle. — Bett., Ibeqq. : iséar, id., pl. 
iîisar n. Ibeqq. : dim. hissa/' 0, ongle d’enfant; pl. 0^/.i r - 
èarin. 

d° SSA : Oems. : ièêaà y ongle; pl. issadn. 

SKU . Iqr^., Bett., A. S^io., Ibeqq. : haskurh y perdrix femelle. 
Ibeqq. ; pl. 0 is k 'ri/i. 

-’ S/H : Oems. : pl. 0 isyrin, perdrix femelles. 

:i°SKA : Oems. : as/cuà, perdrix mâle; pl. is/atan; fém., 0 as- 
/: ’""0> perdrix femelle (pl. hisy'rin). — Les Ibeqq. appellent 
la perdrix mâle : ab'vran , pl. i-e'n. 

SKS ; A. Uriay., Ibeqq. : s’/csu, couscous; //û.vA.wO, vase dans 
lequel on fait cuire à la vapeur le couscous; pl. ihushuhe',/ . 
s “/° ; He|j. : siyhu, couscous. — Oems. is'yhu, siyOu, stj ’*/0m, 

couscous; haseyhüh, vase dans lequel on fait cuire le cous- 
cous ; pl. dis ’yhuhin. 

v 

d°SS0 : Oems. : s/j()u y \<>j()u y couscous. — Bell. ; .\7i0w, id. ; 
OtitfOuO, vase à cuire le couscous. 

SKi\ ; Ibeqq : ’ s /m, montrer. 

2° SSi\ : Bett., Oems. : xe'ii'n, aor., ise'êie'n, montrer. 

•I : Bell. ; VIT* f.. seyjan , montrer (hub.). 

Syl{ : : P 1 - is X ra > cep de vigne; 0 emi*n isym n udi/ y deux 

pieds do vigne. 

S(, l- ) : ,,Hî qq- : fjfjo 7, animal carnassier de la grosseur du 
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dial qui pénètre dans les maisons et mange les poules , pl. 

0 Âs nu (fin (lynx?). 

SL : hemnat : asti, fiancé. — Iqr* . : 0/.s//0, fiancée ; tos/iï n-nn- 
zur, arc-en-ciel. 

£' SK : Bell., Oems. : isri, fiancé; pl. isran. ôems., Ibeqq. . 
asri, id., pl. isran. - Bell. : O/atîO, fiancée; 0 «rie n-anzar, 
l’arc-en-ciel. — Oems., Ibeqq. : 0 «at/ 0, fiancée ; pl. OisraOm. 

S LL : 1/1)5. : *//, .vV/, se IL aor., islU, V-IX« f., ts'IUu entendre. 

2° SI) : lqr^. • se'dd , aor., ts’dda, entendre. 

S'V> : A. Uriav. entendre. 

■V* SIX i : Oems., Ibeqq. : s'dy, aor., is'dya, id. — Bell. : s'd(h 
V-LV f., ts’dtju, id., III* L, /"a.vV,y, avoir ôté entendu. 

;j" SK : Boit.., A. Uriav. : s>, aor., /.vm, entendre. Bett., 
Oems., Ibeqq., A. Uriav. : Av Va, entendre (hab.). —Oems. : 

0 imtsra, audition. 

SL : Ntifa : las dû, pièce de bois qui supporte le soc de la 
charrue, glisse dans le soc et se termine par le mancheron, 
pl. tisila . — Chenoua : hasdi , id. , pl . hisUium. Zoua. : 

0 i.sifc(, id. 

2 Ü SK : Oems., Ibeqq. : O’.s ;//*/, id. ; 0 si ri n usyar, le man- 
cheron de la charrue. 

SLv : Chenoua : /las/iuyu, caroubier, pl. Iiaslè-uirin. 

T SKy : Iqrf ., Bett., Oems. : <\asrr(ua, caroubier. — Ibeqq. : 

0 asr't/a, id., pl. 0 is'r'uiuin. 

SLL : 1° S?î : Ibeqq. : 0 as'wia, petit cours d’eau, ruisseau, 
pl. 0 iswiuin. 

SLM1 : Oems. sdyau , aor., isdijaii, id. 

SLM : Iqr^., Bett., A. S^tè, Oems., Ibeqq. : asr'rn, poisson, 
pl. is'rman. Voici une liste de noms de poissons ou 
mollusques chez les Ibeqq. dont je n’ai pu identifier qu’un 
petit nombre : 0/car, urapèdes; amüay, moules; lju sljç- 


DIALKCTKS DU KIK 


iddr'n , poulpe; kurzmau , crabe: cap pib, sèche, de l’esp. : 
pamenlo; ssarlin, sardine; itrû, sèche ou raie; Z///0 musa , 
sole; Inufer , marsouin; nèerbriu baleine; byrnri, phoque, 
min, anguille; 0 azr'nt, congre ou murène; ik'far n gbb a r, 
tortue de mer, pl. i^'frau e n n (\bhar ; rfa/gar , la curbina 
des Esp.; (?); am’nû 0; rnnàna ; 0y<if n-(jbh a r\ 

husnan \ $aryu\ h a lluma ; rburi; k’inau ; <«3/ n-gbh ,l v\ uss'/i 
ii-(jbhar \ pa/jar\ buc^urO. 

SM : l*/b3., Bett. : fl.v’m, aor., ?w.vw, V f., ftfc’m, être jaloux. — 
Ixbo. : Ous’m zi 0, (pour: Owv’m elle fut jalouse d’elle. — 
Chenoua : être jaloux. 

SMO : lheqq. : .v/îz/i’O, aor., /vmn’O, N UL* f., sumu 0, mettre, 
ranger des oreillers sous sa tête, s’appuyer; muni 0, gros 
oreiller, pl. isum' On. — Ibeqq., Oems., 0 sum't, coussin, 
pl. Oisum’Om. 

2° SNT : BeU. : 0' s un ta, coussin, pl. 0 isuntann. 

SMI) : Oems., Ibeqq. : e'sm'd , sm'd, être froid, se refroidir, 
refroidir. — Ibeqq. : 0 as’mmudi, froid. 

SMI) : Oems. : as'mmid , vent. — Ibeqq. : as'mmid , vent. 

d" SMS : Bett. : .sm’S, aor., istn 3; V-VIII" f. , tsmfo, être froid, 
glacé, aman sm'l'en , les eaux étaient fraîches. — Iqr£. : 
asommaà, froid. 

4" SM$ : Bett- : aso'mmû, froid, vent froid. — Oems. : 
as'mmià, vent; 0 as'mmuîï, froid. — A. Uriay. : dsommti, 
vent. 

SMI) : Bett-. ; asmûd , paquet, fardeau (de bois, de paille, etc.), 
pl. isûmad', dim., 0 asmüL gerbe de céréales, paquet de 
bois, pl. 0 isumad. — Iqr^. : pl. 0 'sumad, bottes de paille, 
paquets de bois. 

SM(i* : Taxer. : ùmig , esclave. 

1. Cf. 1t. Ilasset, Les noms îles métaux et des couleurs ai berbère, |>. 30-;)!. 
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SM y • Iqrç*., A. Svq3., Boit., Oems., A. Ouz. : ism y, esclave, 
nègre, pl. is'ni'-'un- — Ibeqq. ’ isnuly, id., pi. is tnyrin. 
— Oems., A. Ou/,., Ibeqq. : fém.,0/\v// , $°,0w>i a Y/0 J négresse, 
pl. tiisitHt'fin. 

SA : lqr^. , A. Sqic., Bell., Oems., ll»eqq. : ’.v.vw, ’sse'n, aor., 
iss'n, V f M t'xw'n, connaître, savoir; 111 “ f., tuass'n , être 
connu, — Oems. : 11“ f. , muass’n ; V-I1 C f. , tmuass n, id. 
?mur k a itmndss'n , ou i tuass'n, cette propriété est connue. 

SlNS : Bell,., Oems., A. Driay., Ibeqq. : asnus, ênon; ftasnusU, 
petite ânesse. — Bett., pl. isnus'n, ânons; fém. pl. 0 isnusin. 
— Oems., A. Unay., Ibeqq. : pl. isnas, ênons, fém. pl. 
Oisnas . (Du lal. asinus*!). 

SNSB : Oems., as'mur , épine dorsale, pl. i-e'n; as’nsur nuçj'ur, 
la colonne vertébrale. — Cf. Berrian : as'rsu r, épine dorsale, 
et l’ar., chaîne. 

SNN : Bett., Oems., Ibeqq. : as'nnati, épine, pl. i-e’n; 0 as'nnant, 
petite épine, pl. 0 is'nnanin. 

SI) ; lybo., lqr^., Bell., Oems., Ibeqq. : su, aor., hua, issua , 
VI" f. irrég., scss, s’ss, boire. — Bett., Oems., Ibeqq. : 
s’ssit, se’ssu, aor., ise’ssu, I - VII e f. , sse’ssau, faire, boire, 
irriguer un terrain, arroser le couscous avec de la sauce, 
empoisonner; III e f., tuasu, III e et IX e f., tuasua, être bu, 
avoir été bu. — Oems., Ibeqq. : 0m7, boisson. — Oems. : 
uni d r/3 suiy, apporie-moi h boire; s’essuiy aè atai, je 
t’invite a prendre du thé; h'se'ssue’î .vçyiOw? as-tu arrosé 
le couscous? ; s ’essue 'n rçi's'^-nsa’n, ils ont fait arroser leur 
jardin. — Oems., Ibeqq. : rhZa ils ’ssau midden , il empoi- 
sonne constamment les gens. — Ibeqq. : rm'rq ituasu, la 
sauce a été absorbée (bue) par le couscous. — Oems. : 
rmutj ituasu , id. — Oems., Ibeqq. : isb'n-t'ssi- u uaman f une 
gorgée d’eau. — Ibeqq. : ()asiui n , fossé, fosse. 
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S IJ 5 : lqr£. : sirto, coll., étourneaux. — CI*, ar. Kala! : id. 

SU) : Bell. : su V/, aor., isue'd , voir, apercevoir. 

» 

2° SK Kl) : Bett. : YI-VII' f., ssao'kkad, apercevoir (hab.). 

SUN : Oems., Ibeqq. : asinan , oiseau de proie, milan, pl. i-e ’n ; 
dim., Oems., ibeqq. : 0 usinant, oiseau de proie de la 
famille des émoucliets. — Bett. : 0 ’siuant, id. — Bett., 
Oems., Ibeqq. : pl. 0 isiuanin, — Cf. Chenoua : hasiuant , 
oiseau de proie. 


s (J* 


y 

SBB : A. Uriay., Ibeqq. : ^a^bbâbd, flftte on roseau, pl. 0 i-in. — 
Cf. Ar. dial. Tanger (Marçais) : àe‘bbülja, id. 

STI.I : A. UriaY. : istih'n , mensonge; l-istih n, c'est un men- 
songe. — Cf. ar. : avoir honle. Dans les autres 

régions on emploie afjariq. 

S00 : Oems., Ibeqq. : iG«0//, crible, le des Arabes; pl. iJüuüa. 
— ’Ntifa : èfato, crible très lin, pl. istuta . 

SKB : Bett. : asarrib, musicien: pl. i-en ; fém. 0 aàurribù, musi- 
cienne ; pl. 0 i-in. 

SKBB : Ibeqq. : nè rbriu\ baleine. 

V 

SKK : A. IttefO : aikuk , cheveux; pl. i-en. — Cf. ’Ntifa : aèkuk , 
chevelure longue. — A. Sadden : a4/cus\ id. — Zoua. : «i- 
bnb, id. 

SM : Oems. : ismi, petit paquet formé par un mouchoir ou un 
pan de vêtement noué, par un fond de sac. — Cf. Berrian : 
tnvmust , id. 

V « 

SMS : Ibeqq. : as/b m as, aé'mmé's, pilier, poutre placée vertica- 
lement et supportant les poutres horizontales (0 ihnia) sur 
lesquelles est établie la terrasse; pl. iè'mmâs'n . — Dim. : 
( Uis v mmaN, pl. 0 i-in. 


S.MKU : Bell., Oems., Ibeqq. : asmrar, blanc, voiiVMLL. 


D 


I) : Oems. : l ro 1“., si id, souiller. — Bell. : l n> f., sud y sud, aor., 
isud, istid , V-IX® f. , tsuda , souffler (avec la bouche, avec 
un souftlet, venl) ; adu, vent. 

I) : Zénaga. : toudh, œil. 

2° T : l*/bc., Iqr^., A. Bell., Oems., A. Ouzin., A. IttefO, 

A. Uriay., ibeqq. : 0?'/, œil, pl. 8 ittauin. — A. Uriay. : pl. 
c ittauin. — A. Sfio., Bell., Oems. : Ô?7 n-t'fuè 0, le disque 
solaire, lilt. : l’œil du soleil. — Ibeqq. : 0 it n-tfutà y id. ; 0?7 
n o/jrdsd, le trou de l’oreille dans lequel on engage la boucle 
d’oreille. — A. IttefO. : è'fr n t'ttauin, cil. — A. IttefO : 
oit tanin oizrqanin, les yeux bleus. 

I) : t° UD : Bett., Oems., A. Uriay. : uda, aor., ïuda, tomber. 
l re f .,suda, suda , faire tomber, — Les Ibeqq. emploient : 
fàlui , tomber. 

2° UT * Bett. : V-Vl e f., tutta, tomber (hab.). 

1) : Ce thème sert à former des expressions renfermant le sers 
de « autre ». — Bett., A. S^io., Oems. : unmd'n , autre, 
pl. innid' ni \ lém. 0 ennid'n., autre (f.); pl. 0 inné' dm. — 
A. Uriay., Ibeqq. : unn'dn , pl. inn'dni , fém. 0 inn'dn, pl. 
0 inn ’ dni . 


D : Ibeqq. : id, année. — Oems., Ibeqq. : ida, cette année, 
maintenant. — Oems. : z'ijida , en ce moment. — Ibeqq. : 
innat , l’an passé. — Cf. Oems. : az'yaO, l’an passé. — 
Ibeqq. : iridd'n , il y a deux ans. — Cf. Berrian : il an, pl. 
années. — Touareg: aouêtai, année; naiadan, l’année der- 
nière. — Bett. : ida , aujourd’hui, maintenant. — Betf., 
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A. 4 {-e(0 : id'nnad, hier. — A. ItlefO : 2/V id'nnad , avant- 
G 1 1 » : far id'nnad , frid'nnad, avant-hier; fru- 
frid'nnad, il y a trois jours. — Oems., Ibeqq. : id'nndt , hier. 
— Oems. : j e'r-id’nnal , avant-hier; fuf'r-id'nnat, il y a trois 
jours. — Cf. Touareg : endhahel, hier II *31 

HH : Bett., A. lttefO : ada'r, pied; pl. idar'n. — A. Ouzin, A. 
ÜYiar., Iheqq. : dur, pied; pl. idar'n. — Ibeqq. : dim. 
ddr^, petit pied d’enfant; pl. 0 Marin \ 0 isi-udar, plante du 
pied; s-darâ-uda'r, dessus du pied; busb £ idar'n , poulpe 
(celui aux sept pieds). 

2° DA : Oems. : dad, pied, pl. idadn\ 0 isi-udad, plante du pied, 
pl. bisi-Hlar ’n ; s' une' zz~udaa, dessus du pied. 

DK : 1x1)3. : 7/r, aor., idra, descendre. — Bett. : da'r, aor., idra, 
VI e f. irrég., darr, descendre; I rH f., s’dar, sdar , aor., isdar, 

faire descendre, faire habiter, ua'r idiar, : 1 ne descendra 
pas. 

DK ; Ibeqq. : V/r, aor., idra, VI® f. irrég.; darr , s’habiller, se 
vêtir; I po f. sd'r, aor., is'dr; I-VIP f. sdar, habiller quel- 
qu’un; is'dr midd'n, il habille les gens; al-drcit i"(da inu, je 

revêtirai mes vêtements. — Peut-être métathèse de v^RD, 

^ ♦ ' 

ired, être vêtu (Ouargla). — Cf. aussi v^L. 

DK : Oems : adran, dos (?) ; ua 'dri/j. £ ttdran , je n’en ai pas em- 
porté sur mon dos. — Cf. Chenoua : adran, le giron. 

URSS : Ibeqq. : addrsis , rondin de bois de 30 à 40 cm. de long, 
et de la grosseur du poignet. On les range côte à côte entre 
deux poutres horizontales et on établit la terrasse au-des- 
sus ; pl. idarsîs 'n ; dim. Qadarsisb, petit rondin, pl. 0 i-in. 

DKN : Ibeqq. : ad'rn, chêne à glands amers; pl. idrndu e n. 

2° DAN : Oems. : adan, id., idanau^n ; dim., 0 adant, petit 
chêne, pl. 0 iddnauin . 
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3° 6KN : Icjr^. : ahir’n, chêne à glands amers. — Cf. Ar. dial. 
Tanger (Marçais) : d'ie'm, chêne-liége. 

DS : ly.l»o., Iqr^., Bett., Oems., A. S^io., Ibeqq. : ide's, id's , 
sommeil. — I/bo. : Ofaqé’l s-id’s, tu es éveillé — Bett. : 
l r0 f., sud's, aor.. [sud's , l-VNI“ f., ssudus , endormir. 

2° TS : 1/1)5., Iqr^., A. S^io., Bett.. Oems., Ibeqq. : ’tte's, tt’s , 
aor., itté's, V e f., te’ t té' s, dormir. 

1)1) : Bet|. : l n ‘ f., sûdé'd, aor., fondé' d; 1-V1II' f. , ssudüd, faire 
téter. — Ibeqq. : la f. d’hab. I- VIII e sudud et sutud , id., est 
seule usité; ira 0 sudud (ou 6 sutud) m’mmis, elle allaite 
son (ils. 

2° TI) : Bett., Oems., Ibeqq. : '(té d, te d, aor., ité'd, V e f., 
tettè'd, téter. — Ibeqq. : I- VIII e f., sutud , faire téter (hab.). 

3° TT : Oems. : te’/, aor., ité't, it’t , téter. 

1)1) : A. ItlefO. : adad, doigt, pl., Qudan. — Bett., Ibeqq. : dad , 

• • ^ 

id., pl.. idudan . — Ibeqq. : dur)., dat (pour Odadb), petit 

doigt. — Bett. : dad mnqran , le pouce; dad zi y a nsh’l, 

l'index (litt. : le doigt avec lequel nous témoignons que 

Dieu seul est Dieu) ; dad n dus' 0, le majeur ; dad fj-tarf n- 

dad n-du’sQ, l’annulaire; dad ame'zzian, le petit doigt. — 

Ibeqq. : 0 irtté't, l’index; 0 irtte’t 0 am'zziant, l’auriculaire; 

dut tani’zzïant, id., dat, id. 

2° DT • Ibeqq. : dim., dat, pour 6 7/«</0, petit doigt. 

3° RTT • Ibeqq. : 0 irttè't , l’index; Oirtte't tam'zziant, l’auricu- 
l aire. — Cf. Chenoua : hüettets , petit doigt. — Voir infra, 
\! LTD. 

4° 31) : Oems. : lad, doigt, pl. ? Indan. \ dim. dat (pour 0$«(/0). 
petit doigt, l’auriculaire. 

DF : Ibeqq. : uduf, action de saisir, prise; nduf-in’s 3 af^n, sa 
prise fut difficile. 

TF : I/bo., Iqr^., Bett., Oems., A. Uriav-, Ibeqq. : ’tte'f, ’tt'f , 
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aor., lit V e f., te'ftéf , , saisir. — Oems., Ibeqq. : III e f., 
taâtff , III e - VII e f., tuatiaf . être pris. 

I)F : Chenoua : moelle. 

2° DF : Ouargla : aduf, id. 

3° 3F : Oems., Ibeqq. : «3 u/\ uouf\ moelle; ulüf n-iysdn, la 
moelle des os. 

DFR : Bett. ; df’r, suivre. 

fiS 

2° DFA : Oems. : dfü, suivre; l re f., sd/'aa , faire suivre; dfad, 
derrière, ç-dfad, par derrière; s-dfad, de derrière; d/a 0, 
tresse de cheveux. 

3° SFR : Iqr^. : 3/eV, suivre. — A. Itte’fô ; îfer, après; 3/r 
id’nnàd, avant-hier. 

4" FR : Bett., fa'r-id'nnad, frid'nnâd, avant-hier; /ru - 
frid'nnad , il y a trois jours. — Oems. : fe'r-id'nnal, avant- 
hier; fufr-id'nnat , il y a trois jours. 

DGL ; Ouargla : ad' g gai , beau-père. 

2° DGR . Oems. : ad u gar, beau-père, pl. idug u ran; fém., 
0 ad u ggâc, belle-mère, pl. 0 idugQarin; idug u ran, beaux- 
parents. 

3° DUR : Ibeqq. ; pl. idûran, beaux-parents. 

DL : Demnat : adhiL raisin. 

• 7 

2° DR : Bett., Oems., A. Unay. : adir, raisin; coll., 0 izu u rm. 


3" SR : F/bS., lqr^. : aoir, raisin. 

DM N : Oems., Ibeqq. : d'mme’ 0, petit champ cultivé devant 
l’habitation, pl. dmani. — Cf. Demnat, nom d’une ville 
marocaine située au pied du grand Atlas. — Ar. litt. 
pl. Uo, tas de fumier, alentours d’une maison (ordinaire- 
ment couverts de fumier). 
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TS : Oems. : allas, beaucoup. — Bott. : atas , id. 

TS : Iqr^. : attas , beaucoup. 

TU . Bctt. i fit, aor.. îlu, VI 0 f., te'/u \ pleurer. N. d’act., affaü , 
larme, pl. im'tiau e n. bx. : ïz ïe n uatfaü, une larme. — 
Oems., Ibeqq. : am'ttau , larme, pl. im'ttau*n . — Ibeqq. : 
dim.,OamV/<toO, petite larme, pl. 0 imëftdain. Voir y/MJ. — 
Cf. : Ar. dial. Fès : ifo, l’orgelet. 


t 


&Q : l ( l r £* • a çjuq, poulet bon à manger. 

^DS . l*/bs , A. S^is, Bett., Oems., A. Itte’fO, Ibeqq. : a*cldis t 
ventre, pl. i-e'n. — Bett., A. IttefO., Ibeqq. : dira., Oa^idisO, 
petit ventre. — Oems. : QaçddisO, bas-ventre, pl. 0 i-in. — 
Oems. : q"-u^ddis, dans le ventre ; Qamyaab s-uçddis 
a t tarit, la femme est enceinte, elle va accoucher; Dam’ftüb 
s-uçddis, femme enceinte. 

^RK : Oems. : açrnr, dos, colline (pl. içuraü). — Bett., 
A. Itte’fO, A. Uriay , Ibeqq. laçrûr, dos, colline, pl. i^itrar, 
— Bett., Ibeqq., dim. ôr^n/rô, petit dos, monticule, co- 
teau, pl. 0 i^urar. — A. Uriay., dim., Sa^rwrO, id. — Bett. : 
b‘ffur ënn ’z-ii^nir, sur le dos. — Oems. : aënsur n 
"trur, colonne vertébrale. — Ibeqq., A. [Jria?. : sard 
u^rur, id. Ibeqq. : u^j'ur uf its , dos de la main, 

2" ^BÂ : Oems. : pl. i^ttraà, dos, collines; dim. : 
monticule, petit dos; pl, 0 iïuraa. 
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^RS : l'/bS. : pi. Vivras, sac. — Cf. tyjê, grand sac en laine. 

^TL : 1° I.1TR : Ibeqq. : 0 ahtirb, petite pioche; pl. 0 i/j.trin — 
Ar. dial. Tanger, Rabat : pioche, sape. 

^IR : A._0uz., Ibeqq. : çiar, aor., içiar, V e f., tçiar, jouer. 

2° ^IÂ : Oems. : çiaa, V e f., tçiaa, id. 


Oems., A. S^id., Ibeqq. : ay, aor., iuyi, prendre. — Oems. : 
ay dl prends (m.); ayâsl prends! (f.) : ayau^ml prenez! 
(m.); ayaéent, id: (fém.) ; ay'n rûdu , ils feront leurs 
ablutions, mi èe'm iuyin? qu’as-tu? (fém.). — Ibeqq. ; 
aya prends! (m.); o.ydm., id. (fém.); aya^’uml prenez! 
(m.) ; ayb'nt ! id. (fém.). — Bett., A. S^iS., Oems., A. Ouz. : 
l re f., s'y, se y, aor., isya, l- VII e f. , ’ssay , acheter. — Ibeqq. : 
I re f., sâ y, aor., isya, l-VII* f., ’ssay, id. — Oems. : ua issiy, il 
n’achètera pas ; aZ is' y banmaa-'nné’s, il rachètera son ter- 
rain. — A. Ouz., ui ’ssay iis , n’achète pas de cheval. — 
Oems. : 11-1° f., ms’y, aor., imsc’y, avoir été acheté ; baddaaü-a 
tm’sy, cette maison a été achetée; III e f., tuse’y, avoir été 
acheté, par oppos. à tm’nz , avoir été vendu. 

Belt. : ayi, lait; ayi aèfai, lait frais; ayi §-as'mmam, lait aigre. 

Oems., Ibeqq. : ayi , lait battu dont on a extrait le beurre; 
petit-lait. 

Bett. : tuya. — l^bS., Iqr^. : 0 aya, « être ». — Voir VoUy. 

: Bett. : iyià, chevreau, pl. i-e'n ; fém , O/y/8’0, chevrette, pl. 
O/yièm-O/y/o o n- H uzyur , gazelle. — Oems : iyaiè’n chevreaux, 


*« ktiiuks herbéues 

2°yT : Bell. : b'eydt, chèvre, pl. 0/y dttin. — Oems., A. Ouzin., 
A. Uriay. : O ’yat, 6 y dit, id., pl. O iy'tten. 

3° TT : Ibeqq. : O dtt'n, batte' n, brebis. — Cf. Bougie : tat, 
chèvre. — Dades : tmttaten , troupeau de brebis. 

Y 5 : Iqr^., Bell.. : ?y’3, cendres. — l/bo. : hl'n, id. — Cf. sur ce 
pl. Laoust : Chenoua , p. 130 

2° (JS : Iqr^. : 'qqe 3, allumer. — Cf. Ar., Jij, prendre feu, 
allumette. 

Y B : Bell., A. S^io., A. Ouz. : yY, ye V, vers, chez. — A. Ouz. : 

irah y V b'mttüb, il se rendit chez la femme. 

2° yA : Oems-, A, Uriay. : ya, vers; y as, vers lui. 

3° £ : Gnns., Ibeqq. : vers. 

yH : Demnat :ar’ri, correction, coups de bâton; tar'ourit, bâton. 
— A. Uriay., Ibeqq. : bayrib, bâton, manche d’outil, pl. 
biyaria. — Ibeqq. : Oay/v'O ttdar, tibia ; bayrib u/us, poignet. 
2° y K : Oems., A. llte’fo : bayasb, bâton, manche d’outil, pl. 

0 iyuria. — Oems : bayasb uriuzirn, manche de pioche. — 
Cf. Z ou a. : qor , être sec. 

yB : lq r*. : y ar, lire, aà-iyar uh a î'c&, il lira seul à part. 

yK3 : Bell., Ibeqq. : ay'fàa, rut, pl. r/rlai^n, — Ibeqq. ; 
Ijuy'rZah’n , sorte de couleuvre qui détruit les rats. 

yltoM : Bell.. : Oy a'ro'mt, scorpion; C’y arlemtn rb/j<*r , araignée 
de mer. 

Y HS : A. Uriay. : y r's, égorger. — Bell., Ibeqq. : y "r.v, aor., 

iy a rs, VI 0 y “rre's, égorger. — Oems : VU 0 f., y are's, id. 
hl'nnat un iyris èu, hier, il n’a pas égorgé. — A. Uriay. : 
’V's'cn as, ils l’égorgèrent. — Iqr^., A. Uriay. ; ayrüs, 
morceau de cuir. — A. Uriay. : hié’ hi-tsira-uayrûs, san- 
dales en cuir cru. — Cf. Ar., et id. 
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2° QRS : Ibeqq. : tndgres, être égorgé, avoir été égorgé. 

3° yAS : Oems. : y ns, aor., iyds, égorger. 

mm 

4° (JA S : Oems. : VI e f., tuaqas , avoir été égorgé, un tuaqas'n , 
ils n'ont pas été égorgés. 

yHS : Iqr^., Bett.. Ibeqq. : Oay’rasO, ruche. — Iqr^ . , Oems., 
Ibeqq. : pl. Qiy ’rasin. 

2°yÂS : Oems. : OaydsO, ruche. 

yUD : Ibeqq. : ayrud, cuisse, gigot d’un animal; pl. i-s'n. — 
Bett. : ayrud , raquette de cactus, pl. iyaruad. — Ibeqq. : 
Qayrui, avant-bras, pl. Oiyrudin. — Oems. : bay'rut, id., 
épaule. 

ip* 

2°y.\D : Oems. : pl. Oiy mlin 9 épaules. 

3° yR3 ; Bett. : ayrul, épaule, pl. i-e'n. Oay’rut , côte (du tho- 
rax), pl. 0 i-m; iè 0 t'y rut, une côte. 

yRU : Ibeqq. : Oflyn^ô, souche d’arbre, pl. 0 i-in. 

yKM : Ixb5., A. S^iS., Bett., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : ay'rum, 
pain. 

ylUJ : Bett. : ayraü, anse, poignée d’un seau, d’un couffin, pl. 

i-ën. 


yZ : I/b8. , Iqr*., Bett-, Oems., Ibeqq. : y 'z, y z 
-° QZ ; Bett-, Oems., Ibeqq. : VII e f. irrég. : 
ser (hab.). 


, creuser. 

gaz , ’ggaz, c.eu- 


y/K : Iqr^., h/b3., Bett. : iyzar, tleuve, rivière. — Iqr^., A. 
Uriay., Ibeqq. : ay'za'r , id. — Iqr£. : pl. iyzran, fleuves. 
— Bett., Ibeqq. : pl. iyzar'n , id. — A. Uriay. : rah'n ar 
uyzar , ils se rendirent à la rivière. 

2° yZA Oems. : iyzaâ, fleuve, rivière. — Iqr^. : ayzau, id. 
ayzad n-uaman , un ruisseau d’eau courante. 

VZU : A. Uriay. : V-Il-VU" f. : tmuyzar , se poursuivre. 
yZZ : Oems. : ayziz , grincement. 


UIAKNAY . — LKXIQUK 


4 


r,o ETUDES UERBËKES 

v zas : Bett., Oems., Ibeqq. : ay’zîis, côté, tlanc, pl. i- n \ dim. : 

Oay’zcisO, côte, pl. Oi-in. — Cf. V^oS. 
yS : Bett. : iya's, os (sing.). — Oeins. : y su, os, pl. iysan. 

2° 1JS : Ibcqq. : i/js, os, pl. i/jsan. 
ySK : Ibeqq. : aysar, vase en terre avec lequel on puise 1 eau 
chez les Ibeqq., pl. i-e n\ dim. : 0«vj«r0, petit vase, pl. Oi- 

in. — Cf. ar. laver. 

^SMK : Chenoua : ay'srnar , mâchoire, pl. i-e n. — B. Menacer, 
Haraoua, id. 

2° QSMR : Ibeqq. : Oaq’smarO, menton, pl. 0 i-in. — Cf. Dem- 
nat : taq' smart, mâchoire. 

YyK : 1° yyÂ ♦ Oems. : tiiyayaü, foyer, fourneau en poterie. — Cl. 
’ery, brûler. 

yF : Oems. : iy ' f\ la partie supérieure de la tête, du crâne, pl. 
iyfau*n \ dim. : 0 iy’fî, petit crâne, pl. Oiy fauin. 

2° 1JF : A. S^ia. , Oems., A. Uriaï. : i/j 7, tête, pl. ibfaum. — 
Bett. : i/jf, personne, tête. 

V L : 1° yU : lyba. , lqr^., A. S^iâ. , Bell. , Oems. , A. lttefo, A. UriaY. , 
Ibeqq. : ciyir, bras, avant-bras. — Bett. : ayir , tas de gerbe. 
— Ibeqq. : ayir, épaule; dim. : 0 ayi/’O, petit bras, colline, 
pl. Qiyirin. — Oems. : ay ir, eoudée. — Ibeqq. ; pl. hir n > 
épaules. 

2° yBD : Iqr^. : pl. iyadd’n , bras. 

. 3° yDC : Oems. ; pl. iyadtj ’n, id. 
yLS : 1 0 yHS : lqr£., Bett., Oems. : ayiras , y ira. s, panthère, pl. 
i-e’n. — Ibeqq. : fém. OayirasO, grosse chèvre de couleur 
noire et feu, pl. 0 i-in. — Il est à noter que chez les Ibeqq. 
le terme ayiras n’est pas usité pour désigner la panthère 
qui ne serait pas connue dans la région. 
yLL * Chenoua : iy' lé 7, chaume, tige de céréales. — Haraoua : 
ir' allen, gerbes. 
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2° yDü: Bett* : iy ’d <) , chaumes, \A.iyadij ’n. — lyady ' nn-im’ndi , 


tas de germes de blé encore dispersé dans les champs, 

(LL : 1° yUK : Bett., Oems., lbeqq. : ayrar, escargot, pl. iy'ra- 
re n. — lbeqq. : dim. : QayrarO, petit escargot, pl. ^iy ravin. 
— A noter que l’escargot est consommé par les Kifains. 
Cf. Tazeroult : ar'ultd , escargot. 
yM : lbeqq. : y mi, pousser, se dresser. 


yMK : lbeqq. : OaymarO, coude, angle, coin de mur. — Oems., 
lbeqq. : pl. biy marin, id. — Oems. : 0 iy marin iyudij’n, coude 
du bras. — lbeqq. : OaymarO a fus , id., pl. ^iy marin if as s n . 
baymarb n-t’ddarb y angle, coin de maison. 

2° V MÂ : Oems. : QaymudO, coude, angle, coin de mur. — Cf. 
Demnal : iyrner, coin, angle; tiyoumert , coude. 

yMS : lbeqq. : y ni s, aor., iym’s (as), VI e f., y mines, couvrir 
quelqu’un avec une couverture, yms'n iuaiauia , ils se cou- 
vrirent réciproquement. 

yMS : Betf. : biyme'sb, dent molaire, pl. /ùymas. — Oems., A. 
IttefO : Oiyme’sQ, dent, pl. Oiyrnas. — Oems. : Qiyme’sü- U uü'm, 
incisive. 

Y-N : Bett., Oems., A. UriaY., lbeqq. : asyun , corde, pl. isyuan ; 
dim. . Oasyuné, petite corde, ficelle, pl. Oisyunin. 

2° QQN : I*b3., Iqr^., Bett., Oems., A. Uria Y ., lbeqq. : V/y/i, 
’</</e’n, aor., iqq’n, V e f., t'qqe’n, attacher, lier. — Bett-, 
lbeqq. : l r# f., s'qqe'n, attacher, faire tenir à... (se dit des 
semelles en alfa que l’on fixe aux pieds à l’aide de corde- 
lettes); V-V1I 0 f., t'sqqan. --Ira it’esqqan 0 isira, il attache 
ses semelles. — Beft., lbeqq. : III e f., tuuqq'n ; Ill-Vll* f., 
tuaqqariy être attaché (animal). 

VÎNti : lbeqq. : ay'nya, grosse cuillère avec laquelle on remue le 
contenu de la marmite, pl. iy'nyai fi n } dim., Ofr/Vq/tr/O, 
cuillère, pl. Uy'niain. 
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2°yNZ : Iqr^., ay’nza , grosse cuillère, pl. iynzai e n, dim., 
Oav’wiayO, cuillère, pl. Qay'nèai'n . — Bett., Qems. : 
OttY 'nZas ( ), cuillère, pl. 0 iy'nzavn. 

3° yNZS : Oems. : Orty’/ii^O, id. 

yNS : Ibeqq. : yrc’.v, aor., h, ns, planter. l rc f., s'yns, 1- V II e f., 
sérias, enfoncer; isyns, iy’ns, aiguille de la broche dite 
0 abzint, pl. isynas, iynsau e n\ 0 imyarin syns’nt iy'nsaue’n 
(ou, isynas) 'use nt, les femmes épinglent (leurs vêlements) 
avec l’aiguille (de leur broche). 

yNS • Oems. ay’nsu, menton, pl. iy nsciu e u. Cf. 0 a(jsni(ir 0 
VySMK 

yNM : Iybd., Iqr^., A. Uriay. : aynnim , roseau. — Bett., Oems., 
Ibeqq. : y anim, id., pl. iyitnam, dim., Oy animt, petit roseau, 
llftte en roseau, bout de roseau avec lequel les moisson- 
neurs gantent leurs doigts, pl., 0 ifunam. — Oems. : Oy animt 
udaa , tibia, pl. biyunam idar'n. — Ibeqq. : Oy animt iur’wi , 
lilt., « le roseau de l’araignée », nom donné à un serpent 
long et très mince. 

y U : Bett. : OaywiO, voix, parole. — Ibeqq. : Oyw/O, cri, voix, ni. 
Qiyuid. — A. Uriay. : Sym'O, id. — lylrê., I e f., syitiu, aor. 
isyttiu , crier, appeler. — Oems., A. Ouz., A. Uriay., Ibeqq. : 
,vy ni*, aor., isyiii e id. — lybc. : ülan syuiun y u -U£jldis, les 
chiens aboyèrent dans son ventre. — A. Uriay. : ’ nnan-as : 
lia a fjriey 0 s'nk'arl /ywiO (pour 8ym0), ils lui dirent : Non! 
car tu nous amèneras des désagréments, des disputes. 

yl : Ibeqq. : QayiaiO, coll., noix. — Iqr^. : 0«y?aiy0, id. — 
Oems. — OflyièiO, id.; Bett. : OaywrfO, id. 

ylL : Chenoua : «y iul, fine. 

2° ylK : lybS., Iqr^., Bett., Oems., A. lttefO., Ibeqq. : ayiür, 
âne, pl., iyiar. — lqr^. : fém., Qayiutt, ânesse, mis pour 
OâyinoO, le / primitif devant être considéré comme ayant 


DIALECTES DU RIF 


53 


permuté avec un o. — A. ItlefO, Ibeqq. : OaymrO, ûnesse. 
— Iqrc-., Bett., Oems , A. ItlefO, Ibeqq. : pl., Oiyiar, 

v 

ânesses. 

3° ylS : Bett. : OaymiO, ûnesse. — Oems. : Oayit/c, id. 
ylM : F/bS., Iqr^., A. S^ic., Bett., Oems. : ayimi, act. de 
s’asseoir, lieu ou l’on s’assied, place, station assise. — 
Bett-, Oems., Ibeqq. : V-IX C f., t^ima, s’asseoir (hab.). 
— Bett., Oems., Ibeqq. : I re f., syim , aor., isyim, I-IX* f., 
S'tima, faire asseoir. — Ibeqq. : isyima midd'ngi-^myra, il 
fait asseoir, (ranger) les spectateurs à la noce. ^ • 

2° QIM : IxbS., Iqrg^. , A. Sjdâ., Bett., Oems., Ibeqq. : qim y 
’qqim , aor., iqqnn, rester, s’arrêter, s’asseoir. — Oems. : 
iqim as g u -iihris, il lui tendit une embuscade sur le chemin. 



F : i° FU : Bett. : fu{d), aor., ifu{d), être au matin au lever 
du jour. — Oems. : afu (d), aor., u/fa (</), V° f., ta fa, se 
trouver au matin (au lever du soleil); 0 uiSèa al iufu lin , 
demain matin il se trouvera là-bas (au lever du soleil). — 
Bett. : 0/a?/0, lumière. 

2° FUI : Ibeqq. : O’/a/'O, soleil, sa lumière. — A. Uriay. : 
O/WO, soleil. — Ibeqq. : 0/7 n-tfuiü, le globe solaire. 

3° FUIy : Ibeqq. : 0 /w/'xO, soleil. 

4° FUK : Oems. : O’/æwÆO, lumière. 


5° FUS : Bett., Oems., 0’/W0, soleil; 0/7 n-t'fuè 0, globe solaire*. 



I'/.bo.. Iqr^.. A. S^iS., Bett., Oems., A. Ouz., A. Uriay., Ibeqq. : 
«/, aor., m/a, V° f., taj\ trouver. — Oems. : 111° f., tuaj\ 


1. Sur le développement de la y/Tÿ* cf. H. Hasaet, /études sur les dialectes berbères, 
p. 00-03. 
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1II-IX 0 f., tua fa , avoir été donné. — Oems. : hifa hais 
r/jaqt/ % il lui donna raison, il lui rendit justice, nd iufï, il 
n’a pas trouvé, mr’dtja iuf ?0 f/u-ührih, s’il le rencontre sur 
le chemin. 

F : Chenoua : uf, aor., iufa, être gonflé. 

2° FF : Iqr^. : bu f fin, orgueil. 

FO : Oems. : fibu, branche, pl. ifibmn. 

Fil . ïbeqq. : pêne de la serrure en bois, serrure en bois. 

f us n <jfafj ] , clé en bois de la serrure en bois. La présence 
du r initial, résidu de l’article arabe Jl semble indiquer 

Wk4 

que ce mot est d’origine arabe. — Cf. piège. Ar. rural 
Oranie (Marçais) branche d’arbre. 

FB : lybB., Iqr^., Bett., Oems., A. Uria?. : fah, aor., ifu B, avoir 
soif. — Bett. : V-lX e f., tfaha, avoir soif (hab.). I re f. , sfah , 
l-IX e f., ssfala, altérer, donner soif. — IN. d’act. fah, soif. 

FB : I*/bB., Iqr^., Bett., A. S^iS : Oems., A. IttefO., Ïbeqq. : fah, 
genou. — Ïbeqq. : dim. : 0 fut, pour O/wSO, petit genou 
d’enfant. 

2° FDD : lybd., Iqr^., Bett., Oems., Ïbeqq. : pl. ifddd'n, ge- 
noux. — ïbeqq. : f. pl. 0 ifaddln, petits genoux. 

FBS : Oems., ïbeqq. : bafiisb, marteau. 

2° FL)S : Ïbeqq. : pl. 0 ijdism, marteaux. — Bett. : afdis , 
masse de forgeron, pl. i-en , bafdisb, enclume, pl. 0 i-in. — 
Cf. Zoua. : afdis, dim. : bafdisb, marteau. 

FBS : Oems. : faits, lentisque, pl. ifaois’n ; dim. : 0 ’/aBwO, petit 
lentisque, pl. 0 ifahisin. 

2° F DS : Bett., ïbeqq. : jadis, lentisque, pl. i jadis 'n . — 
Ïbeqq. : dim. : 0 ’ jadis* , pl. 0 ifadisin. — Cf. Chenoua : 
jadis, id. 1 . 


* . Cf. II. Basset, Études sur les dialectes berbères , p. 65 . 
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FîN : ôems., Ibeqq. : O ajl'nt, orteil, pi. 0 if 'Inin. 0 a/l’nt- 
tam'qrant y gros orteil. — Ibeqq. : 0 afV nt-tam' zzxant , pe- 
tit orteil. 

F3N : Bett. : baf'lna, gamelle, casserole, le des Arabes; 
pl. 6 ifl’niuin. 

FR : Bett., ôems., A. Uriay., Ibeqq. : ifrî , grotte, caverne, trou, 
pl. ifran. — A. Uriay. : al-iul'f ar if ri , il entrera dans le 
trou. 

FR : Iqr^., Bett. : afa'r, feuille d’arbre. — Bett. : pl. ifriu e n , 
id. — Bett., Ibeqq. : afar, aile d’oiseau, pavillon. — Bett* • 
ifrhi n , id. — Oems., Ibeqq. : afriu e n , id. — Ibeqq. : dim., 
Oa/VzrO, petite aile, pl. 0 afriuin. — A. Uriay. : 6 afarb, feuille 
d’arbre. — Ibeqq. : 0?‘/n9, feuille d’arbre. — ôems. : A. 
Uriay., Ibeqq. : pl. 0 ifraii e n, feuilles d’arbre. — Ibeqq. : 
a/a'r n usrh’m, pan, aile de burnous, — A. Uriay. : OafarO 

n gyan\ une feuille de figuier. — Ibeqq. : afar-vumzzuy, 
pavillon de l’oreille. 

2° FÂ : ôems. : a /ad, aile (pl. afriu e n ), bofaü&, 0 ifü$, feuille 
d’arbre (pl. 0 ifraiin), al ariy gu-uafad ufaâttn , j’écrirai sur 
l’aile du papillon. 

FRZ : Ibeqq. : farz, jaune d’œuf. — Cf. ar. jj?, séparer une 
chose d’avec une autre. 

F RS : Zoua. : thifiresth , poirier. — Ntifa, tifirest, id. — Oems., 
Ibeqq. : cfiràs, cognassier, du latin pirus . 

v SS 

FRS : 1° FAS : ôems. : afaüèu, merle, pl. ifaüSau'n. 

FRT : Ibeqq : afarfu, papillon, pl. if rida. — Cf. Ntifa : afcrttu , 
chauve-souris. 

T FAT : Oems. : afaàtu , afâttu , papillon, pl. ifâtauen. — Ar. 
diaï.^U?^, id. 

FRy : Iqr^., A. Uriay. : tf/’rwy, enfant, pl. i-en ; fém. ; 0 afruïfl, 
fillette. 
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2° FRII : Demnat. : afrufy, garçon, enfant. — Cf. ar. oi- 
sillon. 

FRFR : Ibeqq. : af'rfur, couscous fabriqué avec de la farine de 
sorgho. 

FRK : 1° FRS : afarsiu, afarsa , croule de pain, que ne peuvent 

manger les enfants ou les vieillards qui n’ont pas de dents, 

pl. ifarsiu n. — Cf. Ntifa : taf'rkit, croûte, écorce. — 

Zoua. : iferki , aferki, chêne-liège. — Ar. Tanger : 

^ * 

chêne-liège. Ar. Oran, chêne-vert et chêne. 

FRG : Ibeqq. : 0 afrag", haie, pl, 0 ifargan. — Cf. Chenoua : 
afrag , haie formée de lentisque et de buissons. — Ar.dial. 
Maroc. : afrag , clôture en toile de tente qui entoure les 
lentes particulières du Sultan en déplacement, fraigiüa, 
les gens qui dressent les tentes du Sultan. Cf. ar. 

FRLLS : 1° FRDDS : Iqr^. : bifr’dde’sb, hirondelle. 

2° FRDGS : Bett. : bifr'dçjésb, hirondelle, pl. 0 ifr'dgds. — Cf. 
Zoua. : thrfirellesth, id. 

FS : F/bS., Iqr^., A. S^iS., Bett., Oems., A. Unay., A. Itte’fô, 
Ibeqq. : fus, afus , main (pl. ifass'n). — Oems., Ibeqq. : 
dim., O’/WO, petite main, pl. 0 ifassin. — Oems., A. Uriay., 
fus, poignée d’un couffin, d’un chouari. — Iqr£ : t'ttf'n 
u fus g- fus, ils se tenaient par la main. — Ixbâ. : ag-fus - 
mû, avec, dans ma main. — Oems. : fus afusi, main droite. 
— Ibeqq. : fus aifus, id. — Oems., Ibeqq. : fus az'rmad , 
main gauche. — Oems. : afus n uari y la poignée du 
chouari. — Ibeqq. : u y'rs fus , il est manchot; fus n gfafj o, 
clef de la serrure en bois, açrur ufus ; dos de la main; 0 isi 
ufus, paume de la main; ^a^ri^~ufus, poignet; rmf'sr 
ufus, articulation du poignet. — Voir y/ FSI. 

FS : Bett. : Oems. : ifis , hyène, pl. ifise'n. 

h SS • Bett., Oems. . f sus, aor., îfsus , être léger. — — Ibeqq, ; fs ’s , 
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aor., ifs' s, VI- V I II e f. , fessus , id. l pe f., s fs' s, I-VII* f. , ss fs as , 
rendre léger, alléger; af'ssas, léger, pi. i-e'n , dim., baf's- 
sasb, légère, pl. 6 i-in. 

FSI : 6ems., Ibeqq. : afusi, côté droit, à droite. — Iboqq. : 
ai fus, id. fém. : bafusib, bai f usb, à droite. 

2° FSS : Bems., b'fusesb, h droite. 

FSI: Bett. : fsi, aor , if si , VI e f., fessi, être fondu, fondre; 
l re f., s fsi, aor,, isfsi, I-VIl* f., ssefsa.i, faire fondre. 

FDS : Zoua. ; amefedes, pli. 

2° DP'S : Ibeqq. : b'dfës , pli, pl. bidfsin. 

FyR : Bett., Ibeqq. : fi^a ’r, serpent, couleuvre. — Bett., Oems., 
pl. ifïyran, id. — Ibeqq. : ifi'trtu'n, id. Ijaljab’sen n ifîyriu'n, 
litt. : le père des serpents, nom donné à la larente. — 
Bett. : b'fi^arb, petit serpent. — Ibeqq. : b'fî^ra, vipère, pl. 
bift^rium. 

FF : Ntifa : afif, être criblé. — Dj. Nef. : afaf, être fin. — Dem- 
nat. : iafaf'n, tamisé. — Bems., Ibeqq. : I re f., sifif , aor., 
isifif, c ibler. — Ibeqq. : isifif ar'n s barrunt, il passe la 
farine au tamis. 

FFH : Bett. : b'fifafi, verroterie. 

FFR : A. S^iS, Bett. : effa'r , aor., iffa'r , Y* f., te' ffa'r, cacher. 
— Bett., Ibeqq. : nufar , aor., inufa'r , avoir été caché, 
être caché. — Bett. : V-II- VII e f., tnufar , id.; V-II- 
VIII* f., tnufur , id. — Ibeqq. : I-II* f., snufr , I-II-VIII® f., 
snufur , faire cacher. — Iqr£., basuf'ra, cachette, trou, 
tombe. 

2° FFA : Bems. : II® f. nufâ , aor., inufâ , être caché. 

FFZ : Chenoua ; e.ffez, avaler. — Ouargla : ff'z, mâcher. 

2° FZZ ; Ibeqq. : f’zz, fe'zz y V-VII® f., tfzaz , mâcher. 

Flw : Iyba., iqr^., A. Sedî., Bett., Bems., A. Buz., A. Uriav. : 
/A. /A, aor., ?// Y, V e f., t'ffe y, sortir. — Ibeqq. : ffiï , 
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V e f., tfffin, id. — Bett., A. S^fe., Oems. : I" f., suf'y, 
Ibeqq, : suffi y, I-VIIl e f., ssufu't, faire sortir, expulser. — 
6ems., III e f„ tuaff y. — Ibeqq. : III-VII 6 f., tuafffiy , tuafla y, 
être sorti. — 6ems., Ibeqq. : ufuy, sortie. — Oems. : 6 ufe'ty % 
sortie; a&ufe y, expulsion. — Ibeqq. : asufâ't , id. — Oems. : 
amsufe r, celui qui sort, le sortant, pl. fém. 0 amsu- 
fe'ljf, id., pl. 0 i-in. — Oems. ; eff’yê'f d, je suis sorti. — 
Ibeqq. : isuf&t , il a fait sortir; isufy-iû, il l’a expulsé. — 
Oems. : ituafe y zi Qaddaüb-’nni, il est sorti de cette maison. 
— Ibeqq. : afuy-ms sin, sa sortie est par là; uluf-ins , 
u/u't-inc’s, il li a fait qu’entrer et sortir; iifuy ubril , man- 
quement de parole, trahison. — Oems. : 0 iusêa 3 ufuy-inu, 
ma sortie sera pour demain. — Ibeqq. : asuffiy-im'ndi , la 
montée du blé en épis. 

FQS : Ibeqq. : afqüs , concombre. — Cf. Zoua. : nfçus , melon 

encore vert. — Ar. dial. Tanger, Rabat, Tunisie : 
concombre. 

FK : Zoua. : efk, donner. 

2° UKS : A. Uriay. : uk'à, aor., iuk'èa , donner. — Oems. : 
II e f . muk s, V-IÏ-IX 6 f., tmuk'èa , être donné. 0 muk'êa, don. 
— Bgâsèii bemuk't le jardin a été donné (en location). asfrtun- 
nnès rfyZa itmuk'èa , son mulet est toujours donné (prêté). 
— Ibeqq. : II e f., muk'ê, aor., imü^ % V-IMX 6 f., tmvt’s'a, 
être donné, avoir été donné. 

3° U*S : F/b3., Oems., A. Ouz. : uyê, aor., iuyèa, donner. — 

A. Ouz. : aî-aii Oir/ ^/’S, tu me donneras. — Beff. : II e f., 

muys, aor., imuyj, imûy’sê; V-Il-IX 6 f . , tmuyèa, être donné. 

Oimuyja, don, cadeau. — Oems. : al-iuyj ? 0V//r il donnera 

à la tribu. 

* 

4° US : Beft., Oems., A. Ouz., Ibeqq. : aor., iuia, V e f; 
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irrég. iis, donner. — Oems. : III* f., tuaui, avoir été donné. 
V-II e f., tmaus, id. nfunas ituauè, le bœuf a été donné. 

5° UKS : Ibeqq. : Ow* 'si, cadeau fait par les invités à celui qui 
fait une noce ou donne une fête à l’occasion d’une circon- 
cision. — Cf. Zoua, : thaousa , id. — Voir VKS. 

FR : Zoua. : aifki, lait. 

2° SF : Bett., Oems., Ibeqq. : ai fai , lait frais. — Bett. : ayi , 
aèfai, lait frais, lait doux. Cf. Chenoua : aSfai, id. Par 
méthathèse (?) 

FKR : Zoua. : if hcr, tortue. Par méthathèse KFR. 

2° KFR : Iqr£. : ikfnr, tortue. — Ibeqq., A. Uria Y . : Uïfar , 
tortue, pl. ikfrau e n. Dim. : 0?Æ'/izr0, petite tortue, pl. 8 ikfa- 
raurn . — Ibeqq. : ik’far n g )hh a r , tortue de mer (la chair 
est consommée par les Rifains), pl. ik’frau e n n-gbhar. 

3° xFR : Bett. : r/fer, tortue. 

4° SFÂ : Oems. : isfa, tortue, pl. isfau e n. 

FG : Iqrj. . : ifaggan'n, être nombreux. — Cf. Chelh’a : iggon- 
then, être nombreux. 

bL : Bett. : a filu, fil: OaxurQ iifilu , une pelote de fil. 

2 b R . Oems., Ibeqq. : afiru , fil, cordelette. — Ibeqq. : ifiran 
uz dglf, fils de laine que les femmes tressent avec leurs 
cheveux et en augmentent le volume. 

bL :0ems., Ibeqq. : frlu, pouliot, marjolaine. — Cf. ar.^Iis, 
pouliot. 

b LL : 1°FRL : Ibeqq. : 8»7/Ww/8, tatouage que les femmes se 
font au menton. 

2° FRN : A. Ittefô. : 8 afriünt, id. 

3° FoN : Ibeqq. : 8 afoiunt, id. 

FLL : 1° FDG : Bett. : Qaf’dguJQ, poignée d’épis de blé ou d’orge 
que le moissonneur lie avec quelques brins de paille et 
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retient dans ta main jusqu’à ce qu’il en ait assez pour en 
faire une gerbe; pl. 9 if’dgai'n. 

FLLS : 1° FDDS : Iqr^. : fiddus , poulet, pl. ifîddus’n; fém., fid- 
dui s9, poulette. 

2° F DGS : Bett. : af’dgus, poulet, pl. i-en ; fém. Qaf’dgusü, 
poulette, pl. 6 i-in. 

3° FDZS : Ooms. : f idzus , poulet, poussin, pl. i-en. 

4° FooS : ïbeqq. : firàm, poulet, pl. i-e'n ; fém. O^Soî/.çO, pou- 
lette, pl. 0 i-in. — Cf. le latin : pu/lus. Ar. dial. poulet. 

FNS : F/bo., Iqr^., Bett.. 9ems., A. Uriay., Ïbeqq. : afûnâs, tau- 
reau, bœuf, pi. i-e’n; fém. tiafanas*), vache, pl. 6 i-in. 

FNG : ïbeqq. : afanagu , seau en bois avec lesquels les femmes 
des Ïbeqq. puisent l’eau des sources; pl. ifanuga. 

FFI.I * ^eqq. •’ fü/jd, aor., ifuhâ , VI e f., fuvha , tomber. Corres- 
pond à uda chez les A. Uriay. et les Oems. 


Q ô 

0 • 9ems., Bett., A. Ouz., Ïbeqq. : aqa , qqa , aqqn, voici. — Ce 
terme s’emploie avec les affixes démonstratifs et person- 
nels. 

OB : Bett. : aqa/ju, pioche à pic. Surnom donné par les Bet- 
tioua aux Arabes, pl. iqahîïïc'n ; fém., Oaqa/jüQ, femme 
arabe, pl. iqahûUe n. — Oems., A. Uriay. : qnbu , gourdin, 
gros bâton, pl. iqulja. — Oems., A. Uriay., Ïbeqq. : 0 'qaljuh, 
bâton, houlette de berger, pl. 0 iqulja. 

QBBZ : Oems. : aq’bbuz, coffre à céréales, pl. i-e'n. — A. Uriay. : 
dim. : l'ëqbbuz 0, id. 

OBR : l*/b3. : aqba’r, linceul. — Cf. ar.^, tombe. 

OBS : Oems. : aqbuè , grande marmite; pl. iquhai ; d!m. : 0 aq- 
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fjuà 0, marmite, pl. 8 i-in. — Chenoua : haq'bus 8, marmite. 
— Cf. ^BS. 

(Joli : 8ems., A. Uriay. : aqlu a k, cruche. — ibeqq. : aqlih , sorte 
de cruche à col étroit, munie de deux anses dans laquelle 
on met le lait pour en extraire le beurre. A cet effet on 
suspend la cruche et on la balance ; pi. iqoahin. — Cf. arabe 


QHB : 8ems., Ibeqq. : aqralj, sacoche en brins de palmier 
tressés, dans laquelle les bergers mettent leurs provisions; 
pl. i-en. — Ibeqq. : aqarhib, sacoche un peu plus petite. — 
Ibeqq. : dim. lüaqrabü, couffin, pl. 8 i-in. — 8ems., A. 8uz. : 
baqraf 8, id. pl. 8 iqrahin. — Cf. arabe 

QRQB : Ibeqq. : l re f., sqarqe’b, frapper à la porte, isqarqe’/j 
gi-§uu°r§ y il frappa à la porte. 

2° QÂQB : 8ems. : I r ® f., sqdqelj , frapper à la porte. 

QZF : Ibeqq. : qz'f, pincer. 

QZN : Iqr^., Bett., A. Uriay. : aqzin, petit chien. — Bett. : pl. 
iqzine’n, petits chiens; fém. 8 aqzinl\ petite chienne; pl. 8e- 
in. — A. Uriay. : fém. 8 aqzint, petite chienne. 

QS : Iqr^., 8ems., Ibeqq. : 'qqês, couper, être malade. — 
Iqr^. : iqq's, iQe’n s-urigzim t il les coupa avec la pioche. 
— A. Ouz. : 'qqès ; Vil 8 f., 'qqds, couper, être coupé; tsira 
'qqas'nt , les chaussures sont coupées, déchirées. 

2° IvS : Bett- : ekkès, aor., ikkës ; V e f. tekkës , couper; V- II- 


VU® f., tm'kkas , tmn'kkas , susceptible d’être coupé; III e f., 
tuak's , être coupé. 


OS : 8ems., Ibeqq. : qU t aqti, corne, pl. iqisu'n. — 8ems. 


lii n 


uqü, une corne. — Ibeqq. : izz-uqis, id. — 8ems. : 8y?V8, 
crâne ; Q’qisQ-itz'dyi/', crâne. — Ibe qq. : qas f gousse de 
caroube, pl. iqaèu^n. — Cl v^CIl CH. 
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OSS : A I»e!o : agUi, imbécile, p|. i-e’n- Oafrü/jO yar’m agüi, 
cette fille que tu as est imbécile. 

QSL : Zoua. : thaqctw.lt , menu bois. 

r I/ - bd - f ? r t- A - S t iS - Beff. oems., A. Uriay. : Ibeqq. : 

T U ' J ' **"*’ i/j.sùo ’n. - Ibeqq. : aq'siut, 

bois, pl. i-en. — Cf. n/ksl. 

J S . Bett., I 1., squde o, I-VII e f M squdaî, raccourcir; aqodàè 
court, pl. i-en, fém. 0 aqodat, courte, pi. OiqodaBin 
QO : Ibeqq. : rguça*, fruit du pin, pomme de pin, pl. roua 

d "”' fruit co " ; q“e du thuya, pl. Mquqai- rquqn 

snuor, pomme de pin ; Oiquqai-'‘umïïzi, fruits du thuya. - 

Cf. Ar. dial. Tanger, ltabat : qùq, J,, inflorescence d’arti- 
chaut. Ce terme bien qu’employé chez les Ibeqq. avec une 

orme paraissant dérivée de l’arabe, semble être d’origine 
berbère. ® 

QQS: bonis., Ibeqq. ; aqaqas, bariolé, aux couleurs vives, 
bigarré, fém., QaqaqasO. 

vimcV eemS ‘ , 1,)e(iq ' ‘ 11 f '* mu( / ( J r > ao* 1 ., imûqqôr; V-if- 
\.î fir Pegarder ’ voir, chercher; I-Iff., smuq- 

qër\ t-It-VHl« 1., smuqqur, exorciser quelqu’un possédé 
du démon ; ausculter une femme enceinte. — ôems. : muqq V 
uin. regarde celui-là! muqq'r mïn yil s \ vo i s donc ce qu’il a. 

- * A. Ou/in, : yir, aor. iyir, croire. 

QMM : Bett., Ibeqq. : aq’mum, bouche des gens et des ani- 
maux, pl. i-e n. — Oems. : aq’mum , bouche, ouverture. — 
Ibeqq. : dim. 0 aq'munt, ouverture, petite bouche. — Oems. 
Ibeqq. : aq'mum ntara , l’orifice de la source. Cf sur ce 

préfixe aqem, a/chen, ur’en etc. U. Basset, Études sur les 
dialectes berbères, p. 63-05. 

QN : Bett. *. aq nn, lapin, pl. iqenm'n; fém. Ouqn’né’M, lapine, 
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pl. in iqn'nien. — Iqr^. : QaqennesO, lapine, pl. 0 iq'nn&n, 
Oiqnnai. — Ibeqq. : O'qnnü, lapine. — Cf. latin : conillui 
Ar. iitt. : iJ, ar. dial. Tanger : id. 

ONS : Oems., A. IttelO., A. Uriay., Ibeqq. : aqnüs, grande mar- 
mite, chaudron dans lequel on prépare la teinture ou les 
mets pour un grand repas, noce, etc., pl. i-e'n. — Oems. : 

pl. ùqunas. — Oems., A. lUefe., A. Uriay., Ibeqq. : OaqnusO, 
marmite, pl. 0 iqunaL 

ONN : Ibeqq. : II e f. muqq'ne n , jouer au jeu d’enfant, de 0 muq- 
qnint\ Hmuqq'nint , jeu consistant à se poursuivre et à se 
saisir réciproquement. 

OH : Oems. : qqaha , aor. iqqaha , faire paître (mouton). 


K 



K : S^iS., Oems. : ak , avec (suivi des pron. afti. pers.); akis, 
avec lui. — Bel t. , iikèà, avec (suivi d’un subst.); aki 3, id. 
(suivi d’un pr. afl.). — Oems. : ikio, id. 

2 1 G : Iqr^., A. Ouz. : a<j, avec (suivi d’un subst.). 

KOiVl ; Zoua. : akbum, chair, viande. 

2“ KSM : A. lttefo, aksum, id. — A. Uriay. Ibeqq. : uk'sum % 
id. 


3° SO.VI : Oems., aêüum., id. — Iqr^. • uiMurn, id. 
4° I/OM : A. Ouzin. : aiyQum, id. 

3° I*SM : A. Ouzin : ai^sutn , id. 


0° ISM : Oems. : aisurn, id. 

Ml : Oems.: Æ’Ot, aor., ik’bï ) enlever, prendre. — Ibeqq. : A’O i, id. 
'*° XOI : Betl., Oems., A. Uriay. : '/O*’» aor., iyOi t porter, soule- 
ver, eidever, prendre. — Betf.. : ll ü f., me'xOi, être emporté. 
3° SOI ; BeG., A. Ouzin. : eMi, aor., ü 0?, porter, prendre, enle- 
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ver. — BeU., Oems. : II e f. , me* à O?, msüï, avoir été pris, 
emporlé. — Oems. : lit'’ f., tuas Oi, id. — A. Ouzin. : r/rus 
isOi 0 en g'-b' zçbuc-inës , il a pris l’argent dans sa sacoche. 
— Oems. : rhaz ’Q-a bme'M, cette chose a été prise. 

4° ‘/SI : I/bd., y si, aor., iysi, prendre; iysi d lluiz-nnï, il prit 
ces louis. 

5° KSI : Bell., Oems., A. Ouzin.. A. Uriay., Ibeqq. : VI e f., 
k'ssi, emporter, prendre, porter, soulever (hab.). — Cf. 
Chenoua : eks, aor., iksa , enlever. 

6° SS1 : I‘/bS. ; VI e f., s'ssi, prendre, porter (hab.). 

KK ; t°‘/B : Oems., A. Uriay. : ye V , aor., iyra , passer l’après- 

9 f 

midi, faire la sieste. — Oems. : ikionë y 0 eyrèl, tu as passé 
l’après-midi avec nous. 

KU : 1° ‘/K : Ibeqq. : ayê'r (d.), viens ; ar/nO, venez (m.); ayrint 
id, venez (f.). 

KROS : Ibeqq. : ak'arQasst/, liège, pl. ik'arbussa. 

KR3 : A., Uriay, Ibeqq. : k 'uiïu, puce, pl. ik'urZan. 

2° S A3 : Oems. : asualu, puce, pl. ilwiïan. 

KBR : Ibeqq. : ik'rri, mouton, pl. ak'rar'n , ik'rar'n. — 
A. Uriay. : ik'arri , mouton. 

2° /RB : Bejt., A. Uriay., iyerri , mouton. 

3° SA R : Oems. : isari, mouton, pl. asaar'n . 

KRZ : Ibeqq, : kr’z, krc'z, aor., ikrez ; VI Ü f., karré'z, labourer; 
111° f., tuakrez , être labouré. 

2° SRZ : Bett. : srez, aor., isrê'z, VI e f., éârrè'z , labourer. — 
Oems.: VI e f., sûrs , labourer (hab.); un isurz sa, il ne 
labourera pas. — Iqr^. : tarez, labourer. 

3° SAZ : Oems. : sus, aor., uaz (VI e f., surs), labourer, être 
labouré; d’mné’ü t'saz , le petit lopin (qui se trouve devant 
la maison) a été labouré. 
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4° 1RZ : Ibeqq. : 0 iarza, labour ; 0 gré' b Uarsa, l’époque des 
labours approche. 

5° 1 ÂZ : Oems. : 0 aiaza y labour. 

b° 1RS : Bett. : 0 ai*rsa, labour, soc de charrue, pi. 0 nrshiin. 

KRZM : Ibeqq . : k'urzmaü , crabe. 

KRD : A. Uriav., Ibeqq. : ( hik’arda, vol. 

2° SÂl) : Oems. : 0 W’sacla, vol. 

3° KR : A. Uriav-i Ibeqq. : ak'r, aor. iuk'r, V-VII" f., tak'ar, 
voler, III e f., tuak'r ; III-VII 0 I., tuuk'ar , êlre volé. — 
N. d’ag. : ma k ’ar, voleur, pi. ima h 'dr'n. 

V 

4° SR : Bell.» A. S^i3. : asar, aor. iuêo'r , voler. 

5° SÂ : Oems. : asa, aor. rusa, voler. 

IvRF : 1° SRF : Bett. : Surf, aor. isa’r/, VI e i.,mrref, lier; I" f., 
s.sre'f, l-VIl e f., s'se’srafy faire lier; issexraf Oisûmad n ia'r- 
îen, il fait lier les gerbes de blé. — Oems. : est f, lier. 

KRM : Ibeqq. : 0 ikarmin, dos. 

2° yRM : A. Uriav. : ayar'min, dos. 

3° SRM : Oems. : 6 asrunt, gorge, pl. 0 isrumin. 

IvRU : 1° KÂU : Oems. : b’kauti, molaire supérieure. 

KS : Zénaga : kes , paîlre, — Ibeqq. : umksa , berger, pl. im- 
ksau f n\ fém. üam 'ksauü, bergère, pl. 0 im'kmmn. — Cf. 
Zoua. : ameksa , berger. 

2° yO : Bett. : ami' fia y berger, pl. inifian, m m fiau*n. 

y 

3° SO : Bett. : amisüa, berger, pl. imajtoan. — Oems. : aw.vOa, 
berger, pl. imsdâu e n ; fém. Oamsüauk'Q, bergère, pl. 0 ims- 

Martin. 

4" IS : Bett. : amusa, berger, pl. iniusau'n. 

KS ; Ibeqq. : 0 iu l( si, cadeau offert par les invités < ? i un mariage, 
à une circoncision. — Cf. Zaoua : thaousa, id. Voir sous 
VF K. 

MA11NAY. — LKXIQIt*! 5 
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KSK : Ibeqq. : Üak'sarO, pente d’un coteau, pl. o iksarin ; 
0 aksârb nyzdr, liane d’un ravin. — Cf. Zoua : thuoukserth , 
descente d’un coteau. — Chenoua : hagsarb, descente. 

KSD : Demnat : cksoudh , avoir peur'. 

2° C5 : Bett.; Oerns., A. Ouzin., Ibeqq. : iig^el, ngg u o , aor., 

V-Vlli f., t ug gtto , être effrayé, avoir 
peui. Bett. : I" f., suggë o, I- V 7 III e 1., ssuggttà, effrayer. 

N - dacL : peur. — Oems., Ibeqq. : iugli, id. — 

Ibeqq : maùgguao, peureux , pl. imâugguuln, fém. , 
0 ’mauggnat, peureux, pl. 0 bnaûggutôin. — Ibeqq. : ne J 
l, gg c "'> j ai peur. — A. Oouzin ; ni tu g gui. n’ai pas peur. 

•>" Uc : Ibeqq. : Qü u $a/0, peur, crainte. 

KSL : I" KS5 : Oems. : akèuo, bois sec; pl. i-e'n. — Cf. VBSL. 

K^B : Iqr^. : akçb, renard. 

2 S^B : Bett. : (is^h, renard; fém., O^.y^AO, pl. deux genres : 
isçjj n. Oems. : /v^A, renard, pl. isçjjau e n t fém., 0/.v>> /‘O, 
(pour : Oyi^AO) , pl. Dis^hauin. — Les Ibeqq.. emploient le 

terme uhdr ; voir vIIB. — Cf. Chenoua ay^ô, renard. 

KC : Bett. : kufu, crachat. — Cf. Chenoua : iyufa, salive. 

2 SI . Bett. » Oems. : I r ' xusf , aor . , tsuséf, cracher (obtenu pur 
permu tation du S et du K) V-l-VIlh f., tsusuf, id. — Voir 
aussi v ; SSF. — Cf. Chenoua : xusef, cracher. 

IvCU : Ibeqq. M^farO, cadenas. — Cf ar., J.*i, id. 

Kbb : Oems., Ibeqq. ; akfif , pet. — Cf. Demnat ; tukoufit. 
pelée. 

KFL : Chlh’a : tkfil oignon sauvage. — Chenoua : ha k fi 

oignon des champs. 

2° S F K : Oems. : Av//’, aloês, pl. tsfraw'n. 

KFI : Chelhâ : akfai , lait. 


1. Cf. K. Basse!, Étude sur les dialectes berbères, p. 73-74 
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2° SF : Bett., Oems., Ibeqq. : allait frais. — ayi ai fai, lait 
doux. — Voir v FK. 

KK : F/bo., Iqr^-., A. S^iS., Bett., oems., A. Uriay., Ibeqq. : 
kk, e kk, aor., ikka , V-IX® f. } t'kka , passer, aller, s'en aller. 
— Iqr^., Bett. : i r ® î.^’kk, se’kk , aor., is’kk, I-1X* f .,sse'kka, 
envoyer quelqu’un. — Oems. : N. d’act. : 0 im’kka, action 
de passer. ïxbs. : ikka fa idz’n tsar, il passa par un vil- 
lage; is'kk il lis y Y nmds, il envoya sa fille chez son frère. 
— Oems. : no ikk Or’O snin, trois années s’écouleront. — 
A. Ouz, : ’kkiydsiha siha , je suis allé de~ci, de-là; ikk ’d fs 
0 dda rO, il est passé par la maison. — A. Uriay* • manis à-nk 
ya-kkèy? par où te ferai-je passer? — Cf. Chenoua : c/ck, 
aor., ikka, passer. 

KK : Bett. : ëkk, aor., ikka. sentir (une odeur). 

KKS : h/b$ , Iqr^., A. S^iS., Bett., Oems., A. Ouz., A. Uriay., 
Iheqq. : ’kks, èkks , aor., ikk' s, ikkës , V e f., tëkks, t'kkës , ôter, 
enlever. — Oems. : 111* f., luak’s, I1I-VIF f., tuakas] avoir 
été enlevé. — A. Uriay. : ’kks'n r'yda, ils enlevèrent leurs 
vêtements; ikk' s as ir'm , il lui enleva la peau, il le dé- 
pouilla (sens propre). 

KL : Chenoua : hiyli, marche. — Taroudant : kel, parcourir. 

2° KB : Ibeqq. : 0 ikri, marche. 

KL : Demnat : akkul , terre. 

2° SR : Oems., Ibeqq. : as/ir, ser , terre. — A. Ouz. : sèr, id. — 
Cf. Chenoua : sal , id. 

KL : Demnat : ikil, lait aigre. — Ouargla : taklilt , sorte de fro- 
mage, lait cuit. 

2° SU : Ibeqq. : aèir, lait aigri trait de la veille. — Cf. Che- 
noua : acil, id. 

KMR : A. IttefO., Ibeqq. î ak'mmar , visage, pl. i-ën ; 

dim., Oa/dmmarQ, avec sens péjoratif, pl. 0 i-in. — Cf. ar. 
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groin de cochon (Beaussier), visage, avec un sens 
péjoratif (Tanger). 

KMZ : Iheqq. : i k 'm’z , ik'mëz, pouce (doigt), pl. iltmzaun ; dim., 

pouce d’enfant; pl. 6 i^mzaum. — Cf. Demnat : 
ikmez, pouce. 

2° xMZ : lbeqq. : iym’z, pouce. — Cf. Chenoua : iyemz, id . , pl. 
iyemzauen. 


3° ÏMZ : ôems. ; im’z, pouce. 

KM D : lbeqq. : k'md> aor., ik'mfiti, VI- VII e f. , icmniad , brûler; 

l r * f., sk’mëd ; I-VIb f., ss k 'mad, incendier. — N. act., 

/ 

a k mud, incendie ; as k mêd , époque où l’on met le feu aux 
chaumes et broussailles pour préparer le sol en vue des 
labours. Chaumes, broussailles destinés à être brûlés; 
rdmidy forêt incendie, bois mort, bois brûlé qui reste après 
l’incendie; Uha si u k mür, il y a là-bas quelque incendie; 
riïq’ 0 us k md, époque des incendies de chaumes. — Cf. 
Demnat : ekemedh , bsûler, se consumer. 

r 

T SMI) : Bett., Oems. : èmd, aor., iSmèd, VI 8 f., è'mmôd, brû- 
ler, être brûlé; J re f., ssmèd ; I-VII" f., sësmâd, incendier, 
mettre le feu ; asmùd , incendie. — ôems. ; airnid , forêt 

r 

brûlée. — Oems. ; ssm’dën baddaab-’nnës , ils lui incen- 
dièrent sa maison. 


3° y,MR : 6ems. : y mer, brûler. 

KN : Zoua. : iken< jumeau. — Demnat : ta/cna, coépouse. 

2 SN : Bett. : asniü, jumeau, pl. isniu e n ; — 0 asna, coéponse, 
pl. 0 iènaiin. — Cf. Che noua * ayniu , jumeau, pl. iyniuen. 
KNBS : A. UtefO : üak'nbusb, mou :hoir, foulard. — Cf. Ouargla : 
lahenbust, tresse de cheveux que les femmes portent sur 
le front; èerbuè , mouchoir de tête. 

2° SNBS : Oems., lbeqq. : bafnljuM, foulard. 

KNF : lbeqq. : bah'nif 0, le pain, sorte de galette, la ivh? de Tan- 
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ger*. — Cf. Chenoua : kne’f , être grillé; hayriifth, grande 
galette. 

2° SNF ; Bett., A. S^iB, Oems. : Oa.ym/0, galette, pl. 6 i-in. 


G 


G; Bett., Oems. : g , dans, en (devant un terme commençant 
par a, i ou par ou), mis pour le g. — Bett. : iule f g iè 6 
t’mdint, il est entré dans une ville; ’arun g ifran, ils s’en- 
fuirent dans les grottes; èMVn g u -fûs, ils frappèrent des 

mains. — Oems. : g^-^’ddis, d-ans le ventre ; guaiâuid, l’un 
avec l’autre, ensemble; Wbbâ§ g-isVn gbâ/iime’Q, il choi- 
sit une bête de somme. 

G : 1° I : Bett. : ta , sorte de seau en cuir, pl. itdu'n. — lbeqq. : 

’tza, seau en cuir avec lequel les lbeqq. de Tafensa puisent 
l’eau dans les puits. 

GDD ; Taroudant ; agdid ) oiseau. 

2° ZDB : Bett. : azdil , oiseau, pl. i-ën. 

V 

3° ZoD : Oems. : azlid, oiseau. 


4 0 ZDD : lbeqq. : aïdid, oiseau, pl. iïdad ; fém., 0 ai' dit, pl. 

Mzdad. — Cf. Ar. dial. Tanger, Rabat : poule*. 

GDS ; 1° 1DB : Bett. : aiddil , outre, pl. iiddil’n. 

GS : 1° Zo ; Bett., Oems., A. Uriay. : iè’li, sable. — Oems. : dim., 

r 7 

Oii'BéiO, sable fin. — Les lbeqq. appellent rmer , le sable 
grossier et smï'l, le sable fin. 

G^H : Chenoua : hagîerb, épi. — Oems. : Qaigluiï, épi. 

2° MH : Bett. ; OaiBa.rO, épi, pl. 0 iil’rin, is 0, taioërO, un 


!• Cl. Mariais, Textes arabes de Tanger , p. 414 - 415 . 
-. YV . Mariais, Textes arabes de Tanger , p. 248. 
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épi. — Oems. : 6 iilrin, id. — Ibeqq. : 0z*8nô, épi, pl. 0 atàar. 

3° IZR : IxbS., Iqr^. : baizra, épi, pl. 0 iïz'rin. — Oems. : Qazad. 

(ioU : 1° G DR : Demnat : igdër , aigle. 

2° Z5R : Bett. : azlir , aigle, pl. ?g ’dddr’n. — Cf. Chenoua : 
zîl'r, aigle. 

3° GBR : IxbB., lqr^. : gioâr , aigle. 

GR : Demnat : gar, entre, parmi. 

2° ZR : Bell. : zar, entre; guain èarandy, entre nous. 

1/bc. : èar , entre. 

3° ZÂ : Oems. : zau, entre. 

GR : 1° ZR : Bett. : II e f. à conj. incomplète, 3 e pers. : 1° m. 

ing., nnzrn, ; 2° f. sing., 0 mèm, il advint; imzra ii, il m’est 
arrivé. 

GR . A. S^id., A. Ou/.., A. Uriay., Ibeqq. .■ ugur y aor., iuguv , 
VI e f., irrég. : ggur, aller, marcher. — I^bS. : VI e f., 
irrég. ; ggur, id. — Ibeqq. : l rt *f., sugur, VI e f., ssuggur, 

l'aire aller, faire marcher, faire couler (eau). I^bB. : 

uaml g gui' n £ d aud n a/jfjam, puis ils partirent et par- 
vinrent à la maison. — Ibeqq. : sugur aman , fais couler 
l’eau. 

v «m 

2° ZUAj Oems. : uzud, aor., iuèud , aller, marcher. 

3° GUA : Oems. : VI e f. irrég., ggud , aor., iggud y aller, 
marcher (hab.) 

4° ÏUR : Iyba. : uiùi\ aor., iuiur, aller, marcher. Alami uiür'n 
frir rbbi, lorsqu’ils eurent beaucoup marché. 

GR : Bett., Oems., Ibeqq. : an'ggaru, dernier, pl, inggura. — 

Bett,, Ibeqq. : ban'gganiï, dernière, pl. 0 in'ggura. 

Ibeqq. : mugur , enfant dernier né de parents devenus 

vieux, fém., 0 mugurO. — G(. Demnat : gru y rester en 
arrière. 

GR : Oems : gru % aor., igru, réunir. — Ibeqq. : garu, aor., 
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igaru , VI e f. irrég., garu , rassembler, réunir, U 0 f. t ngru, 
V-Ü-Yll 0 f., tngran, se réunir \agrau } agraô, assemblée des 
membres de la tribu, conseil; pl .igrau'n. — Garuâ'trüm f ]'i\\ 
rassemblé la paille; ngaru e n dgm ils réunirent l'assem- 
blée de la djemâ; kur nh a r d igrau e n, chaque jour il y a 
une réunion; man iggan agraô? où se réunit l’assemblée? 
aççatt agraii g'Jz'mmûrn , voici le conseil se tient dans 
la fraction des Izemmouren! fran irza agraal un tel a fait 
dissoudre le conseil (en tuant quelqu’un) ; agraô n t'qbirt t le 
conseil de la tribu; agraô n gihé'%, le conseil de la guerre 
sainte; agraô n rrb le conseil de larbâ (fraction adminis- 
trative de la tribu). Ce conseil ne s’occupe que des ques- 
tions d’utilité intéressant la rebâ; agraô n dsdr, le conseil 
du village. — A. UriaY-, Ibeqq. : Il-I-YIl 0 f., msaggar, aor., 
imsaggar, rencontrer quelqu’un, se rencontrer, se réunir; 
imsaggar akis, il s’est rencontré avec lui. 

2° GÂ : Oems. ; Il -I- V 1 1‘‘ f. , msaggaû, se réunir. 

(lit : Zoua. : aggoar , mois, lune. 

2° IR : A. IttefO., Ibeqq. : hur, mois, lune; pl., iidr’n. 

3° IA : Oems. : hui, lune. 

G R : Demnat : agrou , tortue. — Ahaggar : agerou .'OT, 
grenouille. 

2" Z R : Bett., Oems., Ibeqq. : azm , grenouille; pl. ii’ruan. — 
Ibeqq. i pl. izaruan , id. Surnom donné par les ltifains aux 
Espagnols résidant dans les présidios du Rif. Dim. : Oaz/wO, 
reinette, pi. 0 izaruan; — bularuan, Espagnol, ce sobriquet 
dérive probablement du fait que les Européens pêchent et 
consomment la grenouille, fém. mizaruan , femme espa- 
gnole. 

GROL : Demnat \agertü t * natte. 


f 
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2° ZKoR : Bell., Ibeqq . : aèa’rdir, natle; pl. ïza'rbar . — 
lheqq. : dim.,0w5tfr0/>0 s pelile nulle; pl. 0 izarüar. 

3° ZAOR : Oems. : azatïïrr, natte; pl. izaatiar ; dira. §aèaühic t 
pelile natle; pl. Qièa/tüa?\ 

4° ZBO : Bell. : dira., üaza’rüib , petite nalle; pl. üi&arbibin. 

N»-» 

liBGM : l°(iBZM : lheqq. : Oagarèimt, gorge antérieure; pl. 
0 igarzumm. — CI*. Av. dial. : id. 

2° (îRZl) : Ntifa : taqe rzut, gosier. 

(IBS : A. LViav., Ibeqq. : ag n ruo , perdreau; pl. ig a rüZ’n . 

2° IJBS : Oeins. : aunru S, perdreau; pl. iiiarità'n. 

(ïBS : Demnat : a y rit* glace, gelée. 

2° ZBS : Bell. : azr's, glace; Qazre’sd, hiver. — Ibeqq. : 
Oair'sO, pluie; pl. 0 izards, jours de pluie, hiver. 

3° ZÂS : Oems. : G’&mtO, hiver, iiivernage. 
üZL ; Zoua. : agoujil, orphelin. 

2° GZK ; Ibeqq . : auuzir, orphelin. 

3° BZR : Ibeqq. : abuiir (aQuèir), orphelin; pl. ihuür'n ; fém., 
OahûzirO, orpheline, pl. 0 i-in. 

4° IZB : Bell., Geins., A. ItlefO. ; aiuzir, orphelin, pl. imtir'n. 
— Bett., A. ItlelO. : fém., üaiusirO, orpheline, pl. 0 iiuèîrin. 
— Oems. : 0 aiuèîr, id., pl. 0 nuztrin. 

(Hi : l*/bS.. Iqr*£ ., A. S^iS., Bell., Oems., A. Guz., A. Uriar., 
lheqq. : g , ’gg, aor., igga, V e f., t'gg, te'gg , faire, mettre, 
placer quelque chose. —Geins., Ibeqq. ; II e f ^megg.m'gg, 
aor , trne’gg, V-ll® f. irrég., tmPagg, V-JI-IX 6 f., tmuagga , 
avoir été fait, faire de la sorcellerie. — Bett., Gems., 
lheqq. : III e f., tuagg, Ill-IXM’., tuagga. id. — N. act., 
innigga, sorcellerie. — l*/ho. : O'ggM ssendüq , elle le mit 
dans la caisse; 0 'gga.s s/u, elle le couvrit de terre; ';a-qqV{ y 
je ferai. — Geins. : ni t'gg am’ddukr rqail , ne sois pas l’ami 
du qaïd . A. Guz. : igg-if) ô .st /G, il le mit dans un silo. — 
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Oems. : Haàsiü ® m'gg , la cassure a été faite. — lbeqq. : miz’g 
tmuaggant tiiïririï * n quoi les maisons sont-elles faites? — 
ôems. : ttuagga OmôwO, la porte a été fabriquée. — Oems., 
lbeqq. : igg-âs Vimgga, il lui jeta un sort. 

GG : Ntifa, Demnat, Tazeroualt : agoug, être éloigné, être loin. 
2°GZ : lbeqq. : ggu*z, aor., tgguez , être loin. — Bell. • 
’gguz, aor., igguz , V-IX° f., t’gguza, id. — Oems. : ugguez , 
aor., iuggué'z, id. 

GG : 1° ZZ : Bett. : ziz , pieu, piquet, pl. izdzën. 

GG : Demnat : igig, tonnerre, foudre, éclair, pl. igougrn . 

2° GG : Oems. : a<jag, tonnerre. 

3° ZZ : Bett., lbeqq. : ataè , id. 

GG : lbeqq. : QaggaiO, joue, pl. 0 iggai'n. 

GL : Chenoua : agel , aor., ùigel, pendre. 

2° GR : Oems., lbeqq. : ag'r y aor., iug’>\ V e f., tag'r, tagé'r, 
pendre, suspendre; I re f. , sig’r, aor., üig’r, l-VII e f., ssa- 
gar, faire pendre; II-I re f., msig'r, aor., 3° p. pl., ?r t sigr'n y 
H-I-VIl e f., msagar, se pendre ensemble, se suspendre 
réciproquement. 

R . Bett. : aie'r, aor., iuie'r , V e f., taie'r, pendre. — 
Oems. : aio’r, aor , iuig’r, \° f., taig V, id. — Bett. ; I rp f., 
siie'r, faire suspendre. — Oems. : sig'r, id.; I-ll e f., msig V, 

se pendre réciproquement. — Bett. : iuie'r Hff-nnës, il 
s’est pendu, il s’est suicidé. 

GL : Iy.bâ. : agla t biens, richesses. — Cf. Zoua. : agio . , id. 

GR ; Oems., Beft. : a gr<*> biens, fortune. — lbeqq. : agra, id., 
usité seulement dans l’express. ; yr's agra , il est riche. Le 
terme rz y, ar., est plus connu. 

GR : Oems. : agra , ai e ru, biens, richesses, fortune; aà au in 
agra nnôs, ses biens seront pillés. 


I 

1 
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GLL : Ntifa, Tazer., gâll, jurer, V e f., sgkll, faire jurer. — 
Ntifa : tagallit, serment, im’ggili, jureur. 

2° (JL : Clienoua : gâl t aor., igul, jurer. 

3" ZLL : B. Snous : Oiiilla, serment. 

4° ZI)G : Bel f . : zâdg, aor., izüdg , V-IX° f. irrég. : gadda , ju- 
rer; T 0 f. , szddg , aor., iszadg , I-1X* f., sseiadga, faire prêter 
serment; ’ssaus iss'zadga iulan, le chaouch fait prêter ser- 
ment aux gens (aux plaideurs). 

5" ZDG : Oems. : zadg, aor., izudg , V-lX e f.. dzadga , jurer; 
l" ! f., szttdg, aor., iszudg, V-l-lX* f., tzzadga , faire prêter 
serment ; II® f., mzudg, aor., 3 e p. pl.» mzudg'n , V-II-IX* f., 
tmzudgiu se jurer réciproquement; zudge 0, serment; «m- 
zadg, jureur pl. i~e'n \ fém., Oamzadg’Q, pl. Oi-in ; zadga 
midden , il fait prêter serment aux gens. 

GLZ.Yl : Chenoua : agelzim , pioche. 

2° GBZ.M ; Ibeqq. : agarzhn, pioche; pl. igarzam., dim. 

0 agarzimt, hache à couper le bois; pl. 0 igarzam. Le terme 
agarzim comporte un sens péjoratif, il s’applique »> tout 
objet mauvais, de mauvais aloi, c’est le surnom donné par 

les Hifains aux Arabes d’origine. 

3° IBZM : Betf. : aîrzim , pioche ; pl. iîrz’man, surnom que les 
Betjioua donnent aux Arabes; au fém., 0 a’îrzimt, femme 
arabe; pl. iirzman. 

4° BGZM : lqr^. ; arigzim, pioche. — Oems ; arigzim , pioche; 
pl. irifjzam , surnom donné aux Arabes; fém. : 0 arif/zint, 
petite pioche, femme arabe ; pl. 0 iriÿzam. 

. f » rt BIZM : Oems. : ari e zim, id. ; pl. iriî e zam, fém. 0 ariî e zint\ pl. 
0 iriizâm. 

GLF : Chenoua : aglaf, essaim. 

2° IMF '• Bejt. : a ira/, essaim (d’abeilles, de guêpes); pl. 
iirdf'n. — Cf. Aehacha ; ai/a/, essaim. 
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GLL3 : Demnat : agellid, roi. 

2°ZLLS: b/bc, : azlliï, roi. — Ibeqq. : pi. izflc'lan , rois (pl 
de (fz'dgtà). 


3° Z Do : lqr^. : az 
4°ZDG8: Ibeqq. : 
reine. 


'ddil, roi, pl. i-en. 

uidgfè) roi (pl. ièlle’&an); 0 am'ttiiï-ul'dgil, 


o u ZDGS : A. Sjtè., Bett., Oems., A. Quz. : az’dgfà, roi. — 
B«U. : iz'dgiï’n, rois — 6ems. : p». iz’dgan, id. — Beft. : 
fém. 0 az'dgé'ts, reine, royauté. — Oems. : fém. 0 az'dgît, 
baz'dgitt, reine, pl. 0 iz'dgilin. 

0° Z$oS : A. Uriav,, Ibeqq. : az’wtè, roi. 


G LM : Chenoua : aglim , peau. 

2° ILM : b/bS. : di- O ilme’%, peau, (pour OtVmtO). 

3° IRM : Bett., Oems., Ibeqq. : erm» ir m, peau, cuir. — 
Bett. : pl. iirmun. — Ibeqq. : pl. irmau e n . Dim. : 0 ir'mt 
petite peau de chèvre; pl. 0 irmauin. — Bett. : tarf n ir'm , 
un morceau de peau. 

GLMM : Zoua. : agouh .im, étang. 

2' 1 GRMiN : Oems. : ag'rman , mare; pl. ig’rman'n. — Ibeqq. : 
( ig'rman , trous creusés dans le sol pour recueillir l’eau de 
piuie destinée à l’abreuvage des animaux domestiques ; 
pL igrmau'n , dim. 0 agrmant, petits trous, etc.; pl. 6 i-in. 

3° 1RMN : Oems. : ii e rman, mare, pl. it*rmau e n. 

GM : A. Unay., Ibeqq. : ag'm, aor., iug'm , Y 0 f., lagm , puiser. 

2° G VI : Oems. : agent, aig j m , aor., iugem , V e f., taigëm , id. ; 
bamyaàb brâh £-6 ara 0 uig^m aflü/j. n-uaman, la femme est 
allée à la source puiser une cruche d’eau. 

3° IM : Bett-, Oems. : aie'm, aor., iuiem, V° f., taiem y puiser. 

GM : Ouargla : gem , grandir; 1 PÜ f., sg'm, élever un enfant. — 
Chenoua : egmi , aor., igma y être élevé (enfant). — Oems., 
Ibeqq. : t ru f .,sigm, aor., isigm, I - VII e f., ssagam , élever un 
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enfant. — ôems. : nsi. y mi , tout petit enfant, bébé, pl. isigma; 
fém., üasigmti, bébé du sexe féminin, pl. Qmgmabin. — 
Ibeqq. : asigmi , bébé, p). isigman ; fém., Qisgmiti, pl. 0 isig- 
min. — Oems. : ao-sigmeJj asigmi-ia , j’élèverai cet enfant. 
Ibeqq. : afniy-’n iss' gain , cet enlant est élevé. 

2° GM : eems. : asigmi , bébé, pl. isigma. 

GM : Oems., Ibeqq. : g u ama , ggama , aor., ig u ama , iggama, ne 
pas pouvoir. — Ibeqq. : mü’/! ig n ama dà-îffè'^ le chacal ne 

peut pas sorlir. — Cf. Zoua. : gammi, ne pas pouvoir. 
GMBH : Ibeqq. : <htg'mbur<), cruche, pl. 0 ig’mbar. — Cf. Ai. 
dial. Fès : id. 

GM R : Ibeqq. : gmr, aor., igmè'r, VI-VH'f., g'mmar , chasser; 
üagmraiM, chasse; 0 ing’mmarb, lacet à lapins, pl. 0 i-in. 

2" GMA : Oems., A. Uriav- : ge'ma, g'mmd, aor., ig e mmà , 
chasser. 

j 

3" IM R : l*/bo. : imar, aor., ifcmar, cliasser. — Bett. : emmar, 
aor., iimmar , id. 

4° IM A : Oems. : îmd, immd, aor., iimmd , chasser. 

GMS : Ibeqq. : agmës, partie inférieure de la cuisse, pl. ig u m- 

sa?i. 

f 

2° IMS : Oeins. : iumês, hanche, pl. iiumsan , ig e umsan. 

GMI) : Zoua. : ag’mmad, rive. 

v 

2" ZMD : Oems., Ibeqq. : az'màd , rive (d'un cours d’eau). Ce 
terme ne semble employé qu’avec les ad', démonst. : ai'- 
mdd-a, cette rive-ci, ai'mdd-i'n, cette rive-lfi. 

GN : Zoua. : ig’nni, nu»ge, asignü , id. — Oems. : asig'nû , id. 
— Ibeqq. : as* gnu , nuage, pl. ignùbc' n, dim., Oa.v//wwO, 
petit nuage. 

v 

2° ZNN : Iqr^., Bett* » Oems., A. Uriav., Ibeqq. : az'nna , ciel. 
— Ibeqq. : pl. ii’nnuan , cieux. Ce terme ne semble usité 
que dans l’expression : shï-ii'nnndn, les sept cieux. — 
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Iqr^., Oems. : ug-znna , en haut. — Oems., z u g-’ zennc , 
d'en haut. 


GN : Demnat : egni, coudre. — Ibeqq. : isgni, grosse aiguille à 
matelas; pl. is'gnadën, isgnan. — Oems. : isigni , id. ; pl. 
isignan , isigni h-uzzar, aiguille en fer. 

2° GNF : A. IttefO, Ibeqq. : dis’gnèfd, aiguille; pl. 0 isign/in, 


aiguille. 

13° INF : Bett., asin’f, asinêf , grosse aiguille à coudre les 
sacs, les matelas; pl. àsinaf. Dim., dasinafd, aiguille; pl. 
0 isinnf. — Oems. : dis i ne ’/O, id. ; pl. 0 isinaf. 

GN : Ibeqq. : 0 agg'nid, chemise de femme; pl. diggnadin. 

GN : Oems., A. Uriav. : ag’naü, muet, bègue; pl. ignaun. 

2" IN : Bett. ; <ünu , bègue ; pl. iinaue 'n ; fém. dainauyd, bègue ; 
muette; pl. 0 iinüin. 

G No/ : l’GNDZ: ibeqq. : ag'nduz, veau; pl. ig’ndtiz'n; fém. 
dag’ndüzd, génisse; pl. di-in. — A. UriaY. : àag’ndûrzd , 
génisse. — Cf. Chenoua : agendouz , veau. 

2° INDZ : lqi’£., Bett., Oems., aï*nduz, veau ; pl. nnduzen ; 
fém. daï e nduzd, génisse, pl. 0/-w. 

GNSS : Ibeqq. : ag’nsis, lèvre; pl. i-’n. — Dim. dag’nêiêd, petite 
lèvre d’enfant; pl. di-in ; ag’nêit n dura , lèvre supérieure ; 
ag : niiê-n a ddai, lèvre inférieure. — Cf. Demnat. : akhen - 
c ho uc h y museau. Voir vNSS. 

GNI) ; Ibeqq. (Est) : a g nid, cœur de palmier, bouquet de palmes 
qui surmonte le slipe d’un dattier; pl. ignid'n ; dim. 
dagnit, petit cœur de palmier-nain; pl. 0 ignidim agnid n 
t'gzl'nt , cœur de palmier-nain. Les Ibeqq. de l’Ouest 
emploient le terme ÿammar pour désigner le cœur de pal- 
mier-nain. Cf. ar. ; .Lia., id. — Agnid n tint , palmier-dat- 
tier qui pousse dans les marabouts. Les palmiers sont très 
rares dans le Rif. — Cf. Tazer. : afrub ntiini , palmier-dat- 
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lier. Oems. : aignid, cœur de palmier, pl. iig'md'n ; dim. 

{)af d n, !> pl- bü g ni (fin ; Joignit n tigzVnt , petit cœur de pal- 
mier-nain. 

IjNI' : Bett., gnf , aor., igënfa , V-1X 0 f., tg'nfa , guérir; l-IX° f, , 
sg’nfa^oT.yiss'gnfa, guérir quelqu’un (hab.), Ua'rdas itis 
main 7 a ige’n/a, il ne lui donnera pas de remède. 

MJ : Ibeqq. : OagQud, brouillard, brune. — Cf. Nlifa : aggit, 
fumée; tagul, pluie. 

M : lqr^., Bell., Oems., Ibeqq. : agi , aor., iuga , V e f., tagi, 
refuser. — Cf. Demnat. : agiû, id. 

(JIK : Ibeqq. : QigiarO, souche (d’arbre), tronc, pl. 0 igiar; <)igiar*> 
tam'qqrant , gros tronc; Oigiat't-iim’zzuy, le rocher de 
1 oreille. — Cf. Chenoua : htgiirO, souche; pl .higuiv. 

-° (îlÂ : Oems , 6 ig'aaP, souche. 

3" IB Iqr^., 0z7'«/0, id. 

i IÂ . Oems. : 0/7^0, id.; pl. 0/7'a//; { niaa^-umzzuy 1 le rocher 
de l’oreille. 


L J 

L : Chenoua : hili, ombre. •— Zoua. : thili, id. 

1 R . Bett. A. Oems., A. UriaY.» Ibeqq. : 0 iri f ombre. 

L : l/bo. . 0 ala, source. — Zoua., id. — Chenoua : hala , id. 

2 K . A. S^io, Bett., Oems., A. UriaY., Ibeqq. : 0 ara, source, 
fonlaine. — » Bett. : pl. üiriuin. — Ibeqq. : pl. hariuin. — 
Oems., Ibeqq. : aq'mùm n tara, source. 

L : 1/1)3. ; ili, aor., ilia , V° f., tili, être. 

2° K : Iqr^., A.S^i3, Bett., Oems., A. UriaY-, Ibeqq. : iri, aor. 
fut., aZ-iri, V e f., tiri, être. 

3° DD ; Iqr^. : aor. ; idda, il a été. 

4° DG : A. S*i3, BefC, Oems. : aor. ; t r,! pers. edgiy, j’étais; 
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3° p. idç\a, il était; madga, (mis pour : ma idga ), si, 
peut-être. — Oems. : gaidga , il était. 

5 ° Y' : A - Uria ï- Ib eqq. : aor. : l re p. j’étais; V p. fàa 
il était. — A. Uria Y . : mani ma iota uyiur, (l’endroit) où se 

trouvait lâme; PP a ik'arrl îh'dd , le mouton se tenait 
debout. 

L . Chenoua \ humssluiü, langage, mot. 

“ H : Ibeqq. : Qamsraiï, langage, mot, parole. — Oems., 
Bett. ; 0 am sraéft, id.; pl. ftimsraiin. 

3° UL : Chenoua : anal, parole. 

4 UR . A. Sjds, Bett., Oems., Ibeqq. ; auar, parole; pl. 
âaar'n. — I e f., sïue'r, aor., issiue'r, I-VIII 0 f., ssaudr, 
parler. — Oems. : V-H-I-VII e f., tmsauar , parler ensemble 
(hab.) — Bett. : ’ ssaudr' n gudPn iards'n , ils parlent 
ensemble. — Oems. isiurnguaiauia , ils ont parlé ensemble; 
audrn n-gçjfep, paroles de paix. — Ibeqq. : dim., OauarQ, 
un seul mot. Ce terme n’est usité que dans l’express. ; 

«•/V «y r ak ini't iê-n tauarb, viens, viens, je le dirai un 
mol! iè-n-t'msrai 9, une parole, un mot; 0 arzfo amszit't s- 

uduar, tu fatigues avec tes discours, litt. : tu brises les 
oreilles avec tes discours. 

I. : Iyb8. : ali, aor., iuli, V e f., tali , monter. 

2° H ; Bett., Oems., Ibeqq. : ari, aor., iuri, V e f., tari , monter; 

I f. , siri, aor., isiri , I-V II 0 f . , s sir ai, faire monter. — 

Ibeqq. : al-sirin alfrrâli , prendre un crieur public pour 
publier quelque chose. 

L : Iyb$ : al, jusqu'à a/mi, a/ami, (mis pour : al mi), jusqu’il ce 
que. 

2° R : Bett., Oems. : arami, armi, jusqu’à ce que. 
h/ : I xbs. , las, aor., Mus, avoir faim. 

HZ ; Iqr^,, A. S^iî, Bett., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : rai, 
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V-IX' f., traza, avoir faim. — BeU. : l re f., sraz , aor., israz 
I-IX e f., 'ssraza, affamer quelqu’un. — Iqr^., Bef4, Oems. 
Ibeqq. : r;U, faim. 

•L l)l)Z : Iqr^., aor. idduz, avoir faim (hab.). 

4° I)(iZ : Boit., A. S^tè, Oems., aor., idg-us , id. 

•>° 32Z : A. Uriay., Ibeqq. : aor., illuz, id. 

r 

LS : Chenoua : îles , langue. 

2° KS : BeU-, Oems., A. Uriay., Ibeqq. : Jrs ) langue. — Bett. 
Oems., pl. bsan . Oems., A. Uriay., Ibeqq. ; pl. irs ’ciu^n 
— Oems., Ibeqq. : dim. 0?> v0, petite langue, pl. 8 irsduin. 
— Oems., pl. Oirsan, QirsaHin , id. — Oems. : taaf n îr's , 
le bout de la langue. — Ibeqq.: i/j’f-brès, id. — büvês\ 
bègue; pl. aib-buirsau*n; fém. mui'rès. 

LS : Chenoua : Uis, toison. — Deinnat : ellas, tondre. 

2° US : Bett., rs, e'rs, aor., irsa, V-VII e f., (ras, tondre (un 
mouton); O/'/ivëO, toison; pl. Qirisin. 

LTü : Chenoua : hile’ttets, petit doigt, pl. hilettedin. 

2° KTI) : Ibeqq. : 0 ir'ftèt. index; 0 irttet tam'zziant , l’auricu- 
laire. 

L;,M ; I*/b$. : aly ’m , chameau; pl. ilyman. 

2 ° KyM ; Bett., Oems., Ibeqq. : ury’m, chameau; pl. iry’man. 
— Oems. : fry m, id. — Bett. : fém. Oary 'nt (pour ; OarymO), 
chamelle; pl. oirymin. — Ibeqq. : fém. D'r V U, id.; pl. 
oir y min . CL Ar. ^ et J{. Basset, Le nom du chameau 

chez les Berbères. Paris, 1900, pp. 1, 3, 7. 

LF : A. Ouzin : 'If en, beau, bon; l'elfe n , n U ta le If en, il est 
beau; n'ttâ 0 de'lfe'n , elle est belle. 

2° KF : Beft. : e'rfen, s’emploie avec la part, aflirm. : lé'rfen, 
il est beau. 

LF ; Chenoua, Iy.l>3. : ilè ’/, sanglier. 
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2 RF . Bett., Iqr^., Oems., Ibeqq. : i rf, iré’f, sanglier; 
pi. irfan, irfau'n. 

• Zoua. . thaïe f sa, vipère. — Demnaf ■ ale f sa, grenouille, 
crapaud. 

2° RFS : Iqr^., Bett., Oems. : 0 ar'fsa, vipère; pl. Kr'fsiuin. 
LOQ : Zoua. : al'qqaq , lendre. 

2° LQy : Ntifa : al'qqây, jeune agneau. — Chenoua : ar’qqdy, 
tendre. 

3° RQy : Oems. : ar’qqà y, (in, doux au toucher. — ïbeqq. : 
arqqâ'i, id.; pl. i-ên ; fém. 0 ar'qqa^\ pl. 6 ir'qqâÿn. — 
Oems. : l-ar’qqâ y, il est doux au toucher. 

LK : Zoua. : thilkets, pou. 

2° SS : Iqr^., Bett., Oems., Ibeqq. : Oz'^O, pou. — Iqr^. : 

id; Bett. : pl. 0 iêênn. — Oems., Ibeqq. : pl. 0 Win, 
LL : Zoua. : ilili, laurier-rose. — Chenoua . al>'i, id. 

2° RR : Bett., Oems., Ibeqq. : ariri, laurier-rose. — F/b5., 
Iqi*£. : iriri, id. — Bett. : pl. iriri«n. 

LL . l/bî. . il H j fille , ultma composé de ult, hile, ma (pour 

ïmma), mère, sœur. — Cf. Zoua. : Chenoua : UH, fille: 
ait ma, sœur. 

2° DD : Iqr£. : iddi, fille. 

3° DG . Bett., Oems., A. Hte’fô, A. Ou/.. : ulgi, fille, (pl. issi). 

idgis n çmmi, ma nièce. 

4° $$ : A. Ouz., A. Uriay., Ibeqq. : i$$i, fille. 

5 Ü C : Bett., Oems., A. Ittéfô, A. Uriay., Ibeqq. : urnia , sœur, 
pl. suiïma. 

LL : 1° DG : Bett. * pl. idg an, saleté; I r# f., sidg , salir quelqu’un. 
LLS : Bougie : thalles t, ténèbres. — Cf. Ar. dial. Tanger : 
ténèbres. 

2° DGS : Oems., A. Uriay, O'sadgêsO, ténèbres. 

3° : sawds, ténèbres. 

BIAHNAY. — LBXfQUR. ft 
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LLy : Ouargla : «//èy, puits. — Dj. Nefousa : allay, pied d’une 
montagne. 

2° Dfiy : Oems. : adg y, aor., htdg'y, être profond. — Ibeqq. : 
ad(f<n, aor., iitdgôy , id. adgiy, profond, le fond; adgîy 
ucrar, flanc, pied d’une montagne ; ar ad<ji y, jusqu’au fond. 

LLM : Chenoua : elle'm, filer. 

2° DOM : Bett., Oems. : ’ dgc'm , aor., tdg’m, V e f., tedg'm, filer, 
être filé (fil). — Bett. : I"' f. , se’dgèm , faire filer; III e f., 
tuadg'm , être filé (laine, soie , n. d’act. : 6 uadgem, filage: 
( madge' m n t’dûfb, laine filée. 

LLM : Ouargla : tallouml, tamis. — Demnat : tallout , tamis (?). 

2° U KM : Ibeqq. : 0 arrünt, tamis; isi/if arn s 0 arrünt, il 
tamise la farine avec un tamis. 

d" DfiM : Bett., 0 adgùnt, tamis; pi, 0 idgumin. Ce tamis, dont 
le fond est en cuir percé de petits trous, n’est utilisé que 

par les I ^ .oua au Vieil-Arzeu ; les Arabes se servent de 
l’ay 'rbal. 

LM : Chenoua : lüm, paille. — /oua. : aiirn, id. 

2° KM : Bett., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : rüm, paille. — Iqr^. : 
irüm % id. 

LMSR : Zoua. : a/mcsir, peau de mouton (brute). 

2° LMS : Ouargla : almsu , peau de chèvre ou de mouton dans 
laquelle on conserve les dattes; pl. ilmsa. 

3° RM S : Oems., Ibeqq. : am'rsft, outre, pl. irm’sâ (par méta- 
thèse?) Ibeqq. ; dim. : ()ar’fn$üu } petite outre dans 
laquelle on conserve l’huile. 

LMiNDl) : Ouargla ; Im’ndad, vis-à-vis. 

2 KM DD . Bett. . ar ndad, en face de, vis-à-vis; clv ’ndad-n , 
en face de vous. 
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M. : Iyb3., Iqr^., Boit. , Bems., A. Uriay. Ibeqq. : am, comme, 
ce que. — IxbS. : al rdh'y al-auiy am d iaui kma , j’irai et 
je rapporterai ce qu’a rapporté mon frère. 

am-ü, comme ceci, ainsi; mayr 6’ ggil amü ? pourquoi as-tu 
fait ainsi? 

I-/b? , Ibeqq. : am'n, ame’n, comme cela, ainsi; igga-a'me'n, 
il a fait ainsi. 

Bett., Bems., A- Uriay. : ame'nni , am’nni, ainsi, comme 
cela. 

Bems. : am^e’ni, am 0 'ni, comme cela, comme celle-là. 

Oems., am-ia, amia , comme ceci; ifjza amia 3 udmüt , il re- 
garde de cette façon-ci. 

Ibeqq. : am k 'naü , amenait, comme. 

M : b/b3., Iqr^., Bett., Bems , A. Uriay., Ibeqq. : mi, lorsque, 
ml, min, que, ce que, quoi. — I*/b3, : mi-iu'd ïadddrQ, 
lorsqu’il arriva à la maison ; is mi-ya O'silël, lorsque tu en- 
tendras; mi-Qen y a 0 ’Mi (pour : 0 'ke'ssi), lorsqu’elle les 
prendra. — Bems. : uii in fi min p-i/jl m, il ne trouva pas 
pas à travailler ; mi laim ^-'ggë'tj'ï que te ferai -je? — A. 
Uriay. : asen S mre'm min tte'ttem, vous leur montrerez ce 
que vous mangez. 

1/bS. : ma, lorsque; imogdh ^'-/j/jdm ma-ya-is'rs WmirO, il 
alla dans la chambre pour poser la chemise. 

Iybo. : main, ce que, quoi, comment ; main 3 a/ ya 'gge y? que 
te terai-je? main luisent ya~'gg'y al-aru'nt , que leur ferai- 
je pour les faire enfanter? 

l/b3. : man, quel, où; man t lu'qh 3i f(\sé r 3? à quel moment 
dors-tu? man y a anrimumul où dlnerons-nous? 
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Oems. : man-a , manu , quel; manu rmurk’-a dga 6 ’s.mé'l yan? 
quels sont les biens que tu sais que je possède? 

Oems., A. llriay. : man-aia , manuia , que, quoi, quel est ceci. 

— Oems. : manaia 0 '/jlmë’l, que fais-tu?. — A. Uriay. : ma - 
naialuniï f rlpa'ï quel est cet endroit-ci habité au milieu 
du désert? 

Oems., A. Uriay. : man-ain, manarn , que, quel est celui-là? 

— A. Uriay. : manain Zaddarb / rfjra ? quel est cette mai- 
son-là dans le désert. 


l'/bs., Bett., Oems., A. Ouz., A. Uriay., Ibeqq. : muni , où. — 
l'/.bS. : mani 0-?m/«? où l’a-t-il trouvé? mani-iqqiml où est- 
il assis? — A. Uriay. : mani ma PPa uynirl où est l’âne? 
— A. Ouzin, A. Uriay. : munis , où. — A. Uriay. : munis 
la k ’ ya-’kk y? par où te ferai-je passer? 


Ixb3. : mayé’r , pourquoi. — BeU. : maya'r , id. — Oems. : 
mayau, id. — A. Uriay. : maye'r , id. — Ibeqq. : maydr , id. 

— A. Uriay. : q a mâye'r e’y-nmr min nte'ttl pourquoi te 
montrerions-nous ce que nous mangeons? 

Bett. : madgu (pour : ma idg a — ma ilia), maèêa , si, mais. — 
Oems. : mâdga , médga,midga, midgi , si, lorsque, mais. — 

— A. Ouzin.: midga, amidga, id. — A. Uriay., Ibeqq. : 
maoça, marra , id. — Bett., Ijs'y âS-zre'q, maêêa ua'r êO’dgiï 
li Q’ddârb-'nne’J, j’ai voulu te voir, mais tu n’étais pas chez 
toi. — Oems. : médga iüfi 0, s’il l’a rencontré; midgii^s al 
iüyê, s’il veut lui donner ; midga t nçlé’r, si nous l’avions 
fait. — A. Ouzin : a midga ihr •/, s’il est malade. — A. Uriay : 
èe'm maria Ifysë’ 8, toi (f.) si tu veux. 


Oems. : mata , matta, comment; mata sé’k? comment vas-tu? 
mata n’ta ? comment va-t-il? — Cf. Mzab, Ouargla : katta , 
matta , si, comment. 
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Bett., 6ems. : maimï, pourquoi? que? pour quelle raison; 
mi ml, id. 

Bett-, Gems. : marne s, mdmme i, comment. 

Oems. : mï/j’ef, min^ef, pourquoi? sur quoi? Bett. : 

mainyé’f id. 

Ixb5., Bett., Oems., A. S^iS., A. Uriav. : uami, lorsque, 
quand. Oems. : umï, id. — fybâ. ; uami-iuuod, lorsqu’il 
parvint; uami-ya-d-ias uz’UB, lorsque Te roi ira. — 
A. Uriay. : uami ttusa (pour : uami d 0 usa), lorsqu'elle 
arriva; rufra uami d iui Sidir’bbi 'rrzé'q, maintenant que 
Dieu a donné les richesses; uami-isljâh , jusqu’au matin. 
Bett. : uami è zriy , lorsque je te vis. — Oems. : mayad 

uml-i^uxèB ixOân, pourquoi lorsque tu m’as donné des 
chevaux. 

Bett., Oems. : Jpima , haùma , ahùma, pour que, afin que, de. 
— A. Uriar. : tûmi, id. — Oems. : al-ay ’n rüdu hauma aS- 
zadgn, ils feront leurs ablutions en vue de faire la prière. 
Oems. : Is/jmï, tàfymï, tcfymï, c/jml, gafomï, lorsque, après que. 

~ A - Uria ï- : — ibeqq. : rfayii, id. — Ibeqq. de 

l’Ouest (dchar d’ASuz), gtjmi , id. — Ibeqq. de l’Est (dchar 
d’Azyar) : rfymini, id, 

Oems. iz’gmï, ze'gml, après que. — Bett., Oems. : ze’g-uami , 
depuis que. 

I/fb8 : alami (composé de al , jusque -{-mi, lorsque), jusqu’à 
ce que; ’qqime'n alâmi Qam’ddtt, ils restèrent jusqu’au soir; 
alami-idgîue'n , jusqu’au point d’être rassasié; iggur 

alamiAu 7/ ige’n-umx'an, il marcha jusqu’à un endroit. 

Bett., Oems. : armi , arami , jusqu’à ce que. 

1x1)3 ; quand; rn'lmiya 0 'ttseï ? quand dormiras-tu? 

Bett., Oems. : m'rmi , quand. 

° ems *, Be M- : htdmi pour {hta + mi), jusqu’à ce que. — 
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Qems. : htarami , id. — A. Uriay. : htauami , id. ; htduami 
ifif 'n, jusqu’à ce qu’ils entrent. 

M : l/bd., Iqr^., A. S^iS, Belt., Oems., A. IJriay., ïbeqq. : aman , 
eaux. — Oems., Ibeqq. : aman izizdu'n, la mer (les eaux 
bleues). 

M : Chenoua :imi, bouche, eutrée. — Demnat : immi , id. 

2° QM : Bett., Oems. : aq'müm, bouche. — A. l^te *f6 : 
aq'mmùm, lèvre. — Ibeqq. : aq'mmùm n tara , point où 
l’eau d’une source émerge du sol s . 

M : 1° MM : l/b$., Oems., Bett., Ibeqq. : imma y i'mma, mère. 

2° M : l/b3., Iqr^., Bett., A. S^iS.. Oems., A. ôuzin., A. IttefO, 
A. l T riay., Ibeqq. : nma, (composé de, w, fils -f ma , mère), 
frère, pl. aiüma (aï 0, fils, (pl.) + ma, mère) *. 

— 1/1)3. : ultma . (composé de, ait , fille -t- ma, mère), sœur. 
— Bett., A. S^is, Oems., A. Uriay., Ibeqq. : ucma , id , pl- 
sui Oma. 

— Oems., Ibeqq. : subst. collect. bûmdü, l’ensemble des 
frères, des parents, les membres du clan. — Oems. : 
umdbe'n, les parents mâles. — Ibeqq. : aumâ^e'n, id. — 
Oems. : fém. bucmabin, bu matin, les sœurs, l’ensemble des 
sœurs, les parentes éloignées ou proches. — Oems : OwwaO 
inü, ma famille, OumaO-nJe’ni votre famille (f)\ inin 
Z-umdOe n, ceux-là sont frères; 0 inin ttumabin-inu (pour : 
d-0umd<nn-inù) = dinin 3 suiüma-inu, celles-là sont mes 
sœurs, mes parentes. 

MON : Zoua. : thamthount , pain de froment fait avec du levain. 

2 NTN . Oems., Ibeqq. t an ttun, ane'ttùn, levain, pâte levée. 

MDti : Oems., Ibeqq. : 0 im'd<ji t suie. 

1. Cf. H. Ba38et, Études sur les dialectes berbères , p. 04-05. 

2. Cl. H. Hassot, htudes sur Us dialectes bevbiresy p # 70. 
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MIJR : A. Ittefe. : amtjur, nez, p]. i-en. — De Par. narine. 

M!) : Beni-Menacer : thamda, puits, fosse. — Cf. Chenoua : 
hamoa, étang, mare. 

2 M) • Ibeqq. : 0 anda, mare, étang, pl. 0 induin. 

MDD : lybo., Iqrj- ., Oems., A. Ouz., Ibeqq. : Oarn'ddiO, soir. 

MB : Oems., Ibeqq. : muî, tresser ses cheveux (femme), V°f., 
imul, tresser des cordes avec du palmier nain. 

MBZ : Bett. : ameliaz , musicien, pl. i-en ; fém., bamelmzh, 
musicienne, pl. 0 i-in. — Ibeqq. : amiîdz, sorte de biniou 
composé d’une outre en peau de bouc h laquelle sont rac- 
cordées deux cornes d’an mpe, pl. imilûzen. 

MB : Iqr^., Bett.. A. Cria*'. • (> nidrh, barbe, pl. 0 imiru. 

2° MA : Oems. : 0W//Q, barbe (pl. 0 imira). — Ibeqq. : 

0 arhaiant, id. de l’arabe Lœ-Uî 

MKK : Iqr^. : anxrnr n dhhar , filet à pêcher les poissons en mer. 

MHy : Bett., Ibeqq. : 0 'muni, sauterelles (de l’espèce « pèle- 
rin »). — Bett. : , une sauterelle; afrüfj, n 

£ ^ f ( ^ f criquet pèlerin '. 

2 MÂv ; oems. : 0 muayi, sauterelles; ii 0 n-t'mufiy* une sau- 
terelle. 

MZ . l/bî. : 0 amza, ogresse. — Iqr^. • amza, ogre — A. Tria '.: 
amziUy ogre; izz-umziu , un ogre -. 

MZU ; Ouargla : amzar , pluie. 

MZA ; Oems. : atnzad. P 1 uie. 

1' NZK : Iqr^., Bett,, Ibeqq, : nnza'r, pluie. 

MZU ; Oems., Ibeqq. : mzran, désirs. 

MZZ : Oems., Ibeq;. Himuzdz, semé au printemps, tardif blé), 
par opposition aux semailles d’automne. — Cf. arabe .b* 


,:r 11 Im noms de; mUux ti d*i couUur: en bithèr*, p T. 

'•t. H. lüsset. Rechtrckti iur U rdijion iu Btrbtrts Paris, 1010, in-rt. p H) 
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Tanger (Marçais), md'zôze, tardif (en parlant de fruits, de 
récolte). — Zoua. ; amd'zoz, id. 

MZZ : Ibeqq. : m'zzia , pillage des biens ayant appartenu à un 
assassin en fuite ou h sa famille par la tribu exerçant ainsi 
une sorte de représaille collective. 

MZï : Bett., Oems., Ibeqq. : amazi y, homme d’origine berbère, 
rifain, pl. i-en; fém., 0 amazifo, femme berbère, langue, 
dialecte du Kif., coll., i-en. 

MZy : Ixb$., Iqr^., BeU., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : am’zzûy, 
oreille, pl. i-en. Dim. : 0 am’zzü/j.ü, petite oreille. — Oems.: 
O»0«O um'szuy , partie du crâne située derrière le pavillon 
de l’oreille. — Ibeqq. : 0 igiarb um'zzu y, id. — Ibeqq. : 
a far am’zzü y, pavillon de l’oreille; Qa/iruzQ-uum’zzuy, par- 
tie charnue du pavillon à laquelle on suspend les boucles 
d’oreille. 

2° MZZN : Iqr*. : am’itun , oreille, pl. im'iiûne'n. 

MZI : Oems. : ’ mzi , aor., imzi, être petit, être étroit. V 6 f., t'mzi ; 
ibri'fn mzi'n , les enfants sont petits, jeunes. — Oems., 
Ibeqq. : I rfl f., s mzi, aor., ismzi, rapetisser, diminuer. — 
Oems. : smzt/j as'fim a, j'ai rendu cette corde mince; al-is- 
mzi Haddadti-'nné's, il réduira sa maison. — Bett., Oems. : 
0 mzi, jeunesse. — Oems., Ibeqq. : 0 ’mzi, id. — Ibeqq. : 
imzi, nouveau-né, chevreau, pl. irnzian ; fém., 0 imsi, che- 
vrette, (illctte nouvellement née, pl. 0 imzian. — IxbS., 
Iqr^., Bett., Oems., A. Ou/., Ibeqq. : am’zzian, adj. quai., 
petit, pl. i-en; fém., 0 am’zziant, petite, pl. 0 i-in. 

MZI : Oems. : Ibeqq. : ma:/' a, vêlement de femme, sorte de 
gandoura. 

MZ : Iqr^., Bett., Oems., A. IJriay. de l’Est : 0 amia, üûte en 
roseau; o imzuin. Les Ibeqq. appellent cet instrument 
baèhalft. 
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MZZ : Bett. : bam'zza, gorge; pl. bim ’zzabin ; coll . , im'zian. — 
ôems., A. Uriav., Ibeqq. : b'miiia, gorge, gosier; pl. 
bimiiiauin. 

MS : ôems. : am's, aor., iùmé's, V f. tdmé's, frotter; uâittmh 
4a, il n’a pas frotté. 

MS : I'/bS., ôems., A. Cria?. : bimsï, feu. — ôems. : 4^r bimsï, 
allume le feu. — ibeqq. : 0 im’ssi, feu, fièvre; sry 0 im'ssi, 
allume le feu. 

2° MZZ : Bett. : im'zian , feu, fièvre. 

MSM : Bett-, ôems., Ibeqq. :0 amsdman, tribu rifaine limitée au 
nord de la Méditerranée, à l’Est par les Aïô-S^ia, au sud 
par les Aiô-Tuzin et h l’ouest parles A. Uriaven; u b’msa- 
man , homme de la tribu de Themsaman ; pl. ib-Te'msdman , 
Afà-Je msdman , fém. bu 0 msamant , (pour ult-temsaman), 
temme de Themsaman, pl. suit-t'msaman , sut-te' msaman. 

MS: I/bo., Iqr^., Bett., ôems. : mü4, chat; pl. imü44u'n . — 
Bett. : mu44, id. — Ixbî. • fém. 0 amü4u^'b, chatte. — 
Bett. . ô mu44u'/b, id; pl. 0 imd44uin. — Ibeqq. : mû4 ab 'vra, 
chat sauvage. Dans cette tribu le terme mü4, chat domes- 
tique, pl. imühian , est peu usité. — A. IftefO, A. Uriay.. 

Ibeqq. : amèîè, chat; pl. i-ën, fém. 0am4i4b, chatte; pl. 

0 i-in. 

V *v* 

MSG : am'èêaÿ , moules (coll.). 

MSD : ôems., Ibeqq. : am’md , cuisse; pl. im 'ssdan; dim. 0 am s- 
sat, cuisse d’enfant; pl. bmisstadin . — Cf. Demnat. : imes- 
dhan , cuisso, jambe, ar. 

MI) : Demnat. : immid, nombril. — ôems., Ibeqq. : bmîL nom- 
bril, pl. bimidin. — BeR.. : b’mmit , id. 

MDL : Zoua. : mdhel , enterrer. 

2 U MDR : Iqr^. : irndr'n , lombes; mdran, id. 

•1° NDR : I/b8 : ndfir , enterrer. — Iqr^. nd'r , id. ; muni indr 'n 
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simfisdy au lieu de sépulture de Si Mousa. — Oems., Ibeqq. : 
nd'r, aor.» ind'r, VI e f. , n’fte’r, enterrer. — Ibeqq. • I re f. » 
stidr, I-V I I e f , ssndar , faire enterrer, mettre en terre; 
isndar midde'n, il s’occupe de faire enterrer les gens; 
III* f., tuandr , Ill-Vïï® f., tuandar , être enterré; and'r , 
tombe; pl. indran. Dim. OawA'rO, petite tombe; pl. oindra- 
0 in, 

4° NDR : Bett. Iqr^., Ibeqq. : nde’r, YI U f., ne'tt a r , inhumer. 
Iqr^. : ande'r , tombe; (pl. ïme'lrari). — Oems. Ibeqq. : 
andd’r, id. Dim., 0 an’dderb, petite tombe. — Bett., 0 an~ 
de 3 0, petite tombe. 

5° MSB : Iqr£., Bett-, Oems., Ibeqq. : pl. im’àran, tombes. — 

lqi>. : 0 andint n-imc'hrati, cimetière. 

MT : Oems., Ibeqq. : am'ttaü . larme, pl. ime'ttau c n. — Iqr£. : 
pl. id — Ibeqq. : am’tta, larme, pl. im'ttauen. Dim. 
bam'ttaü 0, petite larme, pl. 0 im'ttauin. 

MT : I*/bS., Iqr^., Bett. : A. S^iS., A. Ouzin, A. Uriay., 

femme — A, Uriay. : §<xm'tu 0, ham'tû 0, lam'tu 0, id. — 
B 1 1< • • P i- 0 islnan. 

Mylt : lybS., Iqr^., Bett., A. S^iS : mya'r, aor., imya'r; V-VII a f., 
tmya'i \ grandir. — A. Uriay., Ibeqq. : wy’r, aor., imy a r\ 
V- VI II e f., tmyur f grandir. — Bett. : I ro f. , smya'r\ I-VI1 8 f., 
ssmyar , élever (un enfanl). — Ibeqq. : I re f. , smy'r ; I-VHl 6 f., 
smyùr (Saîs), élever (un enfanl), agrandir (une chose), llat- 
ter quelqu’un. — A. Uriay. : my'rn marra , ils ont grandi 
ensemble; itmyiir ag' ufniy , il grandit avoc l’enfant. — 
Bett., A. Uriay., Ibeqq. : amyar, chef de traction, vieillard, 
pl. i-en. — Oems. : amyar f id. (pl. imyaan). — l/bî., Iqr^., 
Bett., A. A. Ouzin, A. Uriay., Ibeqq. : OamyarO, 

femme, pl. bimyarin. — Oems. : pl. Qimyarin, id. — À. Ouz. : 
ni tam OamyarO-a, n’épouse pas cette femme. 
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r MyA : Oems. : myd, aor., tmtf» V-VIfl 0 f., t m ia % grandir; 
I re f., smyd (laiz) éleva (un enfant); I-VIll a f., ssmyid, flat- 
ter quelqu’un; ismyiu £- midde'n , il flatte sans cesse les 
gens; adiaz itmyid — itmyid. tiâiaz , l’homme vieillit; 6 ’myd t 
grandeur; grand âge; amyad , chef de fraction; pl. imyadn, 
fém. OamyadO, femme; (pl. Qimyarin ). 

3° MQR : Beff., Oems., tbeqq. : am'qran , am'qqran , grand, 
vieux, chef; pl. i-e’n; fém. 0 am’qqrant. grande; pl. 6 i-in. 

MyR . Oems., A. Uriay., Ibeqq. : 0 iimyra, noce, fête du mariage, 
fête. — Ibeqq. : pl. 0 inyriuin, noces. — A. Uriay. : U- 
hmyra , à la noce. 

M(iR : Be(t., Ibeqq. : 0 amgra, moisson. — Oems. : pl. 0 im’griuin, 
id. — Ibeqq. : imgran , faucilles, (pl. de amiar). 

2 MZR . Be(,t. . ïïxzci r, aor., imita r\ VI e f., ni iidr, moisson* 
ner. — Ibeqq. : mihr, aor., mira v, imêr ; VI-VII a f., miidr , 
id. Bett., l ra f., smta’r ; I-VIl e t*., ssmza'r y faire moisson- 
ner. •«— Bett. . am itcir , faucille; pl. i-eti*. dim. Qam’iidr(} t 
petite faucille; 0 am'izarb tam'zziant , faucille à tondre les 
moutons. — Ibeqq. : amiar , faucille; (pl. imgran ); dim. 
QamzarQ, petite faucille dont les femmes se servent à la 
façon d’une pioche pour arracher les liges de blé abandon- 
nées par les moissonneurs. Les femmes ne moissonnent 
ainsi que les parties des récoltes mal venues ou envahies 
parjes chardons. — Ibeqq. : pl. OimiraQin, id. 

3 Ü MZÂ : Oems. : mid, Vl a f. rniid , moissonner: amiad faucille. 

MGZ : lybî., Iqr£., Rett. : amgtz, joue. — Oems., Ibeqq. : 

am ggîz, ']o\ie \ pl. i-e’n. — Dim. : bam’ggiz 1 *, petite joue ; 
pl. 0 i-in, 

ML : Demnat : imal, l’an prochain. 

*" MK : Betf. : imar, l’an prochain ; fru-imar, dans deux ans; 
fut far imar, dans trois ans. — CI*. Ouarglu : liman » l’an 
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prochain; imar, imam , maintenant. — Chenoua : imir, 
imira, id. 

ML : Zoua. : me/, indiquer. 

2° MR : A. Uriay., Oems. ; W, aor., imra, VI-VII U f. irrég. 
mmar, montrer, indiquer. — A. Uriay. : qa mdye’r rimr- 
è y, min nt'tt f pourquoi le montrerions-nous ce que nous 
mangeons. — Oems. : un i-imri èa, il ne m’a pas montré. 

MLZ : Chenoua : amelzi, genévrier. 

2° MHZ : Oems. : am’rzi , thuya; pl. im'rza. Dim. ikim'rzé'êb, 
petit thuya; pl. 0 i/nrziin. 

3° MoZ : Ibeqq. : am’ozi , thuya; pl. im’ïza; dim. Oam’&g/O; 
pl. Oim’dza. 

MLL : P/bS. : am liai, blanc.'. 

2° MRR : Bell. : I™ f, , s smrar, aor., isè'rnrar, blanchir, rendre 
blanc; êmrdr, id. — Iqr^. , Heit. , Oems., Ibeqq. : as'mrar, 
blanc, pl. i-e’n. — Bell. : fém. OaJ’mrdrQ, blanche, pl. 0 i- 
in. — Oems., Ibeqq. : 0 aè’mrac. id., pl. 6 iè'mrarin. — 
lqr’£. : 0 inmré'c (pour : hin-mrér 0) , tremble h feuilles 
blanches. 

3° MDGU : Iqr^. : am’dijtîr, blanc, pl. i-en \ fém., Qam’dgdrO, 
blanche, œuf. — Bett. : üatn’dgdJO, œuf. — Oems. :Q am'~ 
dydc , id. — A. Uriay., Ibeqq. : Qam’dgai-Q, id. — Iqr^., 
Beft., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : pl. üïm’dgarm, œufs. — 
Ibeqq. : am'dgar , oiseau de mer plus gros que la mouette, 
pl. i-en. 

MM : Zenaga : emmi , mourir. 

2° MO : Be|t., Oems., Ibeqq. : V-IX' ! f. irrég. tm'tta , mourir 
(f. d’Iiab). — Bell. : n. d’uct, rmn'fl , la mort. — Cf. Ar. 


1. Cf. It. Basset, 'as noms des métaux :t des couleurs cheiks Berbères, p. KM7. 


IMALECTKS DU MF 


2° MMG : I‘/b8,, Iqr^., A. S^iS., Bett., Oems., A. Ouz., A. Unay., 
Ibeqq. : f'«iwe”0, aor., immM, mourir. 

MM : Iqr^., Bett., Gems., A. IttefG., A. Guz., A. Uriay., Ibeqq. : 
’mmi, m’mmi, fils (pl. ai G). — Bett., Oems., A. IttefG : 
'rnmis n-çjnmi, cousin germain (lignée paternelle). — 
Bett. : ’mmis n u/jdri, cousin utérin. — A. IttefG. : e'mmu , 
n-fracï, cousin utérin, fils de ma tante maternelle. — A. 
Guz. : ima m’mmis, il recommanda à son fils. — Cf. v^m7 

MM : I*/b$. : G ame'nt (pour : (ïame'mü), miel. — Cf. Zoua. : tha - 
rnemth et thament, id — Bett., Oems., Ibeqq. : G amm'nt, id. 

MM : Oems., Ibeqq. : mummu , globe de l’œil, prunelle; mummu 
dè naiiVy globe de 1 œil, blanc de 1 œil. — Oems. i mummu 
«bar San, prunelle de l’œil. — Ibeqq. : mummu abrkdn , id. 
— Cf. ar. dial. : m’mmd,**, pupille. — Zoua. : thamummu, 
thamemmouchthy prunelle de l’œil. 

MM : Iqr£., Oems., A. Uria?., Ibeqq. : Oimmi, sourcil, pl. G am- 
miuin. — Cf. Demnat : limmi , id. 

MN : Iqr^., Befl. : mun ; aor. 3 e p. du pl. mün'n , se réunir. — 
Iqr£. : V e f. tmün, id. — Beff. : V-iX* f. tmâna, id. ; 1“ f. 
mün, I-IX ,! f. müna, faire assembler. — Oems. : G amünt, 
compagnie, société; G amünt iij-iduQran , la compagnie des 
beaux-parents. 

MN : Bett., A. S^iî, Geins., Ibeqq. : imdn, personne. 

MND: 1x3., Iqrj-., Betf., A. S^iS, A. ItfefG, Oems., A. Uriny., 
Ibeqq. : im'ndi , coll. sing., orge, céréales. 

MNZ : Ibeqq : am’nzu , hâtif, blé d'automne, premier-né, féui. 
bam'nzub, aînée, pl. G im'za. 

•MNSU : 1x8., Iqrj... BeH-, Oems., Ibeqq. : Qam'milfO, avoiue. — 
Oems. ; Qatàùrt n-t’nmsifj. G, un épi d’uvoine. 

MNN : Oems., Ibeqq. : QemdnnaQ, liseron sauvage. 

MU ; Oems., Ibeqq. : G imü"a t bord. — Oems. ; G intû^a n mdduu , 
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bords d’un ravin, d’un précipice; iiiwi £-6 ’mû u a, il est 
plein jusqu’aux bords; timû u a n^lmatm 6, les bords de la 
marmite. 

MUH : l*/b8., Iqr^., Bett , A. SjdS, A. Unay., Ibéqq. : OamwrO, 
pays, terre; pi. 0 imura. — Oems., pl. 6 imura, id.; Bett. : 
pl. imura y id. 

2° MUA : Oems : bamuauü, pays, terre. 

MUS : Oems. : maüs, entrave pour animaux (pl. irnu k 'san). 
Dim. : 0 ’mausü, petite entrave (pl. 0 imauhiuin). — 
Cf. Demnat : a mou as, corde ci laquelle on entrave les ani- 
maux. 

2° MGS : Ibeqq. : mag u s, entrave pour animaux; pl. imugâs. 

Dim. : 0 />m#m.v 0, id. ; pl. 0 imugas. 

3° MKS : Oems. : pl. masc., imu k 'san, entraves; fém. 0 imau/o 
siuin . 

MIN : Bett., Oems.. Ibeqq. : atrium , jeune bouc; pl. i-e'n , fém. 

0 amiant, chevrette qui n’a pas porté ou qui n’a eu qu’une 
seule portée ; pl. 0 imianin. 


N : 1/bo, Iqr^., Bett., A. S^io., Oems., A. Ouzin, A. Uriav., 
Ibeqq. : mi, aor., irma , al-ini, dire (f. d’hab. qqar ). — - 
Oems. : n. d’act. : 0 im'nntu action de dire. — Oems., Ibeqq. : 
in nas, (pour irma -as ), il lui a dit; inntiy (pour inna-aè), il 
l’a dit, expression employée souvent dans la conversation 
ou daus les contes avec le sens de ; il a dit, il dit. 

N : Bett. : dattes (coll.). — Oems. : 0 ira, id ; W n-tini , une 

datte. Les Ibeqq. employent : Qemâr, dattes, ar jJ, mais le 
terme berbère se retrouve dans l’expression : agntdn tini, 
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désignant le palmier-daltier. — Cf. supra v/<JÏnTT Les 
dattiers, dont les fruits ne mûrissent d’ailleurs pas, sont 

très rares dans le Rif, on les trouve surtout aux abords des 
sanctuaires. 

NB : Ouargla : nbi, épouiller. 

2° BB_: Oems. : ebbï, ’bbi , épouiller. — Cf. supra * v/JïT et 
v 7 HZ. 

NBG : Zoua. : xnebgi, hôte. 

v_ 

2° NBZ : A. Uriar., Ibeqq. : anbiiu , hôte; pl. inbtiù^n ; fém. 
0 anbiiut, hôtesse; pl. 6 inbiiuin. — Ibeqq. : lîma ydrs 
in biiu n, il a constamment des hôtes chez lui. 

3° NUZ: Betf. : anûii, hôte; iniüan ; fém. Qanuiti, hôtesse; 
pl. QmuiiOin. — A. IttefO : anûii, hôte; pl. inûiien; fém.’ 
banuifà. — Cf. Chenoua : (initiai, hôte. 

4°NGZ : Oems. : an'giiu, hôte; pl. in'giiue n; f ém . QangiiuO, 

hôtesse; pl. 0 in'giiuin \ coll. ingidn ; it'gg in’gian, il invite 
sans cesse des gens. 

MGZ : Oems. : am'giiu , hôte; pl. im'gtiwn ; fém, 0 am- 
t/ZiuQ ; pl. Qimgiiuin, coll. im'gian. 

NO : Oems. : Om?e, avoir des envies (femme); n'itin ntinti, nous 
avons des envies. - Cf. Ouargla : Unit, id. — Voir supra 

vm. 

NI) ; Ibeqq. : andu, plat rond en palmier nain; c’est le des 
Arabes, pl. indud. — Oems., A. Unay. ; QandüO, id., pl. Oi- 
nüda. — Cf. Ouargla : andun, planche, carré de potager; 
tandunU plateau en alfa, pl. tinuda. — Chenoua ; endu, 
plat rond en palmier, pl. hindtiïin. 

N3M : Beff. ; nüi m, V-VIll" f., tnitàurn, sommeiller. 

NBZ ; Bett. : ma'rz , talon, pl. iniriz'n ; ina'rz nuddr , le talon 
du pied. — Ibeqq. : inin, talon, inirzau'n. Dim., 0 'nirz\ 
petit talon, pl. 0 inirzanin, — Cf. Zoua. : auré'z, talon. 


% ÉTUDES «ERBfcRKS 

«a» 

2° NÂZ : Oems. : inidz, talon. 

N KM : lbeqq. : l r# f., snaram , se dit d’une poule qui caquette et 
cherche à pondre ; 0 iûzit tsnaram , la poule caquette. 

[S Z : 1-/1)$., Kett.., Oems. : '«s, aor., inza, être vendu. — I/b$., 
Iqr^., Bett., A. S^i$., Oems., A. Uriav., lbeqq. : I re f., zenz, 
z'nz , aor., iz'nz, I- VIII-IX 0 f., znuza, n d r 0 . 1 ^ c H * j 

Oems., lbeqq. : 11 e f., m'nz, aor., im'nz, V-II° f . , tm'nz, 
V-ll-IX 0 f., tm'nza , avoir été vendu. — lbeqq. : III e f., 
tuanz, II1-1X 6 f., tuanza , être vendu (objet, animal); bam'n- 
ziu 0, commerce. 

NZ : Demnat. : enz, venir de bonne heure, pl. timenza , pri- 
meurs-, tamenzout , aînée, première-née. — Oems., lbeqq. : 
itm'nzu , céréales semées en automne, pl. timenza. 

NZK : lqr£. : inzur’n, nez (pl.). — Bett. : tinza'rb, id. — lbeqq. : 
0mz«?’0, id., pl. 0 inzar, coll. anzar’ n. 

2° NZÂ : Oems. : 0 inzaà [ \ nez, pl. anzaan . 

3° IJNZR : lbeqq. : a/jnzür, nez (partie du visage humain) ; pl. 
i-e’n. Dim. üabnzurO, petit nez; pl. 0 i-in. 

4° Il NZA. : >ems. : afjnzua , pommette du visage. — Cf. Zoua. : 
ayngur, nez. 

NZK : lqi‘£., Bett. : anzar , pluie. — lbeqq. : anzar, id. ; n har-a 
Us » 0 unzar, il pleut aujourd’hui. — Cf. supra , v/MZR. 

2° NZA : Oems., anzau , pluie; id’nndf ud ?V/0? êa iinzaà , hier 
il n’a pas plu. 

NZZ : Ouargla : in’zzan , saleté, crasse. 

2° NZZ : lqr^. : in’ïian , id. 

3° ZZ : Oems. : izzan, excrément. 

NS : lqr^., Bett., A. Sjtè., Oems., A. Ouzin, lbeqq. : ns, e’ns, 
aor., insa, V-Vlll e f., tnüs, V-VUl-IX e I'., tnusa, passer la 
nuit, avoir passé la nuit; l ro f., s’ns, aor., ise'm, l-VIH-lX e f., 
musa , donner l’hospitalité, faire passer la nuit. — Bett. : 
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mûsan guàinzar ase'n, ils couchent ensemble. — Oems. : 

*"* la : couche ; uni £-ins’n, celui a passé la nuit. - 
A. Ouzin : xse ns ?’ô s- zzû^ y il lui a fait passer la nuit sans 
dîner. — Ibeqq. : ur iooi y i r a 0 nsns amct isfurré'è , il est 
impossible que nous ne lui donnions pas l’hospitalité, il nous 
divertira. — Bett., Oems., A. Ouzin, Ibeqq. : II e f., munsü, 
aor., imünsû , V-II-VIÏ1 0 f., tmunsiu, trnunsu, dîner, sou- 
per, manger ensemble le repas du soir. — Bett * 1-11® f 
smunsu, MI- VIII e f., smûnsiu, inviter quelqu’un à dîner! 
— Bett., A. S^iS., Oems., Ibeqq. : am’fisi, dîner ; pl. ime'n- 
siun. — Oems., 0 amnsiuy^, le coucher. — Ibeqq. : 

Qam nsiuk 0, action de coucher, de passer la nuit quelque 
part. * 

NSS : Ibeqq. : an ’ssds, ansâs , furet; pl. inssas'n ; fém. Oan'ssasQ, 
furet femelle; pi. H-in. 

*xbS., Iqr^., Bett., A. S^iâ, Oems., A. Ouzin, A. Uriar., 
Ibeqq. : n i% pr. pers. isolé de la \" p. du sing., moi. — 

Iqr^., Bett., A. Sj-iS, Oems. : n'ètin, ne'êün , nous. — 
A. Uriav., Ibeqq. : n’Min, id. 1 . 

NSO : Bett., Oems. : an'êb, comme, autant, de la grosseur de.— 

Bett. • an ib n aa, autant que celui-ci. — Oems. : an’M-n- 

U*raa } comme une montagne; /cdaü z’g-uan'Mu-'nni, plus 
que cela. 

Néé : Bett-, Oems. : anêüê, lèvre. — Bett- : pl. i-t'n. — Oems., 
pl. anèùi'n.— Bett-, Oems. : dim., 0 aniuSb y petite bouche, 
lèvres d enfant; pl. Oi-in. — Oems., anèüê n- 'nné'Z, lèvre 
supérieure ; anèuê n-uaddai , lèvre inférieure. 

2° (îNés : Ibeqq.: agnètè, lèvre; pl. i-e’n. Dim. QagnMtt, 
petite lèvre; agntiê n-ddra, lèvre supérieure; aynàiï, u a d- 


1. Cf. R. Rasset, Étude sur les dialectes berbères, p. 70-80, 82-84, 
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dai t lèvr e infé rieure. L e G i aitial semble adventice. — 
— Cf. v/GNSS et in/ru. VIJNSS. 

3° JJiNSS : Demnat : afa'nsns , lèvre. Dim. afa'nHuàt, nez, 
museau. — Cf. lbeqq, : afa’nzur, nez. — Ar. dial. Tanger : 

faansus, museau, grain, visage (sens péjoratif) 1 ; pl. 

fanas ’ê. 

NDR : L/b5., A. Ouzin., lbeqq. : ndr, nd’r, aor., ind’r, VI e f., 
ntter , jeter. — Belt. : ml a ’r, aor., inda’r, VI e f., nttar, 
id. I ro f., s’ntlar ; I-Vll“ f., ss’nddr, faire jeter; ua ’r 
iss’ndia’r, il ne fera pas jeter. — L/bS. : att-ndrn li Q’msï, 
ils le précipiteront dans le feu. — A. Ouzin : ndr’n t 
//M)’avy// 0, ils la jetèrent dans un silo. — lbeqq. : Ii° f., 
mnd'r, être abandonné; V-H e f., trnnd’r, id.; aqqain Un 
t ni ndr’n, voilà ils ont abandonné là-bas; am’ndar , chose 
jetée, abandonnée. 

2° NDÂ : Oems. : ml a, VI e f. , n’tta , jeter. 

NDU ; Oems., lbeqq. : ’ndu, aor., indu, VI e f., n'ttù, ntü, sauter. 

Nf'è : Be|t., Oems., A. Uriay., lbeqq. : 0 in^èin, argent, mon- 
naie. 

N^M : Oems., A. Uriay , lbeqq. : be’n-naçnvdn , coquelicot de 
l’arabe ^LnJb, altération de jUjJî J ^ü.. 

Ny : Bett., ’wy, e’wy, conj., ou, ou bien. — A. Ouzin, lbeqq. : 
niy, id. 

2° N1J : Oems. : 'ni fa 'uni fa, e ’nnifa , id.; aataz ’nnifa ttamyatiti, 
un homme ou une femme. 

N y : IxbS., Iqr^., A. S^iS, Bett., Oems., A. Ouzin, A. Uriay., 
lbeqq. : ’ny, e'ny, aor., înya; (f. hab. ; n'qq, nc’qq ), tuer. 
— Bett. : Oems., A. Uriay., lbeqq. : II’ f., mViy, V-ll°f., 
tm’ny, V-ll-IX® f., tm’n^d, se battre ensemble, se disputer. 


1. Cf. Marçais, Textes arabes de Tanger, p. 286. 
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Betj., Ibeqq. : I-II e f. , sm'ny, faire battre, exciter à la 
bataille. — Bett. : I-II-lX e f., ssm’nya, id. (hab.). —Ibeqq. : 
I *11- VII e f., sm ru /t, id., ism’ny-iQ’n, il les a fait battre. — 
ôems. : ud inyi h-uriaz y il n’a pas tué l’homme; Ujla itm'nya 
iy-bussaaü j il se mit à se battre avec la femme. — Oems., 
Ibeqq : amnyi, combat. — Ibeqq. : asm’nyi, id. — Bett. : 
Qam’nyiütf, meurtre, révolution, amoncellement de ca- 
davres, combat. — Ibeqq. : Oam’nyiub, action de tuer. — 
Bett., Oems., Ibeqq. : nuy, ennuy , être à bout de forces, 
être pris, ne pouvoir échapper, être retenu, accroché, cor- 
respond à l’ar. J-mw. 

2° NQ : b/bc., Iqr^., A. S^iB, Bett., Oems., A. ouzin, A. Uriay., 
Ibeqq. : VI e f. irrég., n'qq, ne'qq , tuer (hab.). — A. Uriay. : 
uenn'de'n in'qqti ’èzu £, l’autre mourait de faim (lift. : la 
faim le tuait). 

N, : Oems., an y, palais (de la bouche) ; pl. anyawn. — Ibeqq. : 
amn, id. ; pl. anyiu e n. — Cf. Haraoua : andy, id. 

i»Y : Ibbeq. : 0 anya, mamelle (animal); pl. 0 inyuin. Cf. Ouar- 
gla : timyi, glande mammaire. 

NyL : Chenoua ; enye’l, répandre. 

2° N y R : Be|t. : nyr , VI 0 f., nyyè'r (régul. : n'qqé'r), verser. 

NF: b/bB., Bett. : banifê'b, pois (légume); pl. 0 inifin. — oems., 
Ibeqq. : Om/iO, id. ; pl. 0 i-in. 

NFS : Oems. : Oan/tfsO, histoire, conte.— Cf. Mzab : tanfust , id. 

NFS : Oems, A. lttefO., A. Uriay., Ibbeq. : 6 w/V’sQ, cendres. — 
Ibeqq. ; pl. inif as. 

Mvlt : A. Unay. , Ibeqq. : V e f., tnk'r, se lever (hab.). — Bett-, 
V-VII* f.. tnkaa'r, id. ; uar it'nkia'r , il ne se lèvera pas. — 

A. Uriay., Ibeqq. : I rô f. , snk r, I-VII* f., snkar y faire lever. 
Bett., 1" f., snka’r, I-VII" f., snkaa’r , id. — A. Uriay. : 
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0 ’snkré ’B o'(tiio f tu as causé du scandale. — Bett. : ua'r te'n- 
is'n/iia’r, il ne les fera pas lever. 

2° K K B : 1/1)5., Iqr^., A. S^iB, A. Ouzin, A. Uriay., 11 »p iq. : 
'kk r, aor., ïkk'r, se lever, se mettre à. — Bett. : ’kka'r, 
id. — 1/bB. , lqr^., A. Uriay. : l r,î f., s'kké'r, faire lever. — 
Bett. : I e f. s ’kka V , id. — A. Uriay. : iskkër al/rrdh , il fit 
publier par un crieur public. 

3° iMvÂ : Oems. : V e f., tnkad, se lever (hab.); I re f., snka'ü , 
I- VI 1° f., snkau , faire lever, II e f. , m’kka'â, être levé; ud 
itnkid , il ne se lèvera pas; isnkè'r-fàe'n fyjisrf/j, il les fil 
lever de dessus la peau de mouton (mis pour : imkaü-tien). 

4° KKÂ : Oems. : kkd, aor., ikkd , lever, se mettre à (f. d’hab. : 
tnkft). 11 e f., m' kkd, être levé; uü mkkdn , ils ne sont pas 
(encore) levés. 

: Zoua. : e mniy, sur, au-dessus de. 

2°NZ: Bett., Oems. : ' nnez , sur, en haut; s-'nneî , d’en haut; 
far nnr ’i, vers le haut; s-’nne'z-ua , au-dessus de celui- 
ci; ’ nne'Z-mu , au-dessus de moi. — A. Ouz. : ’nnëzz, sur, 
en haut; .s’nne’zz, au-dessus de. 

N(iB : A. Uriay. : anghu, garçon, célibataire; pl. îng/ja (même 
sens : ibriy’n) ; fém. : 0arc#/m0, jeune fille; pl. 0 inylja. 

N1B : Bett., A. Sj<iB : ambu, garçon; pl. iniba\ fém., banibid), 
fille ; pl. 0 initia. — Oems. : and bu, garçon; pl. irdba ; fém., 
Qandbuü; pl. bindlja. 

N LT : Chenoua : anilti, berger. 

2° NÜ : Bett- : anici, berger (pl. m’/Oa/î) ; fém., 0 amc/ô, ber- 
gère. 

NNB : lbeqq. : ann&b, queue (d’animal). 

JNND : Iqr^., Oems. : ’nne’d, tourner autour, s’enchevêtrer, par- 
courir. 

NU : ï*/b5., lqr£., Bett., Oems., A. Ouz., A. Uriay., lbeqq. : avù, 
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puits; pl. anü 0 n. — Bett., 6ems., Ibeqq. : dim., 6 anvb, 
puits pou profond, source. — Bett. : pl. banM'n. — Oerns., 

ibeqq. : pl. banûbin. — L/bS. : l'gu-uamï , dans le puits. 

A. Ouz. ; ar tarf-üanu, au bord du puits. 

NUL : IxbS. : anüaC gourbi; pl. muai. — B. Halima : tha- 
nualu id. — Cf. ar. : xiy , id. 

2°NUR : Ibeqq. : anuar , grand gourbi, hutte; pl. inuar'n. — 
Dim. . 0 anuarb, abri dans lequel on range les barques sur 
le rivage; pl. 0 inudrin. 

NIR : Zoua. : anir, front. — Iqr^., A. S*i8 : 0 aniarb, front. 

2° INR : Bett. • ÔamaVO, front; pl. 0 iinarin. 

3° INÂ : ôems. : Qainaüü, front; pl. 6 iina. 

RN : Par métalhèse. — A. Uria r ., Ibeqq. : Hauama, front; 
pl. 0 iuûrniuin. 


IV 

NI : l*/bo., Iqr^., Bett., A. S^iS, Oems., A. Uriay., Ibeqq. : ’iïi, 
e’ni, aor., hlm, Il Ï-VII 0 f., 'nnâi, monter (à cheval). — 
Bett., A. Sftë : I" f., s ni, I-VU* f., sfnai, faire monter (à 
cheval). — l*/b$. : ifiia fj-uds, il est monté sur le cheval. — 
Oems. : inia uaiaz /j b’st'lüni, l’homme monta sur la mule. 
— A. Uriay. : ’ni e n /fs, ils montèrent (en selle). — 
Ibeqq. : innai fy y,uis-nné's lima , il monte sans cesse son 
cheval. — Bett. : dér. : am'nnai , cavalier; pi. amnnai e n. 

H b 

H1)I{ : Demnat : tahidourt , peau de mouton avec sa laine. — 
Cf. ar. dial. Tanger, Rabat : hé’idura , id. 

- I^R : Ibeqq. : ahilur, peau de mouton av^c sa laine sur 
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laquelle on s’assied; pl. i-e’n. Dim. : QaktiiirQ, petite peau 
de mouton ou de chèvre; pl. 0 i/dlurin. 

HR ; Mzab. : tahert , lionne. — Gems. : bu-hdru, lion; fém M 


Vbuhârub. Ce terme composé de bu, père + hdru , lion, est 
rarement appliqué au lion. Cet animal est désigné dans le 
Rif par l’arabe Dans les poésies l’épithète huhâru est 
appliquée à l’amant audacieux. — Ibeqq. ; buharru, lion, 
amant ; fém., G 'buharrub, lionne, femme courageuse; frana 
ttbuharru 0, une telle est courageuse (comme une lionne); 
ibuharar'n , nom d’un village de la fraction des AiG-^trôallah 
(Beqqioua). — Ibeqq. : uhdr, renard; pl. u/irau e n; fém., 


Gt/AarG, renard femell e; pl . 0 uhrauin, coll. rûhrâ, — En 
Gems. : ià^h, renard, v/R^B. 

HGR : Ibeqq. : hug'r, aor., ihufj'r , s’ennuyer, ennuyer quel- 


qu’un. 


u 

{ U : Gems. : uà , oui. — Cf. ar. dial, nord du département 

j d’Oran. 

j U : Ixb3. , Beft., Gems., Ibeqq. : a y fils (pl. a*6), entre dans la 

j composition des termes uma, frères, OwmdO, la parenté, 

coll. umâü'n (pl. aiïma, id.). — I*/bî. ; fém., ult>. fille; 
ultma, sœur. — Iqr^., BeR., Gems., Ibeqq. : ucma , sœur. 
— Ibeqq. : aiaù, petit-fils; pl. niaun ; fém., G aiauyfi, pe- 
j lite-fille ; pl. G aiauin. — Cf. Chenoua : aiau , petit-fils; pl. 

aiaue'n ; fém., Imiauü, petite-fille; pl. haiauin. 

I) : Ouargla : au , fève. 

j 2° BU : Iqr^., BeR., Gems. ; baü, fève ; pl. Hjaue'n. 

j U : Gems., Ibeqq. : T/, aor., iiï u a, être cuit (f. d’hab. : tn’nna ): 

j I" f., $Tt, ,v/7, aor., kn, faire cuire (f. d’hab. : m'nna). 

} 

i 
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<«■* 

2° NU : Oems. : ïïü, aor., iïïu, cuire, être cuit (f. d’hab. : 

tn'nna ); müqqè’r ma ihu mac-£ t regarde si Ion repas est 
cuit. 

3° NN : ôems., Fbeqq. : V-IX° f., irrég. : tn'nna , être cuit 
(hab.) ; MX* f., irrég. : sn'nna , faire cuire (hab.). 

UO : b/bs., Iqr^., Beft., Oems., A. ôuzin, A. Unay., Ibeqq. : «eo, 
(aor., iî/yOa ) , (f. d'hab. : frapper. — Ibeqq. : uué’b, 

aor., iu é b, id. 

2" U*/ô : I*/bî., Iqrj-., Bet*., Oems., A. Ouzin, A. Uriar., 
Ibeqq. : aor., iuyba, il a frappé. — Oems. : madcja iu'yba-t, 
s il 1 a frappée. — A. UriaY. ' uyfiin 0 .vOynO, ils l’ont frappée 
avec un bâton. 

3° IJ KO : A. Sjds, Ibeqq. : aor., M’Oa, il a frappé. — 
A. S^io : uk 0 in t s-rhavu B , ils le tuèrent d’un coup de feu. 
Ibeqq. : Lu k 'Qa nnzar , il a plu. 

4° ISO : Bett- > Oems. : 0 M, coup (pl. 0?70«). 

3° 10 : Ibeqq. : Oh'Oi, coup; pl. OzïOa. — Oems.. Bett. : pl. OwOa, 
id. 

6° SSO : Bett., Oems., A. Ouz., A. Uriay., Ibeqq. : f. d’hab. 
irrég. : ’iidO, frapper (hab.). — Oems. ; ’&toO’n rm^’na, ils 
se posent des énigmes, ils parlent avec des sous-entendus. 
A. Ouz. : Uiâ o tcamma, il a joué h la pelote. — Ibeqq. ; 
/MaO unzar , il pleut. 

7° lUJyO : Beft- : H* f., mruyb, aor., 3 e p. pl., mrùyfia'n, s’entre- 
frapper; mrùyban gnainïür ds'n , ils s’entre-frappent, ils 
se battent. 

8 ° H U KO : Ibeqq. : II" f., mni*’ 0, aor., mrü k %in , V-II-IX* f., 
hnriMa , se battre; I-II* f., smru k '§, faire battre. 
l '»U : Bett. Oems., Ibeqq. : I''* f., jmOV, demander. — Cf. supra , 

v/TTK. 


i 
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UQM : Zoua. ; aub'm, testicule. — Dades : tutmin, femmes. — 
Cf. Chenoua : atiïôm, mâle. 

2° UON : Bett. : cnrta n y mâle; pl. iûHan'n; fém. 0 cnWnt 
femelle; pl. Oitrtnin. 9 

UDM : Demnat : udd'm, visage, face. 

2° U3M : Bett. : uî’m, visage; pl. iïmau’n. 

UDI : Ntifa., Demnat : udi, beurre. — Dj. Nef. : di, huile. 

2 Uol . Iqr^., Bett., Oems., Ib(qq. ; beurre. 

UR : Iqr^., Ibeqq. : ur , part, négative, ne, ne... pas. — Bett • 
ua_i\ id. 

2° UÂ : Oems. : un, ne, ne... pas; uà... ta, id. 

UK :9ems„ Ibeqq. : vra, poignée, le conlenu d’une poignée à 
deux mains; pl. urdu'n. — Dim., 9 UrM, contenu d’une 
poignée prise avec une seule main ; pl. 9 urâuin. — 9ems • 

wh ' ü ’ id: mà V-»rù ’nnès U il mit son poing (sa 

poignée) dans sa sacoche. - Cf. Ouargla : uran, poignée 
prise h deux mains; pl. uran'n. 

UR : ly.b3 : OaufM, OanaerO, porte; 0 'qqën 0 'u\M, elle ferma 
la porte. Beft., A. IJriay., Ibeqq. : bauu'rü, porte; 
pl. Omûîra. — A. IJriay . : îwM, id. --_0ems. : pl. 0 iuuira, 
portes. Ct. ar, ouvrir, voir supra vR. 

2 U A Oems. : Oattûu < ), porte (pl. 0 iuuira). lâz'm QuudQ il 
ouvrit la porte. 

URO : Be»., Ibeqq. : urtu, verger de figuier; pl. urOan — 
Bett. : urUu, désigne en outre le figuier. Cet arbre est 
appelé rynrs, de l’ar. par les Ibeqqoien. — Ibeqq. : 
dim. OiirOüO, jardin de cactus; pl. 9//r0a0m. La figue de 
Barbarie est appelée par eux OarilmiO. 

2” UÂ9 : 9ems. : mon, figuier, verger de figuiers; pl. uMan. 

Dim. : OiiaQûb, petit figuier; pl. QuaOaQin. 
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3“ MR9 : A. S £ i». BeU. : «amua V6, p ays . _ Ibeqq. ; » amm* 
id. ’ 

4» MA» : Oems. : tamwt, id. - Cf. supra, v/mk^ 

BB9 : Bett., Ibeqq. : O audrta, gerboise, belette, le w des 

Arabes; pl. tiuroin. Signalons dans la tribu des Beqqoia le 
v.llage dit diar n t/jra Suârta, le village qui a été dévasté 
par les gerboises. Ce nom lui aurait été donné autrefois 
ses anciens habitants ayant la réputation de manquer de 
eourage. Ce village est situé dans le Djebel Hamman 
URrt : Iqr£. : Oaurirb, colline. 

URSR : Bett. : Munira, hyène (?), lynx (?). _ A . üriav. : 
htrsra, id. 

I RD : Ibeqq. : hauarda, trou dans rocher dans lequel s’amasse 
et se conserve l’eau de nluie; pl. Diuardiuin. 

(,Rï : Bett ’ 9en,s - : V. «or., iur\, V-VIII* f„ turl-;, jaunir, 

être jaune. — Ibeqq. : unir, aor., iurür, V-VIII* f lurir 
id. - Bett., Oems. : I’* f„ W ’ Y , I-VII* f.. W,, 'jauni 
teindre en jaune. - ibeqq. : I" f., surdr, aor., Isunlr, 

Wa “ r * id ’ - 'xbs., Iqre., Bett- Oems., 
A- Uriay. : auray, jaune; pl. i-ên ; fém., Ouvrai, jaune; 

p . 0 iumyin. Bett., Iqi'f . , l'/b'.., fém., fiaurayt, jaune. 

BeU*> A. Uriay. : auray, or. — 6ems. : itr'y, or. 

Ibeqq. : auraâr, jaune, or; pl. iuray'n, jaune; fém. 6awr^8, 
jaune, fém., 0 iurayin. — Beft* : Otmto 6 Wa’y ilmau^n, 
la fièvre fait jaunir. — Cf. supra y/Ry 

I HN : BeW - A ’ u ™ïl» ,be qq- : 0 marna , front; pl. Hiuatniwn. 

— Cf. supra vNIR, 

I^RN : Oems. : auar'n, pâquerette. 
i'ZL : I^bî. iitzzél, fer. 


t- Cf. R. Basset, Les 


noms des métaux et des couleurs en berbère , p. 4-7. 
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2° UZK : Bett. : uzziïr , fer. 

UZN : Chenoua : uzan , bouillie faite avec des grains grillés. 

Mzab : ha'n , farine grossière. 

2° GZN : Ibeqq. : iu9zan, orge moulue grossièrement; iugzan 

n-t'srafi, les grains avariés qui restent le long des parois 
des silos. 

USR : Bett. : us 'r , aor., his'r, VI e f., msa’r , vieillir, être vieux. 
— Bett., Ibeqq. : aussa’r , vieillard; pl. i-ên; fém. baussa’rO, 
vieille femme; pl. 0 i-in. — A. Uriay. : lausscub, vieille 
femme. -- Bett. : Qussé'rO, vieillesse. 

2 USA : Oems. : aussaa , vieillard; fém. Qaussadû, vieille. 

3° t'/SR : A. ôuzin : uysa'r , aor., iuysa'r , vieillir. Le*/ adven- 
tice disparaît lorsque le radical est suivi d’un suffixe de 
conjugaison : aU) rusr'n , avec celui qui est vieux. 

4° U k SR : Ibeqq. : u k ’sa?\ aor., iuk’sat\ vieillir. 

USU : Betf., Ibeqq. : itsu y aor. , iusu, V e f., tusu , tousser. — 

Bett. ; Qusuü, toux. — Cf. gla : usu, tousser; tusüt, 
toux. 

* V 

USS : lqr£. f Bett., A. S^iS, ôems., A. Uriay., Ibeqq. : uM, 
lévrier; pl. uiiai*n . — Bett., Oems., Ibeqq. : OwMfiO, 

, r Jevrette; pl. 0 uèiai^n. — Iqr^. : OwMï/’O, levrette. 

IJSSN . Beft., A. S^iî, Oems., A. Uriay., Ibeqq. : uM'n, chacal; 

pl. uèêan'n , fém. 0 uèêent, chacal femelle; pl. 0 uiidnin. 

I I) : ly.bî., Iqr^., BeR., A. S^i3, Oems., A. Uriay., A. Ouzin, 
Ibeqq. : aû«d, aor., inu*d, V e f. , taus>d> arriver. — Bett-, 
Oems. : I-f., siué'd, siu'd, aor., issiu'd, I-VIBf., ssauad, 
faire arriver, faire parvenir. — A. Uriay. : â rfjmT y a 
lau°dé S nr dd’iür, lorsque tu arrivas au village. 

2° GD : Oems. : auitad , arrivée. 

LD : Oems. : uda, aor., ivda, VI® f., u((u, tomber, se jeter. — 

aor., utfa, tomber. 


! 
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2° GD : A. Uriay. : u9da , aor., iuuda , tomber. 

*' * : pl. thiâd/in, pl. fourmis (sing. : thau(tufb). 

2° K I) F : Ixb3. t Iqr£., 8ems., A. Uriay., Ibeqq. : pl. 8 ik'ijfin , 
fourmis. — A. Uriay.» Ibeqq. : 8z*V//78, fourmi. 

3° K.TF ^ BetU, 8ems. : Qak’ffû/ 8, fourmi. 

4° SDF : Be^t. : pl. iè'dfan , fourmis. 

UF : Bett. : uff, aor., iuff , V-IX* f., te/a, enfler, gonfler. 

UK : Ibeqq. : uak'vak', bègue; pl. i- 'n ; fém., <)atia*’ua*'0, 
bègue. — Cf. 8ems. ; aQuQàu, id. 

UK : Zoua. : 8 aii/ca, ver. 


2° KS : 8ems., Ibeqq. : 8 ak'èèa, ver. ver des figues; pl. Ojt/fc’i- 
èauin. — Ibeqq. : akJèa, ver blanc, pl. ik’ls r au e n. 

3° KG : Iqr^. ; 8 ak’ra, ver; pl. 8 ik'cauin. 

UKU : Ibeqq. : «4 u , tresse en alfa à trois brins avec lesquelles 
on confeclionne les couffins. Ces tresses sont également 
utilisées pour maintenir en équilibre les meules de paille; 
retenues au sommet de la meule, on leur suspend des 
pierres dont le poids tend les tresses. 

UGL : Chenoua ; ugé'L dent. 


2° UGB : 8ems., Beft., Ibeqq. : ug'r, ugè'r , canine; pl. ttgran. 
— Ibeqq. : ttgran y,u$è’n< dents de chacal. — Dim. : 8wÿr’8, 
petite dent; pl. 8 ugrauin. 

3° UGB : 8ems. : ugè'r, canine; pl. uuv’ran. 

UL : IyJjB. : td, cœur. 

2 Ü UU : Iqr^., Bett-, A. S^iS., 8ems., A. Uriay., A. I^efe, 
Ibeqq. : ur s cœur; pl. urau*n. — A. IftePa : w«V, cœur; 
pl. iure'n. — Ibeqq. : dim.,8ür8, petit cœur; pl. dur au in. 

UL : Taroudant : tuai , fois. 

2 Ü UK : Iqr£., 8ems., Ibeqq. : 8 uara. fois; ?V-8 -n-tmira, une 
fois. 

ULL : Demnat : toullit , brebis; pl. toidliouin . 
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2° UDD : Iqr^. : uddi, coll., brebis. 

3°U1)G : Bett., Oems., A. Uriav. : udgi, coll., brebis. — 
(Bett. : sing., nçlé' 0, V*^)- 

ULL : Chenoua : haul'li 0, araignée. — Berrian : aüle'Ui , id. 

URo : Ibeqq. : iur’wi, araignées 

UN : A. Uriay. : itauan , auan , au-dessus, sur, haut; ’ggi^deut 
s-uauan n l'qhûzd, je les ai posées sur les coffres (en spar- 
terie ou en jonc) dans lesquels on conserve les grains. — 
Oems. : asau'n, montée. — Cf. Zoua. : asaun , le haut, le 
sommet. — Iqr^., Bett., Oems., Ibeqq. : 0 ’sau'nt, montée; 
pl. 0 isaunin. — Cf. Demnat : tasaouent , id. 

UNS : Chenoua : fwinest , boucle d’oreille. — Ibeqq. : daünisd, 
id. ; pl. 0 ininas. 

UI : Ixbî., lqr* ., A. S^io, Bett., A. Ouz., A Uriax., Ibeqq. : 
aui(d), aor. iy,ui t V e f. taiii(d), porter, apporter. — Bett., 
aor. uni, id. 


I J? 

I : I/b3., Bett., Oems., A. Uriav., data, négresse. — Bett. : pl* 
diiuin. — Oems. : dada, dan a, id. ; pl. 0 iÿuin. 

15 : Iqr^., Bett. : 0n/5a, pin; pl. diiiiwn: — Oems. : daiila, daif/'oa, 
id., pl. daigiâum (Cet arbre est fort commun chez les 
Oemsmnan et à Bouskour). — Ibeqq. : daitàa, id. (arbre 
rare chez les Ibeqq.), — Cf. Nlifa, taida, id. 

15 : Bett* : pl. diluin, sangsues. 

2 ° IDD : Bett* : 0 idda, sangsue. 

I5M : Oems. : pl. 0 atàimin, petits rochers. 

2° IDDN : Oems. : 0 aiddint, petit rocher. — Cf. \/G5M. 

IR : Bett. : OmzrO, tronc, souche; pl. 0 iiarin. — Cf. supra ^ GR. 
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IR : Bett. : 6ems. : iri , cou. — Cf. supra v^K. 

IR : Bett. : iiur, m ois, premier quartier de la lune; pl. iittran. 
— Cf. supra v^GB. 

IU8 : Bett. : ire Z, //•’$, aor. ivre S; V-VI11* f .tirio, être lavé, être 
propre. — Iqr^., Bett., Ibeqq. : I re f. sirè'l, aor. isir’o, laver, 
se laver. — Bett. : l-VHI n f. ssiril, id. (hab.). — Iqr^. : 
sirè o z'g indgan , lave ta crasse. — lheqq. : sir’liï y fùs-inû, 
j’ai lavé ma main. — Oems. ; l r# f. sial, laver. 

IUI) : Ouargla, Chenoua : ireiU aor. iirëd, vêtir, revêtir, être 
vêtu. — Bett. : ir'd, aor. nrd, s’habiller, habiller, vêtir; 
I r * f. sir 7 / ; I-Vll® f. ssirad, faire vêtir, faire habiller. — 
Cf. v / HI>. 

2° ()R : Ibeqq. : V/r, dër, aor. idra ; V-VII® f. : darr, 
s’habiller, habiller; al-drâ y ryda-ina, je revêtirai mes vêle- 
ments; l re f. s dër, aor. isdr ; I-VIl® f., sdar, faire habiller. 
isdr muid'n , il habille les gens. 

IBS : I'/b?, 0 ai e rsa> soc. — Voir supra v'ïiRS. 

IZj) : 1/bS., Iqr^., A. S^iS, Bett., Oems., A. IttefO., A. Uria Y ., 
Ibeqq. : idzid, coq; pl. iiazid’n ; féin. 6 iazif, poule; pl. Om- 
zidin . 

IS : I/bî., Iqr^., A. Sj-i8, Bett-, Oems., A. ôuzin, A. Uria Y ., 
Ibeqq. : Hs, iis, is, cheval. 

2° 1RS : I/b5., pl. iksan, chevaux. — Ibeqq. : i k ’san, id. 

3° 1/S ; l/b5. : pl. r/san (=i/e'san), chevaux. 

•i° 1/0 : Oems. : pl. i/0an (=is'Qan), id. g 
b 0 S0 : Bett- : pl- i^an, id. I 

b° SS : Iqr£. : pl. iêsan, id. 

Il) : Zoua. : aidi, chien. 

« • * 

2° JT ; I/bî., Bett-, Oems., Ibeqq. : pl. itdn, chiens. Ibeqq. : 
pl. Oz'/aOm, chiennes. 

3 U 15 : 1/b3.,lqr^., Bett., Oems., Ibeqq. ; ailt, chien. — Oems. : 
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aiQli, id. — ly.bS., pl. iuîan, chiens. — Bef^., Ibeqq. : 0 ai 
chienne; pl. Otôftm. — Ibeqq. : pl. 0 iiïnn, id. 

IL : Berrian, Ouargla : tailât, outre à transporter les grains. — 
Chenoua : ailn, mzoned. 

2° IB : Ibeqq. : a iru, mzoued , sac en peau; pl. iradn. 

INS : Bett., 6ems., A. Uriay, Ibeqq. : insi, hérisson. — Beft. : 

pl. insau’n. — Ibeqq. : pl. insiau’n ; fém. Omw'O, femelle du 
hérisson; pl. 6 insiauin. 

lUG : Bougie :aiuy, bœuf. — Iqr^. • biuga, paire. 



GLOSSAIRE DES RACINES ARARES 


: lq r £., Berns., lbeqq. : rbla , toujours. 

x 

y \ : Bems. : rumuâ , pl. choses, affaires; rkmua n-t'qbic , 

les affaires de la tribu. 

J^î . lbeqq. . riTictk v , iK'UI, la nourriture; rrna^'r nh a r-a ? 

tu as changé la nourriture aujourd’hui. 


: Bems. ; f)nh, maître, propriétaire, pl. tà-bob, maître; iî- 

huh n-ssûq, les chefs du marché. — lbeqq. : bah , pl. afà- 
bàh, id. 

A 

W * Be tt » Bems. : fjla, aor. Ufia, VI* f, be'dda , se mettre à, 
commencer. — Be£t. : I ro f. sf/àa , faire commencer. — 
Bems. : II e f. mfàa, III e f. tualjîa, avoir été commencé. 

if. : eems. ; bâr<*fr, appeler. — lbeqq. ; b'rr*k % id. — Bems. ; 
abdrafy, crieur public. 

: Bems. : rfjuâme ' B marmite. 

OJi : lbeqq. : ibdrni } faucon. 


i 
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: Bell. : Oa/jsoz, pl. Ujsé'r, oignon. — Iqr£. : 0 absé'c, oignon. 

Jju : Bett. : ttmbçdami, après que, après cela. 

: Oems. : rb^d, quelques; ikkd rbçj? n- u its$an y quelques jours 
s’écoulèrent. 

JaL : Oems. : rb’dgud, coll. glands. — Oems., Bett., lbeqq. : 
ab'dgüd , gland, n. d'unité : 0 ab'dgüt. — Oems : rh'djud 
n-ti'n, glands (doux) du chêne zéen ; rb'dgud^udân , glands 
(amers) du chêne vert. — lbeqq. : ab'dgüd amarzdg , gland 
amer; ab'dgüd amizid , gland doux. 

^ : Bett., Oems., lbeqq. : ’ bna , aor. ibna; VI e f. b'nna , bâtir, 
construire ; ab'nnai, pl. ib’nnai e n, maçon. — Oems., lbeqq. : 
ri/ ni, construction. — lbeqq. : nnai 0, îd. 

ç-tf : Oems. : rbaliimé ’0, pl. Ibahim , bête de somme. — lbeqq. : 
rbhaim , id. — Oems., A. Unay. : rb'him, chèvres, brebis 
(nom générique) tandis que les lbeqq. emploient : tte n , 

chèvres, Qdtt’n, brebis. 



^ j Oems., lbeqq. : poulain, pl. fém. üiîoaM, 

pouliche, pl. 0 izlçin. (Noter la permutation du h et du £.) 

w**»- : Bett. : aiçjjùb, tube, pl. iè^bab; dim. Oai^âûO, canon 
de fusil, pl. 0 i&çjjab. 

wi?. : Oems., lbeqq. : ai’dgab, djellaba, pl. i-en. — Oems. : dim. 
Oai’^a/O, petite djellaba. — lbeqq. : *az'd$ab* y id. — 
Oems., lbeqq. ’ pl. üiè’dçjabin. — A. Uriav : djel- 

laba. 

jla. : lbeqq. de l’Ouest : gamar , cœur de palmier nain, pl. 
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igum'»ar. — Cf. ar. du Sahara : jU*, cœur de palmier nain, 
partie comestible. 


jW : Oems. : agad , voisin, pl. 'gitan. — 
pl. guarn ; fém. SagarS, voisine. 


Ibeqq. : agar, voisin, 


c 

: °ems. : Sa/,i a bbüèS, grain. — Ibeqq. : sa/.i a bbu l S, id. — 
Oems., Ibeqq. : pl. 0 ih^bba. 

. Ibeqq. : buhab /, vie, âme. — Cf. Beaussier, Dict. prat. : 
œsophage. 

>èt 

* ® ems * : l l bta, jusque. Ce terme sert à former plu- 
sieurs particules. — Oems., Ibeqq. : ïittamï , htami, jusqu’à 
ce que. — Oems. : bta Sa, jusqu’ici; bta S in, ht ta Uni, 
jusque-là. 

: Bett. : barra, verbe sans signification précise, usité seu- 
lement à la 3 e p. du prétérit pour traduire : Ne pas être 
beau, bon, ua’r ibarri, il n’est pas bon, il est mauvais ; 
ua r 0 barri, elle est mauvaise; ua'r / larrint , elles sont 
mauvaises. — Oems. : ua iharï, laid; un 07 idri laide. — 
Cf. Beaussier : Dict. prat. et Marçais : Obseru. sur le Dict . : 
s b», il n’est propre à rien. 

: hbU, Bett. : ahram , garçon, pl. i-en ; fém. 6 a/iramt, Sali- 
vant, fille, pl. Si-in. — I*/b5., A. UriaY.,0ems. : ahrmuS , 
garçon, pl. ih’rmuè'n. 

f> : Ibeqq. : ’hzm, rouler une étoffe, une gaine de fusil, une 
cordelette autour de la tête ; foulard en soie que 

les femmes portent sur la tête, pl. r/jtsum; Sa/,is a mt , cein- 
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ture, pl. 0 ihzamin ; ’qqn rfiz a mne attache ton foulard, 
mets ton foulard sur la tête. 

: Oems., Ibeqq. : a/jsun , parties naturelles de la femme, 
pl. i-en. — Cf. ar. dial. Tanger : Mm, id. 

^ : Iqr£ . : amhadar , élève de l’école qoranique; pl. i-en; 

fém. 0 amhdarb, pl. 0 i-m. 

y*. : Bett. : 1° ukkar , aor. iukkar , V e f. tukkar , insulter; 2° V. 
d’hab. : haggar, traiter quelqu’un comme un chien ; ahg- 
gar , chien, pl. i-en ; fém. bah’ggarb, chienne, pl. 
ah'ggar n i/t’ggare n , chien parmi les chiens, chien fils de 

chien. 

: Bett. : VI e f. hdkk'm, commander; rh’kum’*, cir- 

' conscription, territoire; rmh'kme'O , tribunal du qâdhi. 

.V : Bett., Oems. : ’rmMgé' o, colonne, armée, pl. rm/.iad(). 

: Oems., Ibeqq. : r//rV/, arrière-gorge, pl. 

: A. Uriav., Ibeqq. : 0 ih’mmâc, grand couffin, pl. 0 i/iamma- 

rin , De l’ar. idUaw, id. 

- : ibeqq. : lui ma, aor. i/tma, V" f.; <'/"»«, avoir chaud. 

^ : Bett. •Ji'nnu, grand’-mère. 

Ojss. : Ibeqq. : hùb-mûsa, sole. 

U : Oems. : //rfatfa, V-Vl 6 f t'idtaga , avoir besoin de. De la 

VIII e f. ar. — Oems. : fraié' 0, 07 /ié’i 0 , chose, affaire; 

O’/^ieiO n-uz’dgtf-nné's , ses affaires personnelles. 

Ibeqq. : r/z^O, chose. — Oems. ; Oa^iéO, histoire, conte, 

pl. di/.iuèa. Ce dernier dérive plus sûrement de l’ar. III* f* 
* ^ 

, proposer une énigme; kl***» énigme. 

: oems., Ibeqq. : //«/’, V-IX* f. tkufa> enlever une mar- 
chandise, se précipiter sur. — Oems. : nei «3- tafaufib-b~ 
’Spaljûn, je me jetterai sur le savon. 
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JU : Beff., Oems., Ibeqq. : h&r, r/iar, temps. — lbeqq. : isb'n 
g/.iar , le temps est chaud. 

JU : lbeqq. : /t.ai ik , pièce d’étoffe dans laquelle se drapent 
les Arabes, pl. i/tauia/c; dim. : 0 fiaift, §ba</fi-urhafi petit 
liaik, voile de femme. — Oems. : hai§, haik, pl. i/iauiai; 
dim. 0$«yo, petit haik, pl. 0 i/yuias. 

c 

: Iqr^., Bett. : rfabar, nouvelle. 

^ : Ibeqq. : ô’^wOn/. bague, pl. QifyuQam. — Oems. : 0 ’/jaŸnt y 
bague, pl. 0 e/judam. — Oems., Ibeqq. : Iw-b’butam, doigt 
mineur. 

: Bett., Oems., Ibeqq. : #3’m, VI e f. fj'ddëm , travailler; — 
Oems. : Qafr’àmé’éQ, couteau. — Iqr^. * 0 id., de 
l’ar. 

: lbeqq. : rôraw 6 , boucle d'oreille; 0 If n-gbra# 0, trou de 
l’oreille auquel on suspend la boucle. 

;>■ : Oems. : /jza, voir, apercevoir. — A. Uriav., bz'r, id. Les 
Ibeqq. emploient nadur. 

: Oems. : r/jzin, magasin. £- Ijalj n-gb’zin , vers le magasi- 
nier. — Ibeqq. : a/jzan , grand silo; pl. i-en. — Oems., 
lbeqq. : 0 a/jzant, tente, pl. 0 ifruzan. — Ibeqq. : bafazant- 
u/j/jdm, urmoire. — Bett., Oems. : ambaz'ni , homme du 
Makhzen, pl. imbazni'n. 

: Oems. : 0«^^/0, piège /i lapin en fer. (Noter la permu- 
tation du b et du / sous rinlluence du 0 suf(ixe). — Ibeqq. : 
Od^’^0, piège à lapin à ressorts. — Oems., Ibeqq. : pl. 

0 i/j 'JAinS' 


1. Cf, Marçais, Textes arabes de Tanger, p. 380. 
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Mà. : Oems., Ibeqq. : r/jra, dehors, campagne. 

jjaU : Oems. : #3’.v, VI e f. /j’dde’s, payer. — Ibeqq., A. S^-iô : 

VI e f. bddé'x, id. 


1U. : Oems. : /jr’d, atteindre. — Oems., Ibeqq. : /jder^ VI e f. 
h’tte’r , atteindre, parvenir, mélanger. — Oems. : idi n 

ig-hn ’/uli, il mélangea le blé et l’orge. 

: Oems. : /jrY, VI" f. 6W/ 1 , rendre. Àbbi-i/jr’fl que Dieu 


le rende ! 

; Ibeqq. ; Oa/jrnisQ, tatouage que les femmes rifaines 
portent au front, se compose de deux dessins symétriques, 
pl. 0 i-in. 

: Ibeqq. : nljuan, voleur; pl. i/juann. 

J U ; Oems. : /jdar, V-Vt e f. ti//ddar , choisir, de la VIU* f. ar. 
j\x±\. — Oems. : Jjiau, bien. — Ibeqq. : //uir, id. — Oems., 
Ibecjq. : ua/ju , bien, volontiers. — Cf. 

Oems. : /jitd,\-\ II e f. coudre. — Oems., Ibeqq. : 0 aljiiat, 


coulure. 

J Là. : Bett., oems. : barï, a/jarï, oncle maternel. — Iqr^., Oems., 
Bett. : /jaci, tante, pi. /juaci. 


• Oems. : Vbbe 0 , bête de somme; pl. ddiuih . 

: Ibeqq. : ’dbliz, bracelet. 

Jà.^: oems. : 2/^’r, intérieur, ^ aj </ il lui dit de l’inté- 

rieur (de la maison). 

£0 : Oems. : 2/’£, payer. — Bett . ■ rm'dffy fusil; pl. rm 

J}y. Oems. : 3’<AjaV, aor. iï’d{i<ïr\ mettre aux enchères : al'dgar , 
crieur public, pl. iVn. — Ibeqq. : 8’w«>, mettre aux 
enchères; al'v/ar. crieur public, pl. i-ên . 
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: Oems. ; ’ddune'M, monde, — Iqr^. : eddunetf, îunti'è 0, id. 


A 

(jAj - Qems., BeM., Ibeqq. : ras, mal, capital. 

J\j : 6ems. : III* f., tuara, avoir vu, de l’ar. J] jf voir. La forme 
primitive n est pas usitée, on emploie : Oems. i fyzu. — 

Ibeqq. : 4*r, voir, de l’ar.^, id.— Ibeqq. : barrirai*, glace, 
miroir; pl. birnrai'n. 1 

. Ibeqq., Beft., Iqr^. i r bbi , re’bbi, Dieu, mou Dieu. — 
Oems. : übbî ) id. A. Uriay> Ibeqq. : artjify, beau-fils, enfant 
dont on a épousé le père ou la mère. — Oems. : aâ/jih, id. 

CO : Be«., H»eqq. : rW t , VI* f. r'bb«k, gagner. I" f. xr/,’4, faire 
gagner. — Oems. . al/’ h, aor. iâfra/f, VI* f. abb’A, gagner, 
faire un béuefice; ua ! -ahih a n la, ils n’onl rien gagné, I” f 
sal/b, I-VI-VII* f .ssiïbba/f, faire gagner. H* f. mah '/, y -II* f 
tmiilj/t, 61 re gagné; mlfh-üs, il lui a vendu; ai-imi/fy Mil, 
que Dieu te fasse gagner, formule que le vendeur dit à 
l’acheteur quand le prix est fixé, corresp. à l’ar. JUc .a «sjt. 
£0 : U, 'M- lheqq. : arb £, quatre. — Oems. ; aâb^, id., rüb»*, 
qui devient souvent rûb, quart; çam la rûb, trois quarts 

d’aunée. — Oems., Beff, Ibeqq. : rfo», subdivision de la 
tribu. — Oems. : aàljt £, herbe. 

“J : : mari t> lo P in d # ‘erre, Irès petit champ, espace 

qui puut être labouré sans faire revenir les bœufs sur leurs 
pas, pl. i-’n\ dim. petit lopin de terre, pl. s i-in. 

— Oems. : amüi £, id., pl. irnuts-n. 

— M ■ 0em8 " n>eqq. : ■r//“/jé’ O, a'rlt'lj 0 , place, marché. — 
Ibeqq. : rb a be 0 imndi, marché aux grains; ’rh a //i n-'ddûalj, 
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marché aux besliaux; vh a h 0 n /a&w/O, marché aux laines; 
V//"AO /g-'/yaiaiO, marché aux noix. 

: Bell. : /tri, aor. ihri, Vl° f. barri, moudre du grain, de 

O» y 

a., moudre. 

O J 

wa 9 j : Oems. : dqU , aller, passer cuire. — Cf aussi wa». 
Oems. uvqljé 0, vengeance, vendella, de i^pl, cou, gorge. 
— lbeqq. : rqba, cou; dim. 0 av(jl)unt y cou, nuque d’enfant. 

: Bell., iheqq. : annan , grenadier, pl. i-en\ 0, armant , gre- 
nade, pl. 0 i-in. — Oems : aaman, grenadier; baâmant, 
grenade, pl. 0 i-in; Paumant udaà , mollet. — Iheqq. : Oar- 
mant iidar , id., pl. 0 irmanin iddr'n. 
jaïj : Oems. : ru'Ula, grand jardin, parterre, de l’ar. 

Ne pas confondre avec ruda, plaine, de l’ar. ■•Usyl. 

Jj : Bell., Oems., Iheqq. : rdh , aor. ira h, V e f. trah, aller. La 
forme rù u h , même sens dérivée sans doute de la III* f. ar. 

est plus employée : IxhS. , lqr^., Bett-, lbeqq. : rû a fy, 
aor. irù’/t, aller, s’en aller. — Iheqq. • V e i. /rw"$, id. 
lyho. : VI e f. ruw/i , rugg a h y id. — Oems. : dua/i , aor. iâüah, 
V e f. taaah , aller, s’en aller; d, revenir. 

: lbeqq. : rvq t aor. îriiq, V 0 f. trn''q, manger le petit déjeu- 
ner du matin. — Cf. Ar. dial. Tanger, viq , salive 1 . 
rido’q, déjeuner le matin pour la première fois. 


J 


: A. Uriny. : *'*rqè\ bleu, pl. lizrqanin. 
JJj j: Iheqq. : az'wud, buguelle, pl. izwadn, 
hâlon, gourdin. 

jôj : lbeqq. : znâl chien de fusil. 

1. Marçai*, Textes arabes de Tanger , p. 315*316. 


— Cf. ar. Jsb',, 
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U 0 

J**-' : Oems. : 0 amzfia, mosquée. — Bett- * bamziîla, id., pl. 
0 imziiUn. — Iheqq. : bamzfôa, mosquée. 

f*" : Ibeqq., basfiarb, sorcière. — Oems. : bashadb, id. 
çr* : Ibeqq. : Oems. : srim 0, bride de mulet, pl. srâim. 

' Oems. : ’srie’ 0, selle, srize’b, selle de mule» pl. ’srilai'n. 
: Oems., Ibeqq. : ’sse’kk' 0, monnaie. 

: Bett. : s’SSar, aor. ùt*SSar % V° f. ts'èÈar , s’évanouir, être 
évanoui, être ivre. 

: Oems. : ’ssrafi , armes. 

: Oems., A. Uria^. : asri/j, peau de mouton avec sa laine 
apprêtée sur laquelle on s’assied, pl. i-e’n , dim. Oasn^O, pl. 
0 isri/jin. — A. Uriay. : dim. lasrify 0; id. lasrifyb iiz’m, peau 
de lion avec ses poils. 

iL-L, : Iqr£., Bett., A. S^iB., A. Uriav., Oems., bas' r sec, 8 is’rsé’c, 
chaîne. — Iqr^., A. Uriar. : pl. 0 ise’rsrin. — Bett- • 
0 is’rsar. — Oems. : bis’nse'g, id. 

IL : Bett. : s’dge’d, aor. isdgé’d , V- VII® f. ts’dgad , punir quel- 
qu’un. 

H' 

: Oems., Bett* • s’dge'm, V e f. tsdg’m, saluer. — Ibeqq. : 
s’dge’m, id. 0 asdgint, baiser, pl. o isdgimin. 

: Bett., Oems., lqr^., Ibeqq. : sma t aor. isma y VI* f. s'mma, 
nommer quelqu’un à un poste, III e f. tuasma y être nommé. 
— Bett- : is ’m, nom. — Oems. : m’w, id: — Iq r ^. , id. — 
Bett. •* mis'm’ne’à quel est ion nom? 

(JiL, : Oems. : suûq, aor. isuû é q , V-VII* f. tsuûaq, aller au 
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marché; ’ssûq , marché, pl. ’ssuaq , sûaq ; imsuû’q , homme 
qui se rend au marché, pl. /-c’// ; Zi-smq< dans le marché. 
jL, : Ibeqq. : .v?r, aller. — Oems. : si(ï, id. 


* 

U* 

: Bett. : tf-y/wr, créneau, pl. isbrauen. 

: Bett., Oems. : ’sse<] ’rO , arbre, 'sseiûr. 

r° : G 1 1 • II 0 f. msarra , aor. imèarra , V e f. tmèarra , se baltre, 
se quereller. 

çr' : Bett. : ir//, mépriser quelqu'un; amèrah , mépris, haine; 

id. 

: Ibeqq. ir'i/, VI° f. srred , poser des conditions. — 

Oems. : mm?, id. — Oems., Ibeqq. : Sur ut, conditions. 

: Bett. : nstlab, queue, pl. i e'n\ dim. daïttabd, petite 
queue, pl. i-en. 

: Oems., Ibeqq. ; aè^uar, cheveu, poil, pl. i-en. — Ibeqq. : 
dim. daè^uard, chevelure d'enfant, pl. 0 i-in. èa^r, tresse 
de cheveux. 

yd, : A. IttefO. : Sfr, cil, s ' fr n-tiltaain, cil des yeux. 

j£t* : Bett- : daSSard, grand sac, pl. 0 i-in. 

: Ibeqq. ; teMa, se plaindre. — Oems. : te’dSSa, id. 

: Oems., Ibeqq. : S’ray’m, moustaches. — A. IttefO : Sluy'm 
n-uq’mmu, id. 

Oems. : bu-S/iïe' 0, index (doigt). 

,k : Oems. : rmSuar , place où le qaïd reçoit. (Ce terme est 
emprunté h 1 arabe, Je lieu qu’il désigne n’existe pas dans 
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les tribus rifaines qui sont pourvues d’un régime essentiel- 
lement démocratique.) 

*Li- : Iqr^., Oems., A. Uriay. : iué'i, un peu. — A. Una?. : 
èuê 6, id. . 

Ü* 


: Bett • » Ibeqq. : 'shah, V e f. ts/ja/i , être, se trouver au. 
matin. — Oems. : ’ss/jd/t, malin. — Bett., Oems., A. Uriar., 
Ibeqq. : as bhan, beau, bon. pl. i-cn. fém. 0 asbhant, belle, 
bonne; pl. 0 i-in. — A. Uriay. : ulgi lashhan, pas beau, laid. 
— ibeqq. : voti Z-asbhan, id. 

: BeU. : ’ïs&ïq, bonne foi; ’sse’èqé 0, offrande, aumône; 
’sse'Mq* dot à verser aux parents de la mariée. 

* Ibeqq. : sard, épine dorsale; sard u^rur, colonne verté- 
brale. — Cf. dans Beaussier, l’express. : 
il est sans cesse sur mon dos. 


: Ibeqq. : ’sse 'f, gros rocher. 


w sr : Iqr£. : ns'fsaf , peuplier, pl. i-en. 
: Ibeqq. : asqir, gifle, pl. i-en. 



: Oems. : 'srah. paix, réconciliation; as-Wzzé'rîi-'ssro/i , elle 
s’emploie à obtenir la réconciliation. 


: ^ e tt.i Oems., Ibeqq. : zadg, aor. izudg, V-IX* f. tzadga t 
. prier. — Oems. : iadg , aor. iiudg, id. — Oems., Ibeqq. : 
V-1N 6 f. irrég. dzadga, id. — Ibeqq. : l r0 f. irrég. : sîé'dd , 
faire faire la prière. — Oems. : 11° f. mzadg, V-VIMX 9 f. 
tmzudga , prier ensemble. — Bett. : rimam itsadga s midd'n , 
l'imam prie avec les gens. — Ibeqq. : rfqlh ma çad ur is - 
->é dd ? Le feqih n’a-t-il pas encore commencé îi faire dire 
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la prière? ’ qqâr n : nie dd , on répond ; il a (commencé) a 
faire prier. — Bett. : Q’zadgi 0, la prière. — Ibeqq. : dzadgiiï, 
id. — Oems. : dzadgi 0, et gadgiü, id. 

: Oems : OViaO, aor. /0n«0, écouter, entendre. 



U* 


» : Bett. : d’i's, d/ta' s, aor. id/ja's, VI e f. d'hh’s, rire. I re f. 

sd/t’iy faire rire. 

• • w 


: Ibeqq. : ’dmn , se porter garant; idm’n ira rri fs’-nnes> il 
ne sera responsable que de lui-même. 
fjb : Oems : d’ho'd , midi. 


J* 

JL-i? : Bett-, Oems. : ad/jib, médecin, pl. i-e’n. — Bett. • fém. 
OadbiM, femme médecin, pl. 0 i-in. 

: Bett. : adarsur , sourd.pl. i-e’n \ fém. bada’rÛur^y sourde, 
pl. 0 i-in, — Ibeqq. : alaèur , sourd, pl. i-e n , fém. Watiuri, 
p l. 6 i-i n* — Oems : alahid, sourd, pl. ilaêuân. — Voir sous 
v/shsh. 

• Bett* ’ farf, morceau. — Bett*» Gems. : tfif , id., aparté. 
^*1» : Oems. : ’ttçam, nourriture, mets. 

: Oems. ; d’rq, lâcher, donner la liberté, envoyer, VI e f. 
de'dg’q . 

: Oems. ; tan, aor. itaü, voler (oiseau). 
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: Ibeqq. : çjba'r, VI e f. çbbar [bas), duper (quelqu’un). — 
ôems. : ^paâ, VI e f. £ bbaâ , id. — Cf. Ar. dial. Tanger : 
Jwifi id. 

: ôems. : çdad, nombre. 

: Bell. • £îw, aor. i£&w, VI e f. çddû, passer; I M f. sçlu, faire 
passer; II e f. mçüu, passer ensemble; mçlun guain iar 
as’n, ils sont passés ensemble. — ôems. ; çddu, aor. içd- 
dû, passer; i^ddu d g u -uljrfà, il passa (en venant) par le 
chemin. — Ibeqq. : çjida, aor. içjida, V e f. tçdda, passer. 

<jrf : Ibeqq. : rçrs' 6, jardin potager. — Ôems. : rçâs’b, id. — 
ôems., Ibeqq. : pl. rçrasi, jardins. — Cf. Ibeqq. : rfars, 
figuier, arbre fruitier. 

jef : Ibeqq. : £ rd , V-VI® f. tçrr*d, inviter quelqu’un. — ôems. : 
çàd, id. 

çf : Ibeqq. : £r a m, enfanter; Ô£ram yir iiï n-rri mmis , elle n’a- 
vait qu’un enfant. — Cf. Demnat : açrim, célibataire*. — 

y : Ibeqq., ôems. : £Z?«, azizi, frère aîné, oncle, ou un parent 
plus âgé de la famille du père. 

J-kt : Oems. £</r’, VI e f. çjf’r, tarder, tid çjt’er, ne tarde pas, 
tout de suite. 

: Ibeqq. : r^fé'à ô, paix; duür'n ngçJfé'Sb, paroles de paix* 

w'it : Oems., Ibeqq. : çj/'lj, passer; çqh-tinî, passez ( f ). 

Jit : ôems., Ibeqq. : £ÿV, VM'. tçj fr, reconnaître. 

1 Cf. Marçals, Textes arabes de Tanger , p. 380. 


4 
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' Ibeqq. : açkkoas, bâton, pl. i-’n. Dim. : 0 açkfaaz^ petit 
bâlon, pl. 0 i-in. — Cf. ar. : j&, bâton. 

: Ibeqq. de l fclst : a^d<ja/\ très grand couffin en alfa, muni 
de deux anses, pl. i-e'n, correspondant à Yazgaü des Ibeqq. 
de l’Ouest. Dim. : o açjigafî, grand couffin, pl. 0 i-in. Cor- 
respond à la 8 azziau'fi des Oems. 

J o* : eems - : çram % ai train, être prêt à, dér. de J J. 

w 

f : B. tt., Oems., Ibeqq. : çmm, çjnmi, oncle paternel, pl. 
çjnrnum, fém. çjiti, taule, ma tante (pour çmHi). — Beff., 
Oems. : pl. çmabi, tantes. — Ibeqq. : sui 8 quanti, id. 

JTac : Ibeqq. : Oaçjikhub, toile d’araignée, pl. 8 Unktja. — Cf. 
Ar. litt. : id. 


}£> : Ibeqq. : rm^na, sens, ssad'n rm^’na, ils firent des sous 
entendus. 


: Ibeqq. : hu^ua'è, serpent qui se dresse sur sa queue pour 
sauter. 


^ : Oems , Ibeqq. : rutila, jument. — Oems. : pl. r^iub, ju- 
ments. — Ibeqq. : rçjulab, id. 

^ : 0ems - : t" 3 ’ encore, pas encore ; ^al rhar , il n’est pas en- 
core tard. 


L 

J if : Be U. : a^rijar, tamis dont le fond est en brins d’alfa, pl. 
i-e'n. C’est le seul usité par les Arabes de la région d’Ar- 
zeu ; les Betlioua emploient en outre la 8 adgunt, voir^Ou 
jsè. : Betf. : çyt'r trahir; ay’ddar, traître, pl. i-en ; fém. 8« Y 3«>0, 
traîtresse, pl. 8 i-in; rçlarb, trahison. 
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: lbeqq. : ryars , figuier, pi. r^rus, figuiers, arbres fruitiers. 
wJlê : Bett. ; vr7>, VI e f. y’ vre’h , vaincre. 

Js : Oems. : O^YV/wiO, moutons. — Cf. ar. dial. Lié, id. 

0 U : lbeqq. : 0«$/az0, théière. — Oems. : 0 afylaM, id. — Oems., 
lbeqq. : 6 ifotai'n. — Cf. ar. : id. — Le y semble 

sVlre renforcé en /j sous l’influence de la sourde l qui par 
exception est conservée dans ce mot. 

..ri ; Oems. : bav’nnant, colère. * 

: Belt. : ryljé'Q, forêt. 

:0ems. : fih, aor. iyHb, être absent.* 

,li : lbeqq. •• yir, aor. iyir, être jaloux. — lbeqq. : Y*r, excepté, 

seulement. — Oems. : yd f id. 

<jlâ : Tbeqq. : '(i'é’g, se fâcher. 


J? : Bett., Oems., lbeqq. : /Vr, aor. f. 0 'fte’r, VI® f. fctte’r , 
rouler du couscous. — Bett. : n. d'act. : rfabir. 

: Oems. : vj ah , fêle, par mélathèse des deux premières 
radicales (?) 

u«Sj? ; Bett. : a/a’rdas , animal, mouton ou chèvre, sans corne, 
pl. i-en; fém. bafardasb, pl. 0 i-in (n’est jamais usité avec le 
sens de seigneur). j 

J-ûj : Oems. : fas'r, aor. ifas'r, V-VII® f. t/asar , régler un diflé- I 

rent, se mettre d’accord; II e f. mfas'r, 1I-VI1* f. mfasar, se J 

mettre d’accord; amyau it/asar midde'n , le chef du groupe 
met les gens d’accord; imfase’r ikïbé's, il se mit d’accord 
avec lui. m/asar’n iguaiuia , ils se mirent d’accord entre 
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eux. — Oems., Ibeqq. : rmffr, articulation; rmfs'r u/m } 
poignet. 

: Oems., Ibeqq. : hu-rfdai a h , doigt majeur. Litt. : celui 
avec lequel on fait des gestes obscènes. 

: Oems. : rfn'is, monnaie, argent, nom d’une ancienne pièce 
de monnaie; s . r fru s, en payant. 

^ : Bett., Oems., Ibeqq. : fran, rfran , un tel. 

: Bett. ; faq, aor. i faq, Y-IX* f. t/aqa, se remettre d’un 

évanouissement ; I e f. s faq, aor. is/aq, I-lX e f. ssefaqa, 
réveiller quelqu’un. 


S? : °ems. \qber , accepter. — Iqr^. : rqi/jO, la direction de la 
Mecque, rqihlè' 0, id. — Oems., 0 aq/jic, tribu, pl. rqhair . — 
Ibeqq. : qhara , aqhara , beaucoup. 

j ** '• Bett. : 0 azSwrO, marmite, pl. 0 iBurin % 0 iiular. 

: Bett., Oems., Ibeqq. : ’qqar, eqqar, dire(hab-). — F. d'hab. 
de ini. — Ibeqq. : yar, lire; I e f. s^ar, enseigner. 

* ri? : Bett., 9ems. ; ayra/jo, a^araljoy barque, bateau, pl. 
iyaruba. 

ïj* : Oems. : rqiità. singe, pl. rqiuttà, fém. 0 arqidt y guenon, 
pl. 0 irqiulin. — Ibeqq. : rqirl, singe, pl. rquarl. 

j : Bett. : aq’iàar, teigneux, pl. i-en, fém. Qaq’MarO, teigneuse, 
pl. 0 i-in. 

w— j : Oems. : ôu^v’/o, forteresse, qaçba. — Ibeqq. ; baqs'éfi, 
id., pl. 0 iqs/jin, 

: Oems. ; qdi, aor. iqda , fairp, terminer; ao-iqda haïé'b n- 
uz’dÿifnné’s, il ira faire ses affaires. 
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ala> : Oems., Ibeqq. : amqad £, ouvrier loué pour une saison, son 
salaire étant fixé d’avance: il aide le khammès dans tous 
ses travaux, pl. imqad^n, imqud £. — Ibeqq. : fém. 6 am- 
qad ^0, femme louée à la saison, pl. timqud^. — Cf. Zoua. : 
I re f. sqadh j-, donner une terre à labourer moyennant une 
part de la récolte. N. Ag. ; amqadha, celui qui prend une 
terre à gage, pl. imqudha ' . 

Sj? : Ibeqq. : 0 aq’fifî, grand couffin en alfa dans lequel les 

femmes rapportent (sur leur dos) le bois sec cueilli à la 
forêt, pl. H-in. 

wJ* : Iqr^. : qrè'b, VI e f. q'ddé'lj , renverser. 

: Iqr£., Bett., Oems. : qr £, aor. iqr arracher. — Iqr^. • 
VI e f. q'dd^ } arracher (hab.). — Beft., Oems. :q’dg£, id. — 
Oems. : 0 qr^ d 6 ’/jic auân as , la tribu le poursuit. — Beff. : 
rqr £, voile (d’un bateau). 

: Oems. : qa^ f tout, uü 0 zrfà qa £ bimsi, tu n’as pas vu du tout 
de feu. 

JU : Ibeqq. : giir t aor. iqi'r, faire la sieste. — Cf. ar. Jÿ. — 
Voir • Oems., A. Uriav. • xV, aor. iyra , id. 


% 



J * : Bett- : ^ a'r, aor. ikbar\ V-VII* f. tefaàr, avoir plus que, 
avoir beaucoup, être nombreux: I re f. s/cMr, faire augmen- 
ter ; akbàr, plus que. — Oems. : Mad, plus que. 

/ : Bett. : 0 akurü, boule, pelote, pl. H -in. 

• A. Uriay. : ksi, aor. iksa , vêtir, se vêtir ; üksit (pour: 
8/too), tu l’as revêtu. 
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: A. Uriay. , Ibeqq. : 0a/c’^/>0, cheville du pied; pl. 6 i-in. — 
Oems. : Oi^/’O, id., pl. 0 is^/jin. 

: Bett, Oems. : mkür , chaque. 

Oems., Ibeqq. : tenir, terminer. 

J* : Ibeqq. : u k 'a, c’est tout, voilà tout, de l’ar. ; u k ’a 
Qelt’fé'l, rien que tu le prennes. — Oems. : uèt 7, c’est tout, 
voilà tout, seulement. 

J 



: Ibeqq. : argâm , bride de cheval; pl. i-ën. — Dim. : 0 arguait 
pl. 0 ir gamin. — Oems. : aaiAm, aàiÿâm, id., pl. aia aien , 


axauem. 


: A. IjtefO, Ibeqq. ; <)arh a iant, barbe. — A. IttefO, 0 aria/.i'nt, 
id., par métalhèse. 

; I*/b$. : la'(Ci y aor., ilaya, créer. 



3-* : Oems., Ibeqq. : rmùdd , mesure de capacité pour les grains. 
: Iqr^., Bett., Oems., A. Ur'iay. : 0 andint, ville. — lqr£. : 
0 andint nim'Zran , la ville des tombes, le cimetière. 


: Bett., Oems. : rmrnian , corail. 

sy : Bett. : mûre’l, V-VIII” f. tmüru’t, se traîner sur le ventre 
(enfant) ; it mural fy-iiçddis, il se traîne sur le ventre. 

: Iqr^ : rmsil , école coranique; g'-rmsi 3, dans l’école. 


£ y : Bett. : mûze’y, aor., imûZé’y, V-Vlll 0 f. tmüdguy, marcher 
à quatre pattes (enfant). I r *f. smüèé ’y, I- VIII e f. smh&U't, 
faire marcher un enfant à quatre pattes. 
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' oems., Bett. : mil h, boa. 

G* : Iqr^., Bett., Oems. : Oam’d<jd//e’o, sel. Oems., Ibeqq, : 
VIII e f. m llUj . , V- VIII e f Jm'l/Uj,, se moquer de. — Ibeqq • 
V-VII e f. tmllâb. 

^ : Iqr^., Oems. : mré'ê, , mrê y épouser, se marier. — 
A. Uriay. : mr x , id. — Ibeqq. : mrè’k\ id. 


t 

f? : Ibeqq. : amzni, l’étoile du berger (par métalhèse de 
étoile). 

J~’ 3 '■ Be U- : nndrar, aire à battre, pt. inular. 

: Ibeqq. : tmdür, V f. tnadur, voir, apercevoir. 

v" : Iqrj. : nqâb'th, trou; ûyfiin nt/dié’O Sirltaif, ils percèrent 

un trou dans le mur. - Ibeqq. : l-Vlll» f. sunqub percer un 
mur. 

^ : Beft ' : ' nn tyr*\ argent (métal). - Ibeqq. ; Onui/arO id 
— Oems. : nuqaa 0, id.'. 

> : Bett., 6ems. Ibeqq. ; nh’r, jour, nha'ra, aujourd’hui. — 
Oems. : n 'haà y jour. 

(* : Ibeqq. : nh'tn, grogner (sanglier). — Cf. -y, hennir. 

jy : A. Uria Y „ Ibeqq, : Oanfrar», fleur, pl. coll. ‘nnunr. — 
Oems. : 0«wwa«0, id. coll. ’nnuaa. 

: Bet{. : in'f, iné’f, bec, pl. in f fin. 

Cf. II. Basset, La noms da milaux et des couleurs cher, les Berilres, p. 9-10. 


HlARNA Y. — L,|X(QUI. 
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j* ' Ibeqq. : rhzüza , nom donné h celui qui est alFecté d’un trem- 
blement nerveux. 

: Boit., Oems., Ibeqq. . hré’î. aor. ihreè , être malade. — 
lbeqq. : kry y aor. ïhrê\, id. — Bett., Oems. : VI" f. h’d(je'é, 
id. (hab.). — lbeqq. : VI e f. h'wè'y, id. — Bett. , Oems. : 
l ,e f. shré’s, rendre malade. — Ibeqq. : l re f. shré’y, id. — 
Bett. : rhrdèy maladie. 

• Bett. : rh’ndy acier. — Iqr^. : 0 ah’ndé’yü, fruit du cactus, 
ligue de barbarie. — Bett., Oems. : 0 ah'ndé'êb> id. — Cf. 
Ar. dial. Tanger, Habat : ’hndiia, id.\ — Ibeqq, : Oarw/mO, 
figue de barbarie. 

jl* : Bett. : hûr, aor. ikür, être grosse, dure (mer). 


: Bett. : uaiê'h , aor. tûaèé'b, V-V1I 0 f. tuaiélj y répondre. 

: Oems. : w&fâ, aor. tuzè'%, \T f. id&é'Z, être prêt, apprêter, 
l ro f. suèé’ 3, l-VIl® f. ssuzfày faire préparer, Il-I r ® f. msüîé'%, 
Il-I-VII® f. msuifà, préparer ensemble. 

Chenoua : a/té 7, être fatigué. — Bett- : uh/ta ’r, aor., tuhha’r, 
V* f. tu li /ta ’r, être fatigué, montrer de la fatigue \ru'hh<*'r'n y 
la fatigue. — Oems. : ah ’r, a/,té'r , aor., îuh’r, V® f. tafté’r, 
être fatigué; I e f. sïh’r, I-VII 0 f. svahür, fatiguer quelqu’un 
en faisant le même travail que lui.ü-P®f. msafr'r, Y-II-I re f. 


1. Cf. Marçais, Textes arabes de Tanger , p. 486-487. 
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tmsiUt'r, se fatiguer réciproquement. — N. Ag. : amm/ié'r, 
homme fatigué, exténué; pl. i-èn. 

*!» : B ‘ tf- : *"’<*• derrière. — Oems. : uàa. derrière; . 

par derrière lui. • ^ * 

: ïqr £ . : uzîr } vizir. — Oems. : uzfd, vizir; pl. ruzard. — 
Ibeqq. : aitozir, vizir du marié, garçon d’honneur; pl. 
iu9zir n, fém. QauozïrQ, demoiselle d’honneur; pl. 0 iuqzirin. 

I h ' Ibe qq- • ruzl£ 0, portion de viande échue à l’un des acqué- 
reurs d un animal acquis en commun sur pied. La même 
part avant son attribution est dite O^yarô, pl. o isyar, 0 is'qqdr. 

Cy : ôems ‘ : m t' aor - 3 * P- P 1 - *"£’». être nombreux; iugs\, 
beaucoup; pl. us^’n. — Ibeqq. ; iuhfr id., pl. us^n. C 

^ : s t i5 - : r'v't-'nni, en ce temps-là. — I x b3. : ’rtf-’nni, id. 
— Oems. : yé’S-’nni, id., alors, en ce moment. — Iqrc.. : 

*üba, maintenant. — BeU- : 'rre'ba, maintenant 
(présent) tout à l’heure (futur rapproché); ’rre'baadd-asé'y, 
je vais venir tout de suite. — Oems., A. Ouzin., A. Uriay., 
Ibeqq. de l’Est : ruba, maintenant. — A. Ouzin., Ibeqq. de 

1 Ouest : ruban , id. — Ibeqq. de l’Ouest ; rabe’nt , id. 

Iqr^., A. Sj-tè., tiuya, maintenant. Ce terme est d’un 
emploi fréquent dans le langage courant où il a le sens de, 
n’esl-ce pas, c’est-à-dire. 

. ï/bs. : uld, môme, de môme. — Bett- : Oems. : urâ, id. 

Bett. : urd-'nné'ê, moi aussi. — Oems. : ura-umds, son 
trère môme. 






Sous-dialecte des Ibeqqoien. 


banfûsb n-tfyü§'nt x . 

IZZl’mttüb y a r's iii’n m’mmis isqd^ ili'n-unbbér. 8 ’nnâs : 
1 mi r -anbbér-a? — Innés : Al-'qqsâi-babém az'dgif mi - 
ùr-av-buy&il miia-b ’mbqér ! hüyê-és miid-b'mQqér. lsu u é'q 
süq , iufâ Un iU n yrs u w8/>fr, innés : ihér-ué ? Ai am'ddükr ? 
— Innés : Man ya bux'Ié'l? — Innés : A a miia-b'mbqdr! 
Innés Ijalj-'ufyir : Allah iiçjôk 'rljéh ! 

lréh f-h a l’s, 8 ’ftnés immés : I mï n a l u tl atbir-a. Innés : 
v rrdn lé gi-b'nai'n, misa aqqaianâ gi-Qraüé! 

isqd^ anbbér, l'nnés immés : lmi n l'sqdçl? — 
Innés : Al-'qqsâ i-babém az'dgif , ma ur. Ai'-üux'sil mita - 
b'mbqér! bûyè-as 0 miia-O'mQgér, isu u éq ’sûq, iu félin iZZ- 
umèU ttm'nza , Innas i-mûr-és : êfy a r né? Innés : Séy! — 
Innés : A a mitu ti’méQqér! — Innas: ^ liait liçjëk ’rrbéh ! 

1. Dictée à Tanger, en janvier 1910, par Anor-ou-Àbdesslam, âgé 
d'environ 20 ans, originaire du dchar de ASftz. 
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n 


lrû a h /- l/dl’s ; sûq-nriedni , ifàa isqd £ anbbâr , 8Vm«.s 
immds : 1 mï ud? — Innds : Al-qqsâ i bahdm az ’ dgif ! B ûè-ds 
miia-bm'bqdr y isu u é'q sûq , iufa di n - u ussd, innas ï-mûr-ds : 
$h a r ud ? — Innds : 'soi, uz'dgif-irik ! Innds : Ha müa 
bm’bqar! Innds : A lldh izçlëk ’rrbdli! Irult i u ui- B. 

’Sùq -'nnâdni isu u eq, iufa iz:.-- u uioi y iüy’ba-b iiz 'n , innds : 
Ma^ a V Ou^’e-iO (pour : buyOêd-ib) ? Innds : Maoaa içizz Ijfêk 
sdy-as tàf-uk'sùm, ûs-as-b! JS' tta isya tâf- u u k 'süm iûè-ds- B, 
irû a /t f-h a lé \v, imsgâr a ( >-u e n ihi e> r l-bnal m, innas : èè'k l 
am'ddükrdnul — lnnas : 'qqn bitfdu 9 n 4 ne\l Buljd 
B 'nurz'm be'ndint, iul* f ’zznn-'nni, ne tta l-um ddükr-in' s 
ar immds ; innds i-um 'ddükr-in 's : Attauiï Ifrùs? aqqann! 
Attaui 8 luizl aqqann! lnnas n ’ tta : Uê-an b’/jüb nt ! lôk'sds 
bljûb'nt, igga- 0 g u -uddd 4 ne’s, izr’g-îb uybin-t uybin-t ’zZnûn 
a r immds ug-'z'nnd. 

Innas i immds : An Imry ’ëà è-ydr-uidgib! brait 7 V 
uè’dgBy 0 'nnâs : An B smry’h m’mml! — lnnas uïgil : 
Marra al-isb a h itdzz'r z-i k 'sdn ff-l 'mdgârin ur-trzint t 
ttazûla s-tt/'dd u -uz 'dgif -in ur-briièèy as-usâ iooi! 

l’lu e r i?'-às immds y b'nnds men lai-inna-ni'dçjfâ, izr'g 
b/jûb’nt-ine’Sy inia fj- u uiSy îbla isaruab s-uf'wa o’mwdrin 
ttazüla S'Uf'w-uz’dgîf. Az'wîb iûê-âs i$ois, igga bamyrüy 
izr'gb’Jjûb’nty bnin-ds è'nnünbaddarb-lriS) iqqim g'-badddrb- 
inôSy ri ttd’tt' mydrb-inës . lûS-as b’ Ijùb’nt-mi i-b'mydrb-inës. 

Bülj'nt iùs èd ii&- u ifiai Hüd itb’dde'r rubçb innds 
i-b ’mydrb U$-an b’hüb'nt-d, ne'è dm-uéâ, qd £ ’rub^b- d ! 
bû$-as-tyrùJja izr’g-it, innds : Siiieb-anftf s uduan i sbï-b/iür! 
bsinb-ibé'n . 

lûs-’d argdz n-t'mttûb-’n, ur-iüfi la baddarb , la bam'ffûb- 
inêSy ibld-itrù. Uèsâ Z-ubhir l-umèiè inï 4 $iân zrân-t itrü , 
’nnan-ds : Mayar ? — Innds’n : Uodi iu^i-as bhùb’nt 
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/••9 mttud-inu, drah akto s s-uatian i sb^-bhu’v ! zrün sll-sën 
tlru Y-ugurn. 

Amiliiufâ Bandînt n-ifrlaUn, ’nnan-ds : Man-dé ths'n 
tt'tté’ï-an&'ï — lnndse'n : Aii-dauhn (pour : aii-d-laubn) 
B ’/jüBnt s-y’r-uuidi udr-é-k'üm t'tthl 

Bdh’n Brada iy<*rldin ar « uldi , ufîn- B îgga B'IjùB'nt 
’qmüm : ïii iuil-ds b-èm.^, izi'n-nnè’wi it'kka-s açjdh-inës 
gi-danz«rUnés, içj'd midi, indr B/jûB’nt, iu^s-it u^rld 

iru u é’r akil-’s, imi-as i uméiè, innds : Mai n - t cû$é’b ? 

Innâs : Aiud ai t cuéd'f ! 

Amétè iu% si B/juB nt qtnûm-inè' s , irdh ar-y u’ st-rb/i a r } 
ïbr m dur ni i/js at-î e s\ d’h a ûf~ds B/jiiBni, w/jsin-t usrrn n . 
Amèiê ird/jt t-h a Vs ar Imrsd itru . 

Bu/jd izin-i/iwdq îsrm ’n , iufa-usr’m-n , rüha-îndr-id 
ibîa uèsa it’tt asr’m, iafa^ BbüBnt-'rTubd (pour rulja) imi-t 
isîl-’s, izr’g-it, rû/ja ius-e’d uldi tt’mttûd-me’s, ’nydn uldi , 
qtm n n ’t t d-t tëmttû d-iné’s, igga 0 arua-ins, gmdn. 

Ggly sü a i Barkasin tqîyd, ggiy-Be’nt s-B’ krmin-uqbùz Uêa- 
dënt ahram-n~u(j'nduz! 


Traduction 

L’histoire de la bague (enchantée) 1 .. 

Une femme avait un fils. Gomme il aiguisait un sabre, 
elle lui demanda : « A quoi servira ce sabre? » Il lui répon- 
dit : « Je couperai la tôle de Ion père à moins que tu me 

1. Cl. une version plus complète de ce conte en dialecte nuabite : 
H. liasse!, Etude «*>• hi Zènatiu du M^ab, de Ouargla et dt VO. Rir' (Paris, 
1N'»2, in-8«) n® XVI. L'avtuau merveilleux , p, 130*136; id. Nouveaux contes 
berbères (Paris, 1897, in-18) p. 138-114 et notes p. 343-350. 
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donnes cent mithkals*. >» Elle lui donna cent mithkals. 

Son fils se rendit au marché, et y trouvant un pigeon, 
il dit (à celui qui le détenait) : « Combien (le pigeon)? 
ô ami? » — L’autre lui répondit: « Combien en offres- 
lu? » — Il lui répondit: « Tiens cent mithkals» ! Le maître 
du pigeon lui dit : « Le marché est conclu ! » 

(Notre homme) s’en retourna chez lui, sa mère lui dit : 
« Pourquoi as-tu apporté ce pigeon? » Il lui répondit : 
« Nous étions ici deux, maintenant nous serons trois! » 
Une autre fois il se remit à aiguiser un sabre, sa mère 
lui demanda : « Pourquoi l’aiguises-lu? » Il lui répondit : 
<( Je couperai la tête de ton père si tu ne me donnes pas 
cent mithkals! » Sa mère lui donna cent mithkals et il se 
rendit au marché. Il y trouva un chat à vendre, il dit à 
son propriétaire : « Combien celui-ci? » — Il lui répondit : 
« Achète (offre un prix)! » — (Notre homme) lui dit : « Voici 

cent mithkals! » L autre lui répondit : « Le marché est 
conclu ! » 


(Notre homme) rentra chez lui. Le jour du marché 
suivant il recommença h aiguiser le sabre, sa mère lui dit : 
« Pourquoi fais-tu ceci? » Il lui répondit : «Je vais couper 
la tête de ton père! » Elle lui donna cent mithkals et il alla 


au marché; il y trouva un lévrier, il dit à son maître : 
« Quel est le prix de celui-ci? » L’autre lui répondit : 
« Achète (offre un prix) toi-même! » Il lui dit : « Voici 
cent mithkals! Le maître du lévrier lui dit : « Le marché 
est conclu! » L’autre s’eu alla emmenant le lévrier. 

11 alla au marché suivant, et vit (trouva) un chien qu’un 
homme trappait ; il dit a cet homme : « Pourquoi frappes-tu 
(ce chien)? » L'autre lui répondit : « S’il t’est cher achète 


1. Le tnilhkdl , ancienne monnaie qui n’a plus cours a une valeur 

fictive variable suivant les régions. A Tanger il vaut actuellement 
0 fr. 40. 
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lui donc un morceau de viande et donne-la lui! » Il acheta 
delà viande, la donna au chien et s'en retourna chez lui. 
En chemin il rencontra ce chien qui s’était métamorphosé 
en homme et qui lui dit : « Toi tu es mon ami ! » et ajouta : 
a Ferme les yeux! » Aussitôt le sol 1 s’entrouvrit et ce 
génie et son ami entrèrent (sous terre) et parvinrent chez la 
mère du génie. Celui-ci dit à son ami : « Emporteras-tu de 
l’argent? En voici ! Prendras-tu des louis d’or? En voici! » 
L’autre kii répondit : « Donne-moi la bague! » Le génie lui 
donna la bague, il la mit à son doigt, la tourna* et aussitôt 
les génies le transportèrent sur la terre auprès de sa mère. 
11 dit à celle-ci : « Tu vas me marier avec une fille du roi ! » 
Sa mère alla chez le roi et lui dit : « Tu feras marier mon 
fils (avec une de tes filles)! » Le roi lui répondit : « Si (ton 
fils) galope à cheval sur des œufs sans les briser ayant 

en outre sur sa tête un plat sans le faire tomber, je lui 
donnerai ma fille ! » 

La mère de notre homme revint vers lui et lui rapporta 
ce qu’avait dit le roi. Il tourna sa bague, monta sur uu 
cheval et se mit à tourner sur des œufs 3 avec un plat sur 
la tête. 

Le roi lui donna sa tille et la noce fut faite. 11 tourna sa 
bague, et les génies lui bâtirent une maison dans laquelle 
il habita avec sa femme. Il remit la bague à sa femme. 
Lue fois uu juif qui changeait les bijoux (faisait des 
échanges de bijoux) vint et dit à la femme : « Donne-moi 
cette bague et je te donnerai tous ces bijoux (qu’il avait)! » 

1. Littéralement : la ville (habitée par les génies, qui se trouve sous 
terre). 

2. Tout désir manifesté en tournant la bague enchantée est aussitôt 
accompli par les génies. 

3. Littéralement : il se mit à dépiquer des œufs, c’est-à-dire à tourner 
en roud sur les œufs comme on fait tourner les animaux sur lus 
gerbes sur l’aire pour les dépiquer. 
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Elle lui donna la bague, il la tourna (sur son doigt) en 
disant : « Jetez-nous là- bas au-delà des sept mers! » Les 
génies* les y transportèrent. 

Le mari de cette femme vint et ne retrouva ni sa 
maison, ni sa femme, il se mit à pleurer. Le lévrier, le 
pigeon et le chat qu’il avait achétés le voyant pleurer lui 
demandèrent : « Pourquoi? » — 11 leur répondit : « Un 
juif a pris la bague à ma femme et celle-ci est allée avec 
lui au-delà des sept mers! » Voyant leur maître pleurer, 
(les animaux) partirent. 

Le chat découvrit la ville des rats, ceux-ci lui dirent : 
« Que te manque-t-il que tu nous manges sans cesse? » Il 
leur répondit : « Si vous me rapportez la bague (enchantée) 
de chez le juif je ne vous mangerai plus ! » 

Trois rats allèrent à la recherche du juif, ils le trou- 
vèrent portant la bague dans sa bouche. L’un d’eux souffla 
sur la bougie, un autre chatouilla de sa queue le nez du 
juif, celui-ci éternua la bague fut projetée hors de sa 
bouche, et le troisième rat la saisit et l’emporta en s’en- 
fuyant; il l’apporta au chat et lui dit : «Est-ce ceci que tu 
cherchais? » Le chat lui répondit : « Voici ce que je 
cherche! » 

Le chat prit la bague dans sa bouche et s’en revint, 
parvenu au milieu de la mer il voulut mordre un poisson, 
la bague lui échappa et les poissons la saisirent. Le chat 
s’en alla vers le port* en pleurant. Mais voici qu’un pêcheur 
prenant des poissons, pêcha justement le poisson qui 
avait pris la bague, il le jeta, le lévrier se mit à le manger 
et trouva la bague et la rapporta à son maître. Celui-ci (la 
mit à son doigt) et la tourna, aussitôt, le juif et la femme 


1. Littéralement : La bague les transporta. 

2. Port artificiel ou naturel, plage. 
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revinrent, on tua le juif et notre homme resta avec sa 
femme, il eut des enfants qu’il éleva. 

Je fis quelques souliers en papier, je les déposai derrière 
les coufïes, ce vaurien de veau me les a mangés ! 


Mnf 0 U usfn o-'md 1 

InnaJi ! lp,a but l- u ûsà'n d im'ddùkd’r , rd/t'n takr'n 
ma’rra. lzî'n-nh'r zrân is-n-g^rs’Q Zg'és üa/jsdü 1-ubtUj. 
o-ufqds, innds u aèè'n : A £ mmi rq’n/ïto! rçrs'Q-a i-hgir^-a 
at-nak r! — Innds : *-g/jadr-m’ k a çmmi nsfn! 1 gir^-’n 
?a/j n cto-a/ü' n vqrs 0 -n , ufàn ô aû°v^ OVrd, ' h Juin , g-rmird , 
udf'n 'pan tett’n, iqqar-às çrnmi rqn/ûo : ’Eêê Oqâsé o / 
lia mi y a- ss n uo-èaun n a g irra d-vqufuA iffe y zg-rmzrd y 
âg-iooa uusé’n igÿmd aliffà't, innas çinmi-rqnfiô : A k 

bab-n-gqrs G iusèd! Innds : a k -rnrd't mûb-at ’ggé'b! 

Innds : Mù h as ggü't ? — Innas : ’Emmé'Q a'rzm aq'müm- 
mék ' /lta ia f iûn ttôf'n t/fr'n z"g qmûm-iu *'! EJjmi ya-d- 
ias bdb-n-gyars ’ 0 ak iûè izzn Qnâbn s-ilt-*y<>kkdz, aè-d 
W t (P° ur ; M-d-iüç) b'rra i ry. vV hrüe'r nia inst, uêè'n 
igga ’ rais-ns , tus -ad hdb-n-gçj's'* ntta d far' à, tsars 
(his/i'drü-in s àg s e <?oû.fi. tu k '$-as ï5î’n-bnai e n s- u ^°kkaz 
isi^-iUd s b’rrd-n-gyrs'O , ik/er uM’n t/cssi-as *aéJcarO-tne's 
iuggp zg a, innds : Sûrs! sûrs! d û(d l/Prdm! sârs ! — Innas 
ne tla uêSe'n : Qu^ sadrâf-è! 


i. Dictée en avril lOi i à Habat par Al.ime8 n-Btik’e’r du dchar des 
JM^ias, tribu des Ibe’qqoi®n. Ce dechar est construit à quelques centaines 
«le métros du rivage à proximité du présidio espagnol. 
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Tugur u ûlfn ar insi arnddükr-îns , innds : Sbuukal ai- 

m’ddûkr! 0 ’kkd /jad! — lnnas Hnèi : Ai-mddükr ma-ya- 

nhl’ml — Innds U uss'n : Sir uMb v 'k' ! ru/jâ néè kfa-dl 

Jqim Hnsi itry a b-iü btdmi-ù i^ui akis f râh'n ab-dkrn, ufàn 

is-n-t' dddrb ubfn b gis, nfan lg'siè-n-t'bar{iz e , qrb 'n ab-èèn^ 

nèè'n îtau°d-it , çmrni rqnfvî ur itiu°d èi, iqqar-as : Mér- 

ai-it èue'il ikkr ’ nids innds : Ari attaudé’b ! Insi inri id a rd'b 

• • • 

bg-e's tqqdr ds : Siri-ad d çjnmi uès'n! Innds : s b V ann'ês 
sue U U ami y a izau e 'n U usên iugi aü-id-isiri , innds : A !l 
bdb n-tddarb his-dd! — Innas Hnsi: Us-ad-d-amzzûy-in 'k 
a k ’~mrdy! U ami Jjas-hd 1 ' è amzzû y iug’r-az-d u g-mzzû y, nta 
uièe’n ièü a r s-uz'dgif û k a iêif-iQ-id, innas insi : la çmmi 
uss’n . Aqqad a k ‘~ik’! 

Fhrq'n zûr-b'n, iugur^uss'n ik’ssi ' wüh-ine's iugur , irqa 
-0 il- n-tdrg û 0 'n nas : Mani b’gguré'b ia çjnmi lhaia ? — 
Innds : ’Ttw' b lh a ia ! u-aim-ihiu rbbtl — 6 ’nnâs : Sm a h-d 
a Tard lh a ia! A- U-Qsyar’ b taraa-inü c î — Innds : Ani-üen-d ! 
(pour : ani-bent d). § u ui as bent (pour : ü u ui-as-Qent-d), 
innds : D'Uidqq ur tas-èi (ou : ur-taê-ii) kùr-nh a r ab-at l 
Vhugreb! — Vnnas : ï-g/j.ade'rink! 

Quui-as Qarua-'ns, issa-ben. Izm £ irzzd l-uarbuzin, igga- 
6 en g-izè-uqbih , 0 usa-d izz-nh a r immdüsen , 6 ennas : A a tareb 
lh a ia zu u tàdy Qaruu-mü! lnnas : Aru a h alm-auiy aOen-tzreb 
(ou : an-tzr'eb) ! Innas : Atsnbé’b s-brrd u-has’nUbfé’b! l u ui-t , 
OsnêB iuarcuzin b-irzza, 0 sra-sen : tgg'n u u -u u -u u ! lnnas 
ne'tta : Sn 0/ sri§! 0 arua-'nm kfdfn tbdrk-lldhl 0 ru a h 
f-h a r's , Qrdza êué’ï-n- gddm (ou : n-oi'am ), fàu’r-éd fous 
0 ’nnds : Uwi yir ad-ben 0 rare b ru/ja! lidh’n as-ü’en-imr, 
innds : ’kks QasuarO- v uqbïh! Ordh n’tldQ 0 kks 0 asuar*, nta 
iaru e ’r 0 'kks basuar { \ 0 ufa y ir ir'zza b uarbuz'n , 0 qr^ fjds , 
iub f g-iii-ifri , 0 ûbf akU , O'/Z/’-iO z^g-dür , innds : A çjiti 
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0 drgû, ’ttf-d azûar- u ufâd(s ! 0 drq-ds 0 qqim lin 0 nûy, ikka 
d ntta uèû’n z'g zi e h §enri dni-ibla itett bârgu stfk a rmin, 
bqqâr-ds : 0 alunt n-tit a £ mmi-lh n ia ! — - lqqdr-ds nta : 
Anne s è 6«, anne'il-b’n in-sd-llàh! lèèa i/da-t idga èue'i 
ihrkùs'n ingur irqa 0 izz-'iz'm, innds : Salam £ lik'ùml a 
baba lh a ia! — Innas : l'tar'b lh a îa! a u-aS-ihin r’bbiî 
Innas Hz’m : smfr-ii a tar'b lh a ia u-s-sinây d (arb! — 
lnnâs : A uddl a tare' h lh n îa tâêây ih'rküs’n am i?i-tn e k' ! 
— lnnâs: Ne’ s ya^-Qe'n-igg’n! — Innds : lud ’gg-ai'-Q’n 
as-l'k'-Q’en-syây (pour : asbk'-be'n-syây) ! — Innds : luâ arâh 
Ijdâr izz-ufunds Idçtf, ydrs-as, 0 auil âdddn-in 's , basé’d 
(pour : G asé'l-d) ! 

Ira h nta îy'rs iifunds iu v i-d addan-ïnes, iuni r-is§-n- 
G sam a r (pour : iuui ar ?i0) iboa it'nn V 1 as iddr'n s uaddân- n , 
innds : ’Dgi-tiën al-azyn msq'm! lnnâs Iz’m : Au u d a k '~ 
qqsâ'i èuëi z u g ânnâlj hmu lai-Qudîr’l ag-uUdrin-'nne'dm! 
Iqqs-as èué'i z u g- u anndb . 

lqqim Hz'm idg a îhrk'üs'n htami uzy'n msq'm , ih'zz ifrf- 
ine's, lu fa u-ooi u-bds-Qën iqrçfn, iqqim îtr a u itm'tta yir s- 

V V f 

ZZU^. 

0 çdda-d sîn b'qnnint, 6&/a-0 yir itrhi , G ’nnds : Mdèhty’n 
an-izm G ’trül? — Innds : Ardh-ed fsr bad-idâr 'n-inû ! brdli 
G fsr-as y irah nta iugnr itûl lj.-ués'n u?n d-as-igga ïhrkùs'n , 
imsdggâr a/ds , innâs : A k ’r a sëk l am'ddûkr-inü ! — 
Innds : lia u-ê- ’ssinâY ! — Innds : Aqqdè £ dgmâhaè! — 
Innas : Çbër frai*! — Innds : Ma Gy ir-d-a k ' yir né à l- a gardid- 
u ânndb? qa £ idédn'n 5 igardld'n ! — Innds : Sbèr frai ar 
Qiüiia a k '-ben èmçjïï ! Irait. ib n rrdfr fr-uèèdn'n y innase'n : 
Aru a fr* G/ qqa II ha tiè- u u e r^u qqd l'gs rmà'mmàè! Arû a /dQ 
aqqa né à u-yrï ânndb a-yr's- 'qqndt ! Aruûfr' 0 akili aà k 'um- 
’qqnâ'd Rafr'n afdl’s , iqq'n îOn, uami y an Iqqn (pour : 
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tiami yafaen iqqn) qa £ ïnnds'n : A bdb-»urùu ius-èd! U'u 
'(U tzbl n iri izz c/n ânndb , ht ami in fa kul 3 igürdid'n fa ai - 
«Vôe *îV//i www : liai nsèân n tyir dak' y ?> «à 3 -agârdid! 

v y a-tndu e n ag 'rman- 'n- u uaman q nr iZoi 

(pour : aqqa ur dm) 3 amddükr-inû , tfe/i wr indiun aqqa 
§-û e n 3 amddükr in h ! lidh'n n'ttun c kur ndû e n , 

/ 7 ^ a,,/î *"* "*#, •• /e mwa 4TW ^ r 

3 am*Jan! innas : a a hfa! iêk 3- amddukr-inû! Idrq fa 
g-iièn n-tjuda tnyafa. 

’/vl/y d si fm d si ha qdrsnt ad êuei n-thrkusin n-rqiyt! 


Traduction 

Le conte du chacal et du hérisson *. 


On raconte qu’il était un hérisson et un chacal qui 
étaient liés d’amitié, ils allaient voler ensemble. Un jour 
ils virent un jardin potager où se trouvaient des citrouilles, 
des melons et des concombres, (le chacal) dit au 
(hérisson) : «0 mon oncle le hérisson! Cette nuit nous 
dévaliserons ce jardin! » — « Comme lu voudras! » lui 
répondit le hérisson. 

Cette nuit-là ils allèrent dévaliser ce jardin, ils trou- 
vèrent la porte fermée, ils passèrent par Je trou de sortie 
de 1 eau d’arrosage, ils entrèrent dans le jardin et se mirent 
à manger, le chacal dit : Mange, goûte (h tout cela)! 
Lorsqu’ils eurent mangé et qu’ils furent rassasiés, le 
hérisson sortit par la rigole, quant au chacal il ne put pas 
passer, le hérisson lui dit: « Ah! le maître du jardin vient! 

1. Ce conte est une suite de traits indépendants les uns des autres -3t 
qui (ont partie du cycle des aventures du chacal. 


DIALECTES DU RlF 


143 

Je vais t’indiquer ce qu’il faut que tu fasses! » — « Comment 
ferai-je? » demanda le chacal. — « Fais le mort, (meurs), 
ouvre la bouche de manière que les mouches puissent 
entrer et sortir de ta bouche! lui dit le hérisson. Lorsque 
le maître du jardin viendra, il te donnera un ou deux coups 
de bâton, et il te lancera hors du jardin. » Puis le hérisson 
prit la fuite et le chacal suivit son conseil, le proprié- 
taire du jardin vint, c’était un talc b, il posa sa sacoche 
dans laquelle se trouvait (sa) planchette, il donna un ou 
deux coups de bâton au chacal et le jeta hors du jardin, 
le chacal se leva, prit la sacoche du taleb et s’enfuit, 
celui-ci lui cria : « Pose, pose (ma sacoche)! ô mauvais 
sujet! Pose-(la)! » — Le chacal lui répondit : « Voilà, je 
t’ai joué! 

Le chacal alla rejoindre son ami le hérisson et lui dit : 
« Tais-toi Ô ami! Quelle histoire m’est arrivée! » — Le 
hérisson lui dit : « O ami qu’allons-nou.» faire? » — « Va 
seul, lui répondit le chacal, maintenant moi j’en ai assez! » 
Le hérisson le supplia jusqu’à ce qu’il consentit à l’accom- 
pagner; ils s’en allèrent voler, ils trouvèrent une maison, 
ils y pénétrèrent, ils y trouvèrent une grande jarre dans 
laquelle on met le lait, ils s’en approchèrent pour manger 
(pour boire du lait), le chacal parvint jusqu’au lait mais le 
hérisson ne pouvant pas y arriver lui dit : « Penche-moi 
un peu (la jarre) ! » — Le chacal lui répondit : « Monte sur 
les bords de la jarre) et tu pourras boire! » Le hérisson se 
hissa sur les bords de la jarre (il se pencha pour boire) 
et tomba dans l’intérieur, il cria alors au chacal : « Tire- 
moi d’ici, ô mon oncle le chacal! « Celui-ci lui répondit : 

« Attends que nous ayons mangé un peu! » Lorsque le 

1. Cf. une version du Mzab, R. Basset, Étudt sur la Zenatia du MçaA, 
p. 101 ; id., Contes populaires berbères , Paris, 1887, in-18, p. 18 et notes 
p. 144-146. 
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chacal fut rassasié, il refusa de retirer le hérisson (de la 
jarre) il s’écria : « Ah! le maître de la maison vient! » — 
Le hérisson lui dit : « Approche (donne-moi) ton oreille ; je 
te dirai ce qu’il faut faire ! » Lorsque le chacal approcha son 
oreille (pour entendre), le hérisson s’y suspendit (à l’aide 
de ses dents) et le chacal en secouant la tête le projeta 
(hors de la jarre); le hérisson lui dit : « Eh bien ! oncle 
chacal, me voici avec toi ! » *. 

Ils se séparèrent sur ce fait. Le chacai s’en alla en 
emportant sa planchette, il rencontra une ogresse qui 
lui cria : « Où vas-tu, ô mon oncle Yahia? » — « (Dis) taleb 
Yahia! lui répondit le chacal. Que Dieu ne te fasse pas 
vivre! » — L’ogresse lui dit : « Pardonne-moi, ô taleb 
Yahia! (Veux-tu) instruire mes enfants?» — « Amène-les! » 
lui réponditle chacal. Elle les lui amena et le chacal lui dit : 
« En vérité (je désire) que tu ne vieunes pas (les voir) tous 
les jours, tu m'ennuyerais ». — « Je ferai comme tu le 
désires », lui répondit l’ogresse. 

Elle lui amena ses enfants, il les dévora. 11 rassembla 
des guêpes et des bousiers qu’il enferma dans une jarre : 
l’ogresse vint un jour et lui dit : «O taleb Yahia, j aimerai 
voir mes enfants! » — « Viens, lui répondit le chacal, je 
vais te les montrer! » puis il ajouta : « Tu les écouteras 
étudier de l’extérieur, tu n’entreras pas chez eux! » Il la 
conduisit (près de la jarre) elle entendit les bousiers et les 
guêpes qui bourdonnaient (qui faisaient : ouhouh!) et le 
chacal lui dit : « Écoute, écoute! Tes enfants ont appris (h 
réciter le Qorân) grâce à Dieu! » 

L’ogresse s’en retourna chez elle (satisfaite), elle attendit 
quelques jours et revint chez le chacal et lui dit : « Cette 

1. Cf. une version en dialecte de Ouargla, R. Basset, Étude sur la 
Zanatia du M\ab, p. 164-166, La jarre dégraissé ; id. Nouveaux contes berbères , 
p. 41-42 et notes p. 271-272. 
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lois il faut que tu me les montres! » En allant les lui 
montrer il lui dit : « Ote le couvercle de la jarre ! » Pendant 
que l’ogresse allait soulever le couvercle de la jarre le 
chacal prit la fuite, l’ogresse ne trouva (dans la jarre) que 
des guêpes et des bousiers, elle se mit (aussitôt) à la pour- 
suite du chacal * ; celui-ci se terra dans une grotte ; l’ogresse 
l’y suivit et l'atteignit, elle le saisit par une patte, le chacal 
lui dit : « O ma tante l’ogresse! saisis donc la racine de 
lentisque (qui est à côté)! 1 2 » L’ogresse le lâcha et saisit forte- 
ment la souche de lentisque à laquelle elle resta fixée, le 
chacal fit alors le tour (par derrière) et vint mordre 
l’ogresse dans le dos, elle lui cria : « (Viens manger) la 
graisse de l’œil, oncle Yahia 3 . » — Mais celui-ci lui répon- 
dit ; « Nous mangerons (d’abord) celle-ci (cette graisse), 
puis celle-là! s’il plaît à Dieu! » 11 la dévora et ne laissa 
qu’un peu de peau avec laquelle (il se fit) des sandales 4 et il 
partit. Il rencontra un lion qui lui dit : « Que le salut soit 
sur toi ô père Yahia! » — Lechacallui répondit : « (C’est) 
le jaleb Yahia! que Dieu ne te fasse pas vivre !» — « Par- 
donne-moi ô laleb Yahia! lui répondit le lion, je ne savais 
pas que tu fusses taleb! » Et il ajouta : « O mon cher ami ! 
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1. Cf. extrait dans un conte kabyle d’AzcfToun : Mouliéras, Légendes et 
Contes merveilleux de la grande Kaby lie, t. I, Paris, 1003, in 8, p. 231-232. 
Cf. aussi H. Hasset dans la Revue des Traditions populaires , 1911, p. 267- 
208. 

2. Ce trait altéré dans le conte rifain & été étudié dans ses différentes 
variantes finnoises, laponnes, suédoises, françaises, grecques, indiennes, 
africaines et brésiliennes par Kaarle Krohn, Dur (Wolf) und Fttcbs , trad» 
O. ilarkmann, Helsingford, 1889. in-8, p. 62-65. 

2. Les yeux des animaux de boucherie sont appréciés comme aliments 
dans le nord de l'Afrique. L’ogresse essaye de tenter le chacal en lui 
proposant ce morceau de choix; le chacal se présentant de face elle 
pourra so défendre. 

4. Les sandales rifaines se composent d’un morceau de peau brute 
taillé de la forme du pied et retenu sur la cheville k i'aide de cordelettes. 
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o taleb Yahia ! Je cherche des sandales comme les 
tiennes ! » — « Je t’en fabriquerai ! » lui répondit le chacal. 
— « Eh bien fabrique-les moi, lui dit le lion, je te les 
achèterai !» — « Va choisir un bœuf maigre, lui dit le 
chacal, égorge-le et apporte ses boyaux ! » 

Le lion alla égorger un bœuf et rapporta les boyaux, 
(le chacal! l’emmena en un lieu exposé au grand soleil et 
se mit a lui enrouler les boyaux autour des pieds, puis il 
lui dit : « Laisse les sécher parfaitement! » — « Viens, lui 
dit le lion, je te couperai un peu de ta queue afin de pouvoir 
te distinguer des autres chacals ! » ht il lui coupa un peu 
de sa queue. 

Le lion resta jusqu’à ce que les chaussures fussent 
complètement sèches, puis il voulut se déplacer mais (ses 
pieds) ne purent pas remuer, il resta et pleura, mourant de 

faim. 


Une lapine passa par là et le trouva en train de pleurer, 
elle lui dit : « Qu’as-tu ù lion à pleurer? » — « Viens! lui 
dit-il, délie-moi les pieds! » Elle les lui délia et le lion s en 
alla à la recherche du chacal qui lui avait fait ces chaus- 
sures, il le rencontra et lui cria : « Approche! toi tu es 
mon ami! » — Le chacal lui répondit : « Non, je ne te 
connais point! » — « Te voici! Je t’ai marqué! » lui dit le 
lion. — « Attends un peu ! lui dit le chacal, tu crois qu il 
n’y a que moi qui aie la queue coupée ! Tous les chacals 
sont sans queue ! Attends jusqu’à demain je te les rassem- 
blerai! » 11 appela les chacals et leur dit : « Venez ! il y a 
là-bas un verger où se trouvent des abricots! Venez! moi 


je n’ai pas de queue, pour m’attacher moi-même (aux 
abricotiers)! Venez avec moi! je vous attacherai! » Les 
chacals le suivirent, il les attacha; lorsqu’ils furent tous 
attachés il leur dit : « Oh ! voici le maître du jardin qui 
arrive! » Celui qui tirait (pour s’échapper) y laissait sa 
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queue ; il advint que tous furent sans queue, il les conduisit 
alors au lion et lui dit : « Voici les chacals! il te semblait 
que j'étais seul à être sans queue! » — Le lion leur dit : 
« Celui qui sautera par dessus cette mare ne sera pas mon 
ami! Celui qui ne sautera pas, celui-là sera mon ami! » 
Tous les chacals sautèrent, celui qui avait confectionné 
les chaussures du lion ne sauta pas et dit à ce dernier : 
« Ma mère m’a fait un pantalon trop petit (trop étroit) ! » 
— Lé lion s’écria : « Par Dieu, toi tu es mon ami! » 11 le 
mit en liberté dans une plaine et le tua 1 . 

Je suis passé par-ci, par-là, les chaussures en papier 
ont été un peu coupées ! 


ban/üs* n-ufrûy 5 ucmàs 


Sait- ek ! Sait ~ek ! 

Innâx iZf Ja izè'n-dms’kin idçja-d yir ihriyn ikk'r irâh al- 
df /z, innks i-’mmïs : Ma 'ira Q’dga timmax bafrâyb y a rs as, 
ttmdga l afrûy ’iii-Ô. 

b kké r immâs 0 'èia dafrtïyb, ikk'r limas irâh as-iyr's, 
r/sî.-t, iuyur zu’s ar iéèe’n-n-g/jrâ, iufa iè-n-t'ddar 6, iqqim 
•fs Ur'hhâ-u^inâs. 

IJ tamï Quu°(f 0 myar, utnâs itrâh ig'mmar, ite 'ttf-e 'd 
htqnîQ, innâs i-unnâs : Ma ira hem ài n-t 'h°iiO igQ-ai'-d 
’dd/jdn z u g-i H/à/j. 


1 Cl', une version de ces deux épisodes en dialecte de Ouar^la.H. liasse!, 
I.hult'. fur la Zewtia du Myib, p. 13f>- 144 ; Nouveaux contes berbères, Lr. hérisson, 
h- chacal et le lion, p. 14 -17 et notes p. 2o8-2r>y. 

Dictée à Rabat par Al,ime& nllu k er, en mars 1914. 
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çjldûn d êi ' hammdrn zrân-t Qafrü'fl-*n 'nnan âs uz'dgB : 
U-ha'qq-lldh. ^ Itk n suit! i'irra oiha ièbe'n n-tfrû yO yb 
0 ’mndar q-r/jra , n ’ttvfl 'zzin-inê 's qlil /- 'ddnia! I/ck ’r uz ’dgiï 
?s' kk brdM-imJr'zni'e'n innâsen : U lahüdda bittauin! 

U a h 'n imlf-znï'en ar Qaddar'Q, sqarqhe'n g i Qaddar' 0, 
0 ’nnâsen : Man tnïm? 'Nnan-as : Nüd tk'lle'm Sidï ! 
Q'nnâs'n : ’Shré ' 0 Jj-aii ifQ’n-ts*£âO ! 'Nnan- h : Nsl/r fy'-m 
haçâ 0/ 

0 rdh n’ttiiï 0 'ggü-'ddu'ljdu i-umds , iùs-ê'd limas , i/jd'r- 
é'dya'rb'dddr' 0. Ikk’r innâsc'n imlgP-zniïe'n : Mann tûè’m ? 
’Nnan as : Nüd tk'llem uz'dgB! Innâse'n ntta : Né’ s main 
Vg'-itûê uz'dgB? 'Nnan as : Maira Mj'séB att'qqbnè'l , 
’qqim, nênin ya'rnaY rh a ze 0 y'r g’ u -iBmdy! lnndse'n : 
Ma'rra tiuue'm ubma iné's imi y a ’qima'f? 

lkk'r ntta iyr's-ds'n i Hnt. Irdza, irdza uz'dgB ïüfa ur- 
d-dhlr'n , ikk'r iS'kk çjB ^Jra-imlj a zniB n- nnâd'nï , ^iB 
igg-dsen am-inndd' nï , izza m-y<r ièè'n , is'kk B ar uz'dgB f 
innüs : lia' qq-’ljdh ’çlik â-sidï! ïrra w 'n aqqdiBaï n mi-yn’r- 
lanay 0 s’hkB, vira iriqq-Be'n im ' dduk (l r-na^ ! 

ikk'r uz'dgB is'nk a r ah’rrd/t g'-ssûq, innas : U’n ya-d- 
aii-d-iauin bafrâyb-d, a^-sm’ryjiy s-iooï ! 

Ikk’r innüs iiz-u'Bdi : '$nés t-id-iauin! Innâs n tta : sir 
maya 0 auB èè'k iai iBdi ur-l-id-iuin irgdz’n u-çsa Se k! 
lkk'/\ innâs ntta : Ma ira w/'-t-id- U uiy, 'qq^s-ai * az'dqifi 
Innâs : lud 'ardli ! 

Irdh n /Bdi, isya üiljüQdm ttiyndin, içjlda ihka §addar'b-’n, 
it'hrrdli : A Oi/jiiïdm! A 0 iyndin! 0 'sidg-ëd n'ttâ 0 z'g-ihw- 
ziry 0, 0 l/rrh-ds, 0 'n/iâs : A/e'r ai iBdi ! mdi n 8 znüzB ! Irdh 
a-y'rs, 0 ’hla 0 ’sdy z-ljfe's. innâs : / sc'm ta lalla! miy ou 
6 'qitnéi ? innâs ; Se'm ur 0 'dgB timyun-a. innâs : Sitm'y-drn 
y'r t)addar'Q-u"z’dyB! 0 e'nnâs : Ur î”$$Î me'n-s ya-kka^ ! 
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Innâs u u bdi : Arudh ! ’nné'è (pour : b-né'è) ay- a Je ’m-isiad ’n ! 
0 cnnàs : Mub ab-g'Jay i-umirt Innâs : Umam, né’é ya-0- 
iny'n! 0 ennâs : Mût' ab-as- O’ggé’b'ï Innâs ; Ai'-Qauib, ai L 
0 'snufr’b! 0 ’nnâs : Rymi yâ-s s nu /'ray? Innâs : As-OJdda ’b 
ifass’n b-idar’n s-nfîru-n-gh ’rirî ëkke'r, 0 ' snufr-ubdi- 'mil, 
uamï-ya-d-i/jd'r umâs , 0 ’nnâs : Aui d ai-uma, ifassen - 
’mè'x b-idaren-e ’né’x ma ^ab 5 ’g-e ’y zké’b-’n? luyj-ds, 
ëèe’dd-as ifass’n b-iddr'n. UamT y ns 0 ’êé’dd 9 ’nnâs ; fata 
zbê’b ! ikk'r ntla rms’/cin , ikk'r iè/j'b, ièb’b, igg u ama 0 «0- 
iyr's, innâs : A uOma ug<j u amh-d, fs'-bat'! 0 e'nnds n'ttii 9 • 
A hd-ai ia rka fè ’r ! 

9 va/} O’drg-d-i-ubdi, ias ed n’tta ubdi, ikk’r iya’rs-ds , 
iqq’s-i* d rdrâf , isiib-iO g^sraf 9, i u ûi-t-tafrwfî’n (pour : 
i n ui d-QafruyO-’n) uz’dgib, innâs : A sioi haqqayt (pour : 
haqqait ) ! 

lsmr’y r î 9 s i$$m, ièza 9 g'-O’ddar’Q-iné’s , igga-Q b-auzir y 
it/im a/db-’s. 

Si)' ia-lidl u adg'-id-hd/ ! /din rzçjta ’çnd mskin- ’n ! çjldan 
d sin si 'hammdr’n , /'$$« b-im’ddüker-iné’s, ’sdgen-ds in/i’q 
g' ësr a f °, ikk’r izè’n innâs : Usi £ (ou : wr si*) ui-ba-inhq ’n ! 
u gg'benine’n , &SVi z’g-sën, innâsen : MtyfQug- 

ff’te’m? Innâsen : Sir't-ai* ab-zra'y uiï-ba-inhq'n! Uamiya- 
Q-sdr'n, ht fa d arn’ddukr-nsën, sirin-t-id, ’qqim'n t’baudn-t 
//(ami: ikk’r uj n fa s 'nnan ds : M'ira Qehizzëb aqbâz-n-gmr'h, 
/lia aqqa O'gnfeb! Ird/i ntta ihizzaqfjûz-n-gmr’h. R nnan as : 
Aqqa 0 ’gnfib! E nnan ds : AHn-d-anay ttdrsé'b qqa lata! 
Innâsen ; Mù(j, a-gga' y hta ab-hs^rra’y g u -ucmâ! Ennan a s : 
h g g 0 aüjah b uarîàun 9 ugg u ré'b z'g* luuh'l ur Quti e rQ hta 
ïgnïs 0 ’/r'ssart-t’ uya »/ 

Igga r«i-men iug"r zgf4uu e rd ar Oww^rO htami-i/i' ssar 
g u -ucmds t ikk'r iqqar èi izrdn 5 is/j/ian'n çïh’n-ds vadmâs. 
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ënrnïs uzdgïZ : ÎJr mi fr a*-ns'ns ano'i isfurrëz! S'nsen t. 
Iqqdr-às'n 0 in fus btamï-ibdZër iqqar Z -r^rür fr-ufimas Z 
u u odi. Innds'n u u Zdi : lUirdka z gi-ëtifds ! lnndsenwnds 
n-Q ’ frwfî-a : çjaZ ad-ayùm-iniy tiinfds ! Innds u u Zdi : lia! 
baraka! lkk'r ib'dd itff uUi , iqqs-âs az'dgif, bam'ttM- 
uuz'dgiï 0 e nmUVnt iqq's-fa azdgif , rimâs Z-uzdgB izza- 
o e ' n iuni-Oe'n akto-ës, irudh f hdrs ar Oaddar'O-nsën iufa 
babas irit*'ah-dz e q rhaiz, innds : la 'mmï ma it'wa ucmdkl 
Intuh ri t ta : aqqaît akrà! çjiZ as-mi i-babds man h's-ikkdn 
a k lo es. ^aZ innds : la baba! man t' tardé Z as- g gai i-ncma ? 
Innds babas : tardai fjdk att'qqneZ ar uçn n 'eb mis az-d- 

0i arûyé'Z g ru u da h ig'iur'n u iiyâmm. 

’ kkh;-dsiha Z siha qdrsnt af sadëi 6 'hrkûsin n-gqiyé^! 


Traduction 


Histoire du frère et de la sœur 1 . 

On raconte qu’il était un homme pauvre qui n’avait que 
des garçons, en partant pour la Mekke il dit h son fi! 8 » : 
« Si ta mère accouche d’une fille 6gorge-la, si c est d un 
garçon, laisse-le vivre ! » 

Sa mère accoucha d’une fille, le frère (de celle-ci) 


l.Ce conte reproduit avec des altérations un conte zouaoua : Conte 
du Chasseur (Uanoteau, Essai de grammaire kabyle , Alger, s. d. m-8), 
p. 274-2B1. Ci. les rapprochements dans H. Basset, Contes populaires 
berbères, p. 222-223. 11 est à remarquer que le Juif du texte rifain est 
remplacé par un nègre dans deux contes d’Égypte et un ogre dans la 
version zouaoua. Il en est de même dans un autre texte zouaoua plus 
développé que celui de Uanoteau : Histoire de 'Ali et de sa min (Mou lieras, 
JJgendes et contes merveilleux de la Grande- Kuby Ut , il 0 V, t. I, p. H - ) • 

la mère est substituée à la sœur. 
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l’emporta pour l’égorger, il alla jusqu’à un endroit dans 
le désert où il trouva une maison, il s’y installa et éleva sa 
sœur. Lorsqu’elle fut grande, son frère alla chasser le 


lapin, il lui dit : « S’il t'arrive quelque chose fais fumer la 
cheminée! » 


Des muletiers passèrent par là et aperçurent cette jeune 
(ille, ils dirent au roi : « Nous vous le jurons ô maître! il 
y a là-bas une jeune fille d’une rare beauté, abandonnée 
dans le désert! » Le roi se leva et envoya trois mokhaznis 
en leur disant : « Il faut (que vous me la rameniez) sinon 
je vous crèverai les yeux! » Les mokhaznis se rendirent à 
la maison (habitée par la jeune fille), ils frappèrent à 
la porte, elle leur demanda : « Qui cherchez-vous? » — 
<( Lève-toi, lui dirent-ils, le roi t’appelle! » Elle leur 
répondit : « Patientez une heure! » — « Nous t’attendrons 
une heure!» lui dirent-ils. 

Elle alla faire de la fumée (pour avertir son frère), 
celui-ci revint à la maison, il dit aux mokhaznis : « Que 
cherchez-vous? » — « Viens, lui dirent-ils, le roi 
t appelle !» — Il leur répondit : « Pourquoi le roi me 
chercherait-il? » — « Tu peux rester si tu le veux, lui 
répondirent-ils, nous n’avons besoin que de ta sœur! » 

— Il leur dit « : Si vous emmenez ma sœur pourquoi 
resterai-je? » 

Il se leva et égorgea ces gens. Le roi attendit en vain 
leur retour, il envoya alors dix autres mokhaznis, le jeune 
homme (les égorgea) comme les premiers, sauf un seul 
( l u ’ü renvoya au roi auquel il dit : « Par Dieu ô mon 
maître! Celui vers lequel tu nous as envoyés a tué nos 
compagnons! » 

Le roi envoya un crieur public crier dans le marché : 

« Celui qui m’amènera cette jeune fille, je lui donnerai 
la mienne en mariage ! » 
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Un juif se présenta et lui dit: « Moi je te l’amènerai i » 
Le roi lui dit : « Ya-t-en! juif! comment m’amènerais-tu 
toi, celle que des hommes ne m’ont point amenée! » — 
Le juif lui répondit : « Si je ne te l’amène pas tu me feras 
trancher la tête! » — « Alors va! » lui dit le roi. 

Le juif partit, il acheta des bagues, des ciseaux et s’en 
vint passer près de la maison (de la jeune fille) en criant : 
« Des bagues! Des ciseaux! » La jeune tille regarda par 
la fenêtre et l'appela : « Viens, juif! que vends-tu? » Le 
juif vint vers elle, elle se mit àlui marchander (des objets), 
le juif lui dit : « Et toi, ma maîtresse, pourquoi restes-tu 
ici? Tu n’es pas faite pour demeurer ici? Je voudrais te 
voir seulement dans la maison du roi! » Elle lui dit : « Il 
n’y a pas de possibilité que j’y aille! » — « Je t’y amè- 
nerai! » lui dit le juif. — « Que ferai-je de mon frère?» 
lui demanda-t-elle. — « Ton frère, lui dit le juif, je le 
tuerai! » — « Comment feras-tu? » lui demanda-t-elle. — 
Il lui répondit : « Emmène-moi et cache-moi. » — « Et 
lorsque je t’aurai caché? » interrogea-t-elle. — « Tu lui 
lieras les mains et les pieds avec une corde en soie! » 
lui répondit le juif. Elle se leva et alla le cacher, lorsque 
son frère arriva, elle lui dit : « Donne tes mains et tes 
pieds, mon frère, (pour voir) si lu es toujours aussi fort! » 
Il les lui tendit, elle lui lia les mains et les pieds, lorsqu’elle 
l’eut ainsi attaché elle lui dit : « Eh bien! brise les liens! » 
— Le pauvre garçon se mil à faire des efforts mais il ne 
put pas les rompre, il lui dit : « Ma sœur je ne puis pas, 
délie-moi! » — Elle lui dit : « Attends, mécréant! » 

Elle alla chercher le juif, celui-ci vint et égorgea (le 
jeune homme), le coupa en morceaux, le jeta dans un silo, 
puis il emmena la jeune fille au roi et lui dit : « xWon 
maître I la voici ! » 
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Le roi lui donna sa fille et le garda dans son palan i! 
en lit son vizir et son compagnon. 

Les jours s’écoulèrent. Mais revenons à ce malheureux 
jeune homme ! Des muletiers de ses amis vinrent à passer 
ils entendirent des gémissements dans le silo, l’un d’eux 
(1,1: u Je ne sais qui gémit ici! , _ Les autres eurent 
peur, un d entre eux dit : « Q ue craignez- vous? » et il 
ajouta : « Descendez-moi (dans le silo) afin que je voie 
qui gémit là ! # Lorsqu’ils l’eurent descendu il reconnut 
louva) leur ami, iis le remontèrent et lui prodiguèrent 
leurs soins jusqu à ce qu’il fut guéri, ils lui dirent : « Si lu 
peux sou ever (ce) morceau de sel, cela indiquera que tu 
es gutri. » Il souleva le morceau de sel, ses amis lui 
lient : « lu es rétabli! » Ils ajoutèrent : « Voici! Nous 
I avons rendu le bien que tu nous avais fait! » _ H leur 

,t . « Comment ferai-je pour rejoindre ma soeur? » Ils 

lui répondirent : « Prends une flûte et un tambourin et 
parcours (la ville) rl’une porte à l’autre jusqu’à ce que lu 
la rencontres 1 » 1 4 

il suivit leur conseil et marcha entre les (deux) portes 
(delà ville) jusqu à ce qu’ayant rencontré sa sœur! il se 

d ®.. belles chans o»s‘ (qui) plurent fort à 

::: lle - ci , d,t n au roi : * 11 faut ^ n ° us ration, 
a passer la nuit chez nous, il nous distraira! ,, Ils )e 

convièrent II leur raconta d’abord des légendes, puis 

changeant (de sujet) il leur chanta des chansons renfer- 

inant des sous-entendus sur sa sœur et le juif. Celui-ci leur 

d : « Voilà assez d’histoires! » Mais le frère de la jeune 

H ° ul l r<5 P ondit : « d® vous conterai encore des 
légendes, » - « Non c’est assez! », lui dit le juif. Lejeune 


tm ° uteux et les rjrur, ch.nl» satirique», 
./ a au chapitre des Chants populaires » c H 

IllAHilAY. — LEXIQUE. j 


f 
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homme se leva, saisit le juif et lui Irancha la tête, il 
exécuta de même la seconde femme du roi, il laissa 
seulement sa soeur et le roi et les emmena avec lui. Il s’en 
vint vers sa famille, il trouva son père qui était de retour 
du pèlerinage et qui lui dit : « Mon fils qu’est devenue 
la sœur? » — « La voici, elle est avec moi ! » lui répondit 
le fils puis il lui raconta les événements tels qu’ils s’étaient • 
passés et lui demanda : « Mon père, que dois-je faire de 
ma sœur? » — Son père lui dit : « Voici les conditions 
que je t’impose : tu l’attacheras à la queue d’un cheval 
que lu feras tourner comme sur une aire à battre sur un 
(emplacement coin planté) de roseaux dont on a coupé les 
tiges! » 

Je suis allé de ci de là, (mes) chaussures en papier ont 
été un peu coupées (endommagées) ! 


IV 


banfûsb n .szi^ he'n suzç'n 1 


Salt-ek! salt-ek! 

Innây ; 200 a iz- u uz'dgtà ur-yr'sy'r iz- u ufrû y, itii-ds ayjsûm 
s-mhra-ifysân , itusa Qiyma’y 0 iqqar-âs : Tii-ds aysüm 
s-m/jra-t/j.sfm, ayrûm s-mfjra Oafa’ria! 

6 ’kkr iz-nhar f)’z.éa - 0 ht a ml isnû°q , Qûy’s i-m’mmis a y' s dm 
s-i/jsân , 0 ùy’i-ds ayrüm s-* f aria! Inn&s v u/û y : Maydr 
Z- aï' hZnï'à rmâk'r n’har-dl 0 ’miâs rittdb : Am-’ddunib mivd 
nwa! Jkk’i\ irr-ds-t, iug a att-iis. Ikk'r iru a h-d z’g-’ssüq, 
ira h hahds ar m'mmis , iufd - 0 iyïé’q, innds : Mai tuy’n 


1. Dicté par Àmr-u-Àbdesslam, en 1010 


DIALECTES Dll IUF 155 

a 1 trimmï 0 yfigé’8? Innds : Né’s d baba nr tyima lima 
f/ u -u/j/jâm fabsè’y! Innds : A m'mmïl mania la Q?.ç/5 
l-arnzzuin e’wa'i haliy-as, rufod , mdwa h/nré’l att'fjyè'o 
e'ffay! 

r 

Ijfey. Innas babas : Hda'r g l -iy sdn ! Innas : A foaijd! 
u-l-ai l -tièel yir iis mfi'é’ü forgea! Innas : IJd! e’mmï iis 
mi k 0 ’forgë'l it'tt inîdn ! lnnas nimmis : Né' s tusd't d u°n 
il'lten iuodn ! Innds foctbds : U-y’-Q-i/s’rriz fodl ! (pour : 
ur-ak-b-itssriz) Innds : Uysad-Q at-s'rrza'i m'O / luvs-às- 0, 
h’ si d serz , namï £- yr’s irdfo ar-ufofodm y iis isfo ’nfo«n, is’rrez 
?' 0 , if] Ca z'g’s ar l/rra , ibla ilçiàir Hamnui-ag iqrin ’n-iné's. 

Ihk'r i u gg u d-ds U g- U ndu i-îsb’n-n-stû 0, 0 e'nnds : A a a! 
Mnb 0 gddtS b-iJd-n-driûsa ! Iuri asen g- ’sfofo ’9 im'ddûkar’n- 
ine's mikd itçjdr, iffây ihs’n z'g-s'n. 

bennasen immd-àtü Ô : Sfodr tü'm a' s- by’ûm - stüfoea ? 
Ennàn-ê.s : Maood 9 'stühe'l am-nûy's ’Qgdr! 

0 'nndsen : Massa intm-as ad-ids al-içidr a k 'il-y’um! S'/ckn 
yr’Sf ius-ed itçidr a k ’il-sen. büsa d çiil immd-stûl , 0 ’qqim 
amy dn-hié's, mdnï ’ola 9 'wâ-i/d’nat. Bdlr’n itçiar'n, 
ihaïr çjtô itkk's-dsen tcammd , tkka-d s-t*rf-n-immd-stûb- ’n, 
O’nnâs : A a a! z^jna, i u ui-a k ’ foafodk’ hdl- ’zzin ? 

Uami y a r* s 9 ini §a'zmm a lj-n, irû n fo f-h, a r'-s ar üaddar'b, 
iggîm iugi al-isè, iugt ao-isü, iyiï g , innds ba/jds : Mdè-ïùy ’n 
a- mml 0’y iiqé'll Inn&s : A foa/ja u-ooi y »>* al-aP-^mryé’l! 
innds babas : IJd! aî-tmaii! èek l-am'zztan! Innas : 
Maood ur-ai'-0' mr'yp ao-ugg n rb , 'i! 1/ck’r babas, is’nfa'r ab*rr a fo 
g } -ssùq, innds : A ia lu h i/la h m ï-y a r 0 ’wa iin-PJ/is gqd 
ni mmï itû$ aà-imr'yj 

lkk'r nimmis 9 iuJM e’né’s 6 ’èm^ ’ddunt: 0 mïyar maO’wa 
si-n-tçzriO im^n-tent-id, ira h n'tta itfod a r , ur-iufi-ben las 
içjb'n, iugî al-imJi f, ar Jüesia-inè's ihv'r al-i^iur aQ-.inid- 
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duka’r-înes , Ou sa d stû 6, i^rfrfo O'wicfo : A«fl / Mr 

lak' Zaiï-O’wa! Innâs : Ru/jd al-ai'-O'mré’Z hiar mimi 
(pour : mi ur 0’$$t) ai’m-'qqsOt aZ-qqasây OamürO mi/} 
O'ggureZl O'kkr ds-0’mr,0'nnds : Mani-ya attaudeZl Innas : 
Y ir W-ai* ««//«.' te’wwtf* : Aqqdit »g-ulra'r uaqudql 

lrü a k f-h a rs ar Oaddar’O innas i-immds : A immd ’gV-ai 1 
*r?uîn! O'nnâs : Manï-ya-Oug»reZ a-’mmïl Innâs : Se’m 
■ gg.aü Y f r *r t uin att’syZé’Z! o ’gg-ds r^uin uk'd iugur, 
Iqqim iqgur , igQur. ar izzn n-g/jra iu/a Un ièi'n uq'tt £ 
w /,W8 tTmfe : Art /e'V/ Jfawi-ra taudé'tf — Innds ’mmîs- 
nuz'dgtZ : Ardh-ed , rt/v/7/ c’rf, annsrè’k ’ttçam! lus-ad yr s 
uamVya-s' l rrk'n tt^dm isqsa-0, innâs : Main O^niZ M’k? 
Innds emmis uz’dgiZ : Né’ s ’szi^-n-sù'z^n! Unnednï 
innds : Né’ê Z-akk’m n-gbrr! Ugurn s-Ona^n , innâs : Nés 
Z-am' ddukr- inek ! Ugurn s-O'na^n iZ-sen , qqinxn , ggitrn, 
ggûr’n h"ssar’n g-izèe’n itq'tlçjuhrïZ, inndscn : Aa mani-ya 
attaüd'enU. ’Nnan us : Arâfi edi lùsa-d uamï-ya-^rs’ n-d- 
i/jré’d iir’k akïZ-sen ’jjtçam. lkkr isqsa-Oen y mrdui as , izi’n 
innâs : Nés Z szi^-n-suè^’n! Izi'n innds : Nés Z-rh a kim 
n-gf/rr! N’tta innâs 'n : Nés Z rh a k'itn-n-gljh a r! Inndse n : 

Aïu a né’ s Z-am ’ddùkr-nyvm ! 

Ugur n s-O'raOa , qim’n, gHire'n , gmr’n, li*ssdr'n g-iizn- 
uqtt r ' nhriZ inndse’n : Z a™ le A«a mani-ya attaudc'm! 
'Ennan-ds : Arâh-'d, ara/i-’d! m«in tçniZ èé'kl lusa-d 
f*rs’n y ’q qim’n aZ-ss'n ay’rùm Ijtdml sü’n s a rrq n-flçam 
* kkr’n isqsa-n (pour : isqsa-Oe n ), innds’n : Ma'n tçntni 
y'nniu h ! Mrdn-as, izi’n innâs : séi^n-suz^n! Izi’n innds: 
Né’ s Z-rh°kim n-gl/rr! Izi'n innâs : Né V Z-r/r’kim n-ghfj a r! 
k’mr'n s-urh inndse n : N é’I ’ssnây mun qqdr n i& ddtuj 
ug-z’nna! Ugur n s-arh £ iZ-se’n, ’qqim n goûr n y grùrn , 
//Hsdr’n g-ièO’n-stùO g-izï'n-n-giida O^ratn ï'r iii’n-m’mmîs , 


î 
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nnan és : Anm d’snsé’ 8? 6 ’nnâse 'n : U-yrï mani-ya- k 'ùm 
'ççntsr ik'sdn ! ’Ennan-âs : Y 'r nui don, ui-ds'n al-’M'n, 
’qqn-Wn Ij-lli I/rra! dHd-de'n. lkkr 'mmis-»uz'gçjl 8 ius-as 

Y ' r 6 t arr âh s-y a rs ’n 0 sya maya ’éè’n ik'sén 8 n'dnin, 
dam 'ddîd-a uami-ya-mimsü*n, 'kkr'n sqsan i (6), ’qqar'n-ds : 
Man Ziha irds'n gi-dizgi! — ; d'râs Un yir hqnM! 

Ennan ds : ug jzïy’n gi-d'ddard-in ? — 0 'nndsen : A -tira- 
li! aqqa oint izz- u uoai is'wb'n-înm y?'' s itaîf'n . lkkr s zi * , 
mm/* ; S/iW { a U rciU! Nei yW râh'y! lrâh ntta iüVj\ 
mia ulât Ut s, iufa aktl's dradé-n-tljriyin, d'nddq-'d h'd'n, 
d'nnds : Muni dugâr-î ia-'mmïs-n-siïVl mi az-d-iHiin! — 
Innds : 'Mr-ai * uodil O'nnds : Aqqdïd m a n-ittes! Irak *-yr's, 
w/d-d itt's s-uf'ooa-'nnamusia , iafa-d'naUnd’ljriyin akU'-s 
tsd n Ij,-uyzots, isddj-uyz'Us, iûs-as’nt asqir i-ièden iuyda uîdi 
s-skin, tqq's-id g-'m, ird/i ar im'dduka'r-ine's innés' n : 
Uidi 'nyiy-d ! Aqqd Un d'rdda-d'briytn g^ddard! UU/n 
g^'ddard, ismrk'in s-drâda ak't-t'briyirTs-draOa. lqqïm 
n tta iouMe r • ar dim a rd-n isqsa-t, innés : Ur d'ssïtié’o 
mam-'ooa uoray Uaqudql d'nnds : A-mmi yir ntsra fyds ! 

hmds : Man-tkka abril y«-i-auiy t l d'nnds : Ara!} gu-brîï 
nru k 'si! ^ ^ 

lrâh ar im'ddùk*r iné's, innés'n : Lia * s-m^jia far! 
'Emanés : A L arnddükr annugür ra n'snin! Innése'n : 
Lia ! ru/ja a'ry“rs a*V/m-/-«wïY, kür-nh"r a /jds tu^dam, 
marré du fini iis' irait qqé-'mmudnr ! 

Uk’d>< t“gur, if jim, igfur, iggur htdmi ‘à’ sfr g-isO'n-n- 
immd stm, 0 e'nnâs : Man d ai-d-ixfin ara la? IkkT innds : 
Afja tuiiii h-uïrdr iiajudf! Innds : Mûr O'ssiné’t mini 
d-iusa? O'nnds ’QfaV 0 it'dh'r s'ue'l! itigur, sft, zt’S 
ar-uU'dr , iqqlm s-uadddi-uU'dr f uémi ya isb a fy 'r/i ll r *s'dg-’d 
IWd-’zzin, udmi ya t izzdr ityr i/^iar sfuh-iné's, O'nnds 
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nttd 0 : A a a! ur-'ssinè'i mi-ya-d-iustZ! d'n, as ; Mafia se k 
Z argdz aü°d aï d! Ntla-tkkr Indu s-^uïs-tns y a rs, tu fa yr's 
arbçjn n-aftmas y*r Z-rçJare 0, 0 'nnds : Bu fat rfani ad-as'n 
atOma a k ' snu/rèv! Usin-d aftmüs, 0 'snûfr-ib, 0 ’nnûs : B faut 
a-inin : ms'mljd 11 , ïnase'n : DAf-lldh! Bfjtmi ya-fJqârbeZ 
atmûnsué'Z, c/jmi aty'siZ argdz Z-amzgdru in-ase'n : 'Qqa 
/jtbâv z-by’üm 7g Q-//« ; ‘ u-rsûl-Uüh idànaWum! dnnds : 
Marra ’ srse'n ayrvm z u g-fùs-nsn id' -smrifi en si, maria 
rdh'n yr-ma k 'r-nse'n aqqâ as-snn k 'n ! 

Igga netta arnu-b-as 0 ’enna. A rzm’n ayrüm z g fûs- 
nse'n. 0 e'nnds : Mu k ’-t-nniy! Iqqim aktZ-se'n drü-Hdm, 
ribnin ugùrn aZ-gmrdn , n a hr miQ-ikm’r Q'rO-iidm O’ntids : 
Ihifja - àtlugûrel fiiar iuù s vp/i 'qqa-s-nyün ! lnnds : 
Ur-zmr’n ao ad-kZdti ! lnnds : M u m t’qqs’n se'm aiOmâm ? 
0 'nnds nttd 0 : Uï-t'qqs'n Ij k'[ar zg'Mil Bii/um d aiOmas 
zg'-igmrauy'O, irqa-<)en g-uhrïZ , innds' n : Ai 1 0 smrk'm! 
Indâq d umzzi an-ns' n inndse'n ’DrqW-ai 1 ffes att-èèm ! 
Ennan as : /Al yr's! lqr £ y Es, ufruy-n iqsm-i 0 

g- ns, qr£n dyr's inn & dnï\ is/l-ed skïn-iné's, iqr^yr’sen : 
Irak, Irak! iny-an s arba'yïn, iWr ar-OaddarO, innds i 
ucmâbse'n : Ia k * ûm ' qqis'n aidmâml — O’rinds : Un tqqs'n 
k'Idr z g -Ail Iqim akiZ'-s tgg-as lamyrd s bridai f-sbç-'idt», 
arb^tdè a riüm, iqqim akiZ-es g'-QaddarO. 

jV har-a 0 iùHa it'fjy, itrdih igmma'r, b as-d y'r-be'mydrb- 
’ns ii-n-immd-slû 0, 0 'qqdr-ds : Zâr maria ^çizztZ (j as! in as 
am-imr ma n -igga huhab'l-ine's! 0 aüi stû 0 akiZ-es izi-n-Assîb 
dqqâr-ds i-dmyftr*} ■ 'n : Natjûrl aqqam 0 e'ni faim itaui ! 
JSe'ttâ^ 0 nadûr g'-bissiO, 0 qqaras st\V) : Aqqam 0 e’ni fjâm 
itauï! l’zzâr b’amyarb ifaf-îne’s gî-Assiü, 0 ytr. Uami y a 
diru a h argar-ine's , iufa-t O yiie’q, innds : Müti’m luy n 
Oyiiqé’l? Qe’nnds : Uè-ssinaY Z-argüz-inu hèa maira 0 mrlZ ai> 
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ma rit 0 ggB huh n bl-iné'k! lugi-as-imr t 0 iüssa-ine’s Irak al~ 
Ujmmar , iru*h d, iufa-l Oe'tru innds . Ma èc’m iuyn Vtrü 3? 
0 ennds : Us - s situa o-argdz-inü h a èa marra 6 ttirïo ad mani 
O’^/S Ijutebl-inëkHmr-âs , : Né’ê hûtebl-inü (/ ’q’bbiï 

n-skin ! Ai' Qluèèa ~^te s, 6 usïi-d yr’s Stûü Qe’nnûs .* a lud 
qq ,l Jnir ai 1 ! Qe’nnds stûb-’en : bam'ddfà ad-asây gi-x’üm 
qsrâ'd V ennds ne'i/db : Mrtebâ-bîm! 

Iru a à~d argdz-lnë s zgi-igmràü x’0, 0 e nnds OëmyarQ inës : 
Aqqa 0 âs-d y a ri £ nti akB-na't ëmüuâd! lnnds : Uaîjd ! Ar 
Oam'ddiO 0 usa-d *sqarqëb, g'-Hiter 0, 0 ënnds : Mâti ô^m'S? 
O^maa: a# niit-çnt-ëm! 0 ^rzm üsbauu’ri, 

ëqqim akiïse'n ttmâuad. Tmâuad’n,tmduad'n , ^dr’n, ar - 
Wn, i/Mr n'ta-argdz-iné’s itfs , O'Mr S/wO M^-as skin 
g^yzdr, isbate immû 0, 0 ’/<•/:;• S/rfO akiï-e's 

ine s y 0 kks-c d dbliz z g-fus- in e s , üsars-ds Ij, U u e r n-uargaz- 
inës, buui-t ttugur ak'-is (ou : akB-ës). 

Ugur nt zB ) zh,zh hta-ar U-n-gm a rsd , £ ddàn êidnirniien , 

Mw * ;i tow^rO, «/«/* \y ar ?32-a-o’sr*iO, d$an Sm Un 
g L rmrsa. 

Mani y a d miter (pour :wîtf«r) ar-tm'ddutertnës ; ’Æ/ir’n 
f/ te' -s bah üfan <*ryars iuzii y, ’arcarc a* Mr-ds'n : A tnddùkr- 
nta imrnte! Ugûr'n s-0'myârin-ns'n s-kül ài, zB, s/8 ///«>«/ 
QaaWarO mani-'mmûQ im'ddûkr-nse'n ; ÆS/’Vi ar 
<hidddr0 um’ddûkr-nse’n, ufân-t (pour ; w/aa 0) g u -/j/jtJm 
immû 0, b'rrten /juaiduid, e’nnan ds i-ten il.ik'm'n b-rbrr ; 
Nadûr ma-qqab/p ’sskin-ins g-'rbrr! lnnds e'n : Ur ifôi 
g-rbrr ! Ennan ds i u e n issn'n mci n -qqdr’n ii'dddd u g~ 
ze nnit : I $ck ? Inndse’n : Lia ! ur i$$i ar ii’dddd g H -è’nnd! 

Ennan as : Qqqimé'à èé'k a h a kkdm rb/,t a r! Inndse'n : $bré’Q 
JjaM ad-ydsâr ! (pour ; aî-ydsâr ) . ly<!'s y htrï-d inndsen : 
AqqaiO g-rbter! "Ennan ds : IJnd d tnné'k! — lnnds n : 
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A midi , .sAre’O $«i l 7 7r«7/ ïgga *k°rriï- n uzzdr, ida’rd'b ar 
nâdgiy. Iqqîm g- u adgty, ik'ss-'d ski i-n , /wri-rf ’w/ww 
: Lh'mdu-llâh ia‘>’bbï! mmi-ntf H'bb*r -rbbi "g-md- 

• • • • •w' 

dûkr-nà y / 

Ugûr’n zg’s-dr 6a umddûkr- me'n, s a rs'n-'§ -t a rf- 

cs, / fftqd - ’ntd , c ’nniin-as : Ma ira Q V,/$ aiï-mddükrl 
lnnds'n lira 'ttsâr! ’kkân akfà-is cîn brb-iidm, nh a r î k ’mr 
dr^-Hâm înnâ s'n : Hnd èltnu k ü/fi â-imddükar afi-tnive m ? 
— /wrcas i h a kkdm-rbh a r : Mâni 0 ’$$« Qam’ttûb-inül Innds : 
Aqqaî 0 g-iè-n-'àzrtio ar si-rumiUn! — : //wrf if ww’/c 

Aii-t-id-tauto? — inrcaV": Mu-bds-'gg<ï< ç l — /wirf* ; Ay«* 
’dd’bltz ü, rljmî atlrdhel nûff*r g'-'ytten (pour gi-Oiy’tten), 
c/jmi ya-ttds O'iyeV tr/’i-rfï-O, r#/?M at-tzzdr -’ddblii u k ’a 

üçq V / 

’rrai e -’ns t irait, Inufr gi-ytten, Oiy <?’*• n'ttâb bzzé'g 
Qï'(ttc 'n, ikkr ntta iûy’s-às ’ddbliz, uârni 0 nâdur-ddblîz 
O^qr-iQ, 0 ’nna-îas : A k '-ssbdà a-yrk d asCa ! Iqqîm ntta Isns 
gî-^tten. A9-rfï a r Qusa-d yr’s, îgga-t-id lyuçrûr-în's, 
îzü <l -d zg-é’s, irait zges ar-umddükr-in's ar-bâdddrb-'ns, 
innds : Ai-mddükr! aîn oa k tarsfa, qqd îdia ! 

lûy'é-ârrn i-'mddukâr-îne's Oaddarb-’n, iugur f-/i a r'-s 
ar babas y ntta tt'mydrb-ine's, i u û°d ar üadddr f )-n-babds , 
îrqa-Ü-id babds s-tbe r î-rÿtd. ikkr , îgg-âs 0 amyra m'n-wa 
lizlîZ sbç-'idm f sbg-Udm drbçjàè riuml 

'Ggîy êtic'î-n-ührküsin-n-gqîyd , ffyïa ar uzr g , nddury 
îdar'n-înu , ujr( ggûré’y s-rlifa! 
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Traduction 

Légende de Héros fils de Héros*. 

Vous me devez ma légende! 

On raconte qu’il était un roi qui n’avait qu’un seul fils 
qu’il nourrissait avec de la viande sans os, il avait recom- 
mandé à sa négresse : « Donne-lui de la viande désossée 
et du pain sans croûte! » 

La négresse se leva un jour, laissa le père partir au 
marché, puis elle donna au fils de la viande non désossée 
et de la croûte de pain. 

L’enfant lui dit : « Pourquoi as-tu modifié ma nourriture 
aujourd’hui? » — Elle lui répondit : « Nous sommes comme 
le monde (qui change d’aspect)! » L’enfant se leva, refusa 
de manger et se rendit au marché, le père (l’apercevant) 
vint vers son fils qu’il trouva fâché, il lui demanda : 
« Qu’as-tu, mon fils, pourquoi es-tu lâché? » . — L’enfant lui 
répondit : « Moi ô mon père, je ne puis rester toujours à la 
maison où je suis comme en prison! » Le père lui dit : 
« Mon fils, lorsque tu étais petit j’ai pris soin de toi, 
maintenant si tu es assez fort pour sortir dehors, sors! » 

Il sortit, son père lui dit : « Choisis parmi les chevaux! » 
— « Mon père! lui dit l’enfant, tu ne me donneras pas 

1. Les deux traits par lesquels débute le conte : l’enfant nourri de 
viande sans os et la vieille femme bousculée qui le lancent dans une en- 
treprise difficile, se retrouvent dans un conte zouaoua, Histoire de Mtb'am- 
tned * Adjdjudj (Mouliéras, Légendes et contes merveilleux de la Grande Kabylie, 
t. I, conte X, p. 129 et suiv.) : le héros doit s’emparer également de la 
princesse appelé * H'adjlats Ottak'ouak' (Perdrix de Ouak'ouak), Cf. aussi 
le commencement d’un conte arabe do Tunisio : Le prince Ali (Stiimme, 
Tunisische Miïrchen und Gedichte, Leipzig, 1893. 2 vol. in-8, t. I. p. 38 et 
SL *i v. ; t. II, p. 57 et suiv ). 
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d’autre cheval que celui qui est né en même temps que 
moi! » — « Non, mon (ils, lui répondit son père, le cheval 
qo: est né en même temps que toi mord les gens! » — 
L’enfant répliqua : « Moi je cherche précisément un che- 
val qui morde les gens !» — « Personne ne pourra te le sel- 
ler » lui dit son père. — « J)onne-le moi, dit l'enfant, je le 
sellerai moi-même! » Le père lui donna le cheval; l’enfant 
prit la selle, lorsqu’il se dirigea vers l’écurie le cheval se 
mit h hennir ; l’enfant le sella et sortit avec lui hors de la 
ville, là il se mit à jouer à la pelote avec les enfants de son 
âge. Il bouscula une vieille femme qui portail un plateau 
eu alfa tressé, elle lui dit : « Comment Mohammed ! tu bous- 
cules une pauvre femme! » 

11 dépassait ses partenaires en force et se montra 
meilleur joueur qu’eux. La vieille femme leur dit : 
« Combien me donnerez-vous pour que je vous en débar- 
rasse? » — « Nous te donnerons centmilqals si tu le ren- 
voies ! » — Elle leur répondit : « Dites-lui de venir demain 
jouer avec vous! » Les joueurs envoyèrent dire au fds du 
roi, de revenir; il vint jouer avec eux, la veille femme vint 
elle aussi, elle s’assit au même endroit que la veille. Les 
enfants se mirent à jouer, il joua lui aussi et leur enleva 
la pelote; il passa près de la vieille femme, celle-ci lui 
dit : ce Ab ! Serait-ce vrai que ton père t’a enlevé Iladz- 
zin? 1 » 

Lorsqu’elle lui eut dit ces paroles, il s’en alla chez lui, 
s'assit et refusa de manger et de boire, il était fâché, son 
père lui dit: « Q u’as-tu, mon fils, pourquoi es- tu fâché? » — 
« Mon père! lui répondit-il, il faut que lu me maries! » — 
« Non, mon fils ! lui dit son père, lu es encore trop jeune ! » 
— « Si tu ne me maries pas, lui dit-il, je m’en irai! » Son 


i. Hadzziïi, nom de femme, la limite de la beauté. 
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père fil chercher un cricur public il l’envoya au marché 
pour dire : Par Dieu! Qui a une fille? Voici, mon (ils 
cherche à prendre femme! 

Son fils resta 1 , le lendemain lous ceux qui avaient des 
filles les réunirent, le fils du roi alla pour faire son choix, 
il n’en trouva point parmi elles qui lui plaisent, il refusa 
de se marier, le lendemain il retourna jouer avec ses 
camarades, la vieille femme vint, il la bouscula, elle lui 
dit : « Ah! Tu croyais » 11 lui répondit : « Maintenant si lu 
me l’indiques, c’est bien; si non, je te couperai en morceaux 
et j’anéantirai le sol sur lequel tu marches! » Elle se leva 
pour la lui montrer en allant chez elle et lui dit : « Je t’in- 
diquerai où elle se trouve lorsque lu arriveras (chez moi) ! » 

— 11 lui dit : « Indique-moi seulement où elle se trouve! » 

— « Voici, lui répondit la vieille femme, elle est sur la 
montagne Ouaq Ouaq! » 

Il revint à !a maison et dit à sa mère : « Ma mère! 
prépare-moi des provisions de route, » — « Où vas-tu? mon 
fils! » lui demanda sa mère. — « Toi, lui répondit-il, pré- 
pare-moi seulement des provisions et tais-toi! » Elle lui 
préparades provisions et il partit. Il marcha longtemps et 
parvint à un endroit désert, il trouva un coupeur de route 
qui lui dit : « Holà! D’où arrives-tu? » — Le fils du roi lui 
dit: « Viens, viens, mettons notre nourriture en com- 
mun »\ L’autre vint à lui, lorsqu’ils eurent mangé 
ensemble, ce dernier demanda (au fils du roi) : « Comment 
t’appelles- lu? » — « Moi, (je m’appelle) Héros fils de hé- 
ros! » lui répoudil-il. — L’autre dit : « Moi, je suis le ma- 
gicien du continent! » Ils s’en allèrent lous deux, le der- 
nier dit ù l’autre : « Moi, je serai ton compagnon ». Ils s’en 

1. Litt. : il se leva. 

2. L’action de prendre un repas en commun, littéralement : de mettre 
le pain en commun. 
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allèrent ensemble, s’arrêtèrent, repartirent et marchèrent 
jusqu’à ce qu'un coupeur de route les arrêta et leur cria : 

« Eli! où allez-vous? » — « Viens! » lui répondit-il. — Le 
brigand vint à eux, ils prirent leur repas en commun, puis 
ce dernier se leva en les interrogeant, ils firent connaître 
qui ils étaient et l'un d’eux dit : Moi! je suis le Héros 
parmi les héros! « L’autre dit : « Moi, je suis le magi- 
cien de la terre! » Le premier leur dit : « Moi, je suis le 
magicien de la mer! » et il ajouta : « Allons je serai votre 
compagnon! » 

Ils s’en allèrent tous trois; ils s'arrêtèrent, repartirent 
et parvinrent jusqu’à un coupeur déroute qui leur dit : 

<( Halle-là! Eh bien ! Où allez- vous? » — Ils lui répondirent : 

« Viens, viens ici! Comment t’appelles-tu? » Le brigand 
vint à eux; ils s'assirent, mangèrent du pain en commun, 
puis ils se levèrent; alors le brigand leur demanda : « Qui 
êtes-vous? » — Ils se nommèrent, l’un d’eux dit : « Moi je 
suis le Héros parmi les héros! » Un autre ; « Moi je suis le 
magicien de la terre! » — L’autre dit : « Moi je suis le magi- 
cien de la mer! » Le quatrième leur dit ;« Moi je comprends 
le langage dos oiseaux du ciel ». Us partirent tous les 
quatre, ils s’arrêtèrent, repartirent et parvinrent chez une 
Stout' qui se trouvait dans une plaine. Elle ne possédait 
qu’un fils; ils lui dirent : «.Nous ofïres-tu l’hospitalité? » — 
Elle leur répondit : « Je n’ai rien où je puisse attacher vos 
chevaux! » — « Emmène-les seulement, lui dirent-ils, 
donne-leur à manger et atlache-les dehors ». Elle emmena 
les chevaux. Le fils du roi donna des louis d’or à la vieille 
femme qui fut très contente et leur fit fête, elle leur 
acheta des vivres et des provisions pour eux-mêmes et 


1. Sur la Stout ou Settout, cl'. H. Ilasset, Recherches sur la religion des Ber- 
bères (Paris, 1910, in-8), p. 30. 
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leurs chevaux. Ce soir-là, au moment de dîner, ils l’inter- 
rogèrent et lui dirent : « Qu’est-ce qui pâture dans la 
forêt? » — « 11 n’y a qu’une lapine qui paisse là-bas! »leur 
dit-elle. — « Qui habite dans cette maison-là? » lui 
demandèrent-ils. — « Vies enfants! leur dit-elle, voilà, il y 
a la- bas un juif : on n a plus de nouvelles de tous ceux qui 
pénètrent chez lui ». — Le Courageux 1 se leva et dit : « Tai- 
sez-vous, mes enfants! moi je me rendrai chez lui ». Il par- 
tit, pénétra (dans la maison du juif) et trouva ce dernier 
endormi; avec lui étaient trois jeunes biles, l’une d’elles 
piit la parole et dit : « Où vas-tu, bis de mon maître? Qui 
t’amène ici? » — « Montre-moi le juif! » lui dît-il. — <« Le 
voici! lui répondit-elle, il dort ». Lejeune homme alla 
vers lui et le trouva couché sur le lit avec deux jeunes filles, 
une de chaque coté de lui; il donna un souftlet à l’une 
d elles, il frappa le juif d’un coup de sabre, il le coupa en 
deux, puis il revint vers ses compagnons et leur dit : «J’ai 
lue le juif! Voila, il y a là-bas dans la maison trois jeunes 
biles. » Ils se rendirent dans la maison et il maria ses 
trois compagnons avec les trois jeunes tilles. Il revint 
interroger la vieille femme : « Ne sais-tu pas où se trouve 
la montagne Ouaqouaq? » lui demanda-t-il. — « Mon fils! 

lui répondit-elle, j’en ai seulement entendu parler! » 

« Où est le chemin qui y conduit? » lui demanda-t-il. — 
« Va par le chemin du milieu » lui dit-elle. 

Le jeune homme 1 alla retrouver ses compagnons : 

« Que Dieu nous protège! » leur dit-il. — Mon ami, lui 
^pondirent-ils, nous partons aussi! » — « Non! leur 
dil-il, je vais vous planter un figuier, chaque jour vous 
lur( ' z vos ablutions auprès de lui*, (le jour) où vous le 

I. O est-«\-dire Héros fil 3 de héros. 

y eau > a y»nt servi aux ablutions, répandue au p'ed du figuier lui 
permit do s’enraciner et de se développer. 
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trouverez sec (cela vous indiquera) que je serai mort*! » 
Il partit là-dessus, il marcha longtemps et rencontra 
une vieille femme qui lui dit : « Qu’est-ce qui t’amène jus- 
qu’ici?» — «Voici lui répondit-il, je cherche la montagne 
Ouaqouaq! Ne sais-tu pas où elle se trouve? •> — La vieille 
lui dit : « La voici ; elle est visible d’ici », Il partit, se dirigea 
vers la montagne, il s’arrêta à ses pieds; (le lendemain) 
lorsque le jour se leva Haddzin apparut, elle aperçut le 
jeune homme en train de jouer avec son cheval (occupé à 
à le faire courir), elle lui dit : « Eh ! (tu crois que) je ne sais 
pas pourquoi tu es venu! Si tu es un homme (courageux) 
arrive jusqu’à moi ! » Le jeune homme bondit vers elle avec 
son cheval, elle était avec ses quarante frères tous des 
génies, elle lui dit : « Lorsque mes frères viendront, je te 
cacherai ». Ses frères vinrent, elle le cacha et lui dit : 
« Lorsque (tu les entendras) dire : Bsmillah! (Au nom de 
Dieu ) 1 2 dis-leur : Je suis l’hôte de Dieu ! Lorsque tu t’appro- 
cheras (du plat) pour manger, en prenant le premier mor- 
ceau de pain dis-leur : Voici! Je vous demande par Dieu 
et son Prophète, la main de votre sœur! S’ils posent (sur 
la table) le pain qu’ils tiennent à la main, (tu sauras) qu’ils 
refusent, si (au contraire) ils continuent à manger (c’est 
signe) qu’ils acceptent ». 


1. Cf. les rapprochements cités par R. Basset, Nouveaux contes berbères, 
p. 309-314 (versions de Haute-Bretagne, du Brésil, d’Autriche, de la Grèce 
moderne, de Lorraine, d’Allemagne, de Portugal, des Latyches de la 
Dwina, d’Arabie, de Naples, du ï '< uu.,ab, du Bengale, d’Écosse, de l'Amé- 
rique centrale, de Birmanie, <.c la G yane Anglaise, du Guatémala, des 
Howara du Maroc, de Sicile, o ? l.iti .nie, des Kalmuks, de Toscane, du 
Tyrol, de Suède, d’Islande, du ..^uguedoc, de Finlande, de Bussie, des 
Basoutos, de l’Égypte ancienne, de l’Égypte moderne, de Borne) à pro- 
pos du même trait de life tobin dans un conte berbère du B. Menacer. 

2. Formule que le Musulman ne manque jamais de prononcer avant de 
commencer à manger ou à boire. Ar. : 
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Lejeune homme fit ce qu’elle lui avait dit ; les frères de 
la jeune fille lâchèrent le pain qu'ils tenaient à la main ; 
elle dit au jeune homme : « Ne te l’avais-je pas dit? » U 
resta pendant trois jours avec eux, puis les quarante frères 
partirent chasser ; le troisième jour Haddzin dit au jeune 
homme : « Maintenant va-t-en, cela vaut mieux ; si lu ne 
pars pas, ils te tueront >>. — « Ils ne pourront me faire 
aucun mal, lui répondit-il, mais toi, tes frères ne te brû- 
leront-ils pas? » — Elle lui dit : « Ils ne me feront rien de 
plus qu’à toi-même ! » 

Les quarante frères revenaient de la chasse, le jeune 
homme se porta à leur rencontre et leur dit : « Vous 
allez me marier (avec votre sœur) ». — Le plus jeune des 
quarante prit la parole et dit à ses frères : « Laissez-moi 
faire, je vaisle dévorer ! » — «Va! » lui répondirent-ils. Use 
précipita sur le jeune homme mais celui-ci le frappa et le 
coupa en deux, les autres se précipitèrent sur lui, mais il 
se jeta sur eux et à grands coups de sabres : trak! Irak! il 
les tua tous, puis il revint vers la maison et dit à leur 

sœur: « Donc les frères ne te feront aucun mal! » 

« Us ne m’en feront pas plus qu’à toi! » lui répondit-elle. 
11 resta avec elle, il fit une noce qui dura pendant deux 

fois sept jours soit quatorze jours et il habita dans la 
maison. 

Au bout de quelques jours il alla à la chasse, une vieille 
femme vint vers sa femme et lui dit : « Vois donc si tu es 
aimée de lui et (pour cela) demande-lui de t’indiquer où 
est son âme! » La vieille femme avait apporté un miroir, 
elle dit à Haddzin : « Regarde! Voici la femme qu’il veut 
te donner comme coépouse! » Haddzin regarda dans le 
miroir la vieille lui répéta : « Voici celle qui va t'amener! » 
Haddzin vit son image dans la glace et crut ce que lui 
disait la vieille. Lorsque son mari rentra il la trouva 
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fâchée, il lui demanda : « Qu’est-ce qui te fâche? » — Elle 
lui répondit : « Tu ne seras mon mari que si tu m’indiques 
où se trouve ton âme! » 11 se refusa à le lui dire, le 
lendemain il partit à la chasse, il rentra et trouva sa 
femme en pleurs, il dit ’ « Qu’as-tu pour pleurer (ainsi)? » 
— Elle lui dit : « Tu ne seras mon mari que si tu m’in- 
diques le lieu où se trouve ton âme! » 11 le lui indiqua 
disant : « Moi, mon âme se lient dans la poignée de mon 
sabre! » Le lendemain, la vieille vint trouver sa femme, 
celle-ci lui dit : « Enfin, il ma indiqué où se trouve sou 
âme ! » La vieille femme lui dit : « Ce soir, je viendrai chez 
vous, nous causerons! » — « Sois la bienvenue! » lui 
répondit la jeune femme. 

Son mari rentra de la chasse, elle lui dit : « Voici, ma 
tante va venir me voir, nous causerons ensemble. » — 

Bien ! » lui répondit le mari. 

Le soir la vieille femme vint frapper à la porte de la 
maison, Iladdzin cria : « Qui est-ce? » — « Ouvre moi la 
porte; répondit la vieille, je suis ta tante. » Elle lui ouvrit 
la porte et la vieille s’assit avec er.x et causa. Ils 
parlèrent longtemps et s’attardèrent, le mari se leva et 
alla se coucher, la vieille prit le sabre et le lança dans la 
rivière, le lendemain on trouva le jeune homme mort. La 
vieille femme emmena avec elle la jeune femme ; elle lui 
ôta ses bracelets et les posa sur la poitrine du cadavre 
du mari, puis elles s’en allèrent. 

Elles marchèrent longtemps et arrivèrent à une plage 
(un port); des chrétiens qui passaient par là enlevèrent la 
jeune femme et l’emmenèrent jusqu’à une île, abandonnant 
la vieille sur la plage, 

Revenons maintenant aux compagnons du jeune homme. 
Ceux-ci en se levant le lendemain du jour (de la mort de 
leur ami) trouvèrent le figuier sec, ils se dirent entre eux : 
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« Notre camarade est mort! » Ils se mirent en route 
avec leurs femmes, emportant ce qu'ils possédaient, ils 
marchèrent longtemps, ils parvinrent à la maison dans 
laquelle était mort leur ami, ils pénétrèrent dans la maison 
et trouvèrent le cadavre dans une chambre, ils s’interpel- 
lèrent et dirent au magicien de la terre : « Rends-toi 
compte si son sabre se trouve sur le continent! » — « Il 
n’est pas sur la terre ferme! » leur répondit-il. — Ils 
dirent à celui qui comprenait le langage des oiseaux des 
cieux : « Et toi, vois-tu le sabre! » — « Non! leur répondit 
le magicien, il n’est pas chez les oiseaux des cieux 1 » — 
Ils dirent au (troisième) : « Tu restes seul, ô magicien de 
la mer, (à donner ton avis)! » Celui-ci leur répondit : 
« Patientez, je vais plonger (dans les eaux)! » Il plongea, 
remonta à la surface et leur dit : « Le voici, il est dans la 
mér! — Ils lui dirent : « C’est là tout ce que tu fais! « — 
leur dit : « O amis, patientez ! » 11 fabriqua un boulet en fer 
et (l’utilisa pour) plonger jusqu’au fond, il y séjourna un 
certain temps, prit le sabre, et le (remonta à la surface), 
ses amis lui dirent : « Louanges à Dieu qui nous a fait 
retrouver notre ami! » 

Ils rapportèrent le sabre à la maison de leur camarade 
et le déposèrent aux côtés (du mort), celui-ci ressuscita, 
ils lui dirent : « Où étais-tu, ô ami? — « Je dormais ! » leur 
répondit-il. 

Ils restèrent pendant trois jours avec lui, à la fin du 
troisième jour, il leur dit : « C’est là tout ce que vous 
pouvez faire? » — Il dit au magicien de la mer : « Où est 
ma femme? » — « Voici, lui répondit celui-ci, elle est 
dans une île avec des chrétiens! » — « C’est là tout ce que 
lu fais pour me la ramener! » lui demanda le jeune 
homme. — « Comment ferai-je? » lui dit le magicien! 11 
lui répondit : « Prends ce bracelet, quand tu arriveras (où 

BJAHNAY. — TRXTfiS 12 


no 


KTllOKS BKItllfiRES 


elle so trouve) cache-loi parmi les chèvres el lorsqu'elle 
viendra vaquer à ses occupations donne-le lui, si elle 
voit seulement ce bracelet elle le reconnaîtra! » 

Le magicien fit ce que lui disait le jeune homme, il alla 
5e cacher parmi les chèvres, lorsque Iladdzin vint traire 
•es chèvres, il se leva et lui donna le bracelet, dès qu’elle 
l’aperçut elle le reconnut et lui dit : « (Demain) matin je 
viendrai vers toi! » Le magicien resta et coucha avec les 
chèvres, (le lendemain) à l’aurore Iladdzin vint vers lui, il 
la prit sur son dos et traversa (la mer) avec elle, il l'amena 
à son ami dans sa maison et lui dit : « O ami! Voici 
(je m'acquitte) de ce que je te dois, le voici ! » 

Le jeune homme abandonna sa maison à ses compa- 
gnons et partit pour revenir chez son père en emmenant 
sa femme. Il parvint chez son père, celui-ci se porta à sa 
rencontre accompagné de tambours et de fifres et célébra 
en son honneur des noces qui durèrent deux fois sept 
jours c’est-à-dire quatorze jours. 

J’ai chaussé des sandales en papier, je suis sorti dans la 
rue, j’ai regardé mes pieds, j’ai trouvé que je marchais 
pieds nus! 


V 


l e mmd Oa g nanti l . 


ti'dtja lmma M e itnùné'ti tiagnauti iiti’n -t’mtlùti ttismalj . 0 
tiras att’zdihj , u-t- ssin'n-t t’ihjà ttamrdbé’t, 

Içjldâ-d izz'n a rrats g-rbh a r y 0 çjd-ds , 0 e'nnas : Be’ddl 


1. Légende dictée à Tanger, en décembre 1909, par i88is-n-M u b 
Ab’qqiu, originaire du dchar de Oaf’nnsa (Beqqùia). Cette femme venue 
à Tanger depuis moins d’un an prononce la lettre r en grasseyant 
légèrement, mais d’une manière moins accentuée que les femmes de Fès. 
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be'ddl As-aP-bmr’c, dzadgi 0 / Irait, n'ttd u r Ujts i/jmmlem 

og's, 0 ’kkr n ’ttdb 8 ’ ggd isb’n-tesio w8, 8’^/ O^w’r s-ur'wu-n- 

" — - 

gbh a r, iugi e rraïs aUiugur, QayrdboQ-ine’s 6 'bdd, uâmi 0 'bdd 

inddur à Vkdrmin, iufa 0 am'ltûb-'n 8 ûs-ad ik/cr ritta 

innas : Mâne'S èem rh^kavi-'neml 8 ennds n’ttdû : Ne' à 

qqdrn-aiï Bramé M e imun ’8 QagnâuQ! — Innés : I main 

8 cebV 3 ? — 8 e'nnâs : Ne'l t cûèe'< dzadgib! — Innés ’rrais : 

luâ! aràh-’d ! — Inndè : lni : Alldhu a'kbârl BdS s’ liât 
• • • • • . 

lallâ u SU!! 

• 9 ' 

0 râh n'ttaO 0 c'lû e r 7 n r Oamürb-îne's att'zadg , ^c'ttu-t, 
b'qqdr ; A Bebbi SiU uâ-ya-îai* imr dzadgîW 

0 çjfà 8 ggd bai/iurQ, 8^;>3 °?vi// s-uf'ooa n-gb/i a r, 0 ’qqdr 
i-uyrdbo : Be'ddl be'ddl 8 uguâ ihe'dd uyrâbo, innas 
'erral e 's : Ma-ie'm îu'dn*! b'nnds : Be'dd! Al-ai'-bmr l â 
b'zadgfà! Irdhn'tta rusant, innés : luâ in Uni Uam-t-mriyl 
8 'nnds n'ttdb : çjtùfj-t! Innés : lud ard/i-’d! aUam-tmt'è y 
dzadgi 8/ 0 'nnds n'ttdb : lud mr-ai-t! Innés ruban n'ttd : 
lni : A (ldh u - a kbdr ! béé ’sl/at laUa-u-SlUl Ayrabo iug'ur 
f-/t a Ie's i OamttuD 8 ugur-df-hMe's, 8 'hâ'r-'d ru/jd ^'-Q'mûr 0 - 
inc's att'zddg , 0 ettu dzadgfà, 8 ’qqar : M e imûna 8 'ssn a r'bbi y 

It'bbi-issn M e i munît! 

****** 

8 'qqirn g u -mk' Cm- 'n, 8 ’zddg amia, amFdn-'n tuçjir, 
'qqd'n -as aordr Büsk’ûr, 'ggân as uèi- u frbdm y 8 'qqim 
Vqqdr amia, uâmi 8 ’mmïrt Ord/i mrfu £* £- Me'kkd . 

Bu/jân ann’zûr-it Un, bnàn as afr/jHm iuçar zrdn t 
z'g-rbli a r . Rùba zur'n mïdd'n abbdm- 'n, t'ggn Un -ss'Zqé’Q, 
tanin /i a l/jtûl, taui'n iazid'n , y^rs'n-^e'n Un. Mectni km?''n 
’ huân ^’-Q'mzBa n-Siha'r n-büsk'ar. 

U saldm! 


1. L)e l'arabe élevé, emporté. 
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Traduction 

Imma Meimouna Thaguenaouth 1 . 

Imma Meimouna Thaguenaouth était une négresse qui 
désirait prier Dieu, tout le monde ignorait qu’elle fût une 

sainte. 

Un bateau 2 passant en mer, €;lle interpella le capitaine 
lui disant : « Arrête-toi! arrête-toi! pour m’apprendre à 
prier ! » Mais celui-ci ne prit pas garde à elle. Elle se leva 
alors, prit une natte (qu’elle mit sur la mer) et elle se mit 
à marcher sur les flots; le bateau 3 4 refusant d’avancer, le 
capitaine regarda derrière lui et vit une femme qui venait 
à lui, il s’écria : « Quelle est ton histoire? » *. Elle lui répon- 
dit : « On m’appelle Imma Meimouna Thaguenaouth! « Il 
lui demanda : « Que cherches-tu? » Elle lui répondit : « Je 
cherche à prier (à apprendre à prier)! » Le capitaine du 
bateau lui dit alors : « Dis : Dieu est le plus grand! C’est 
ainsi que priaient ma mère et mon père (ou ma maîtresse 
et mon maître)! » 5 . La femme s’en retourna dans son pays 

1. Il y a lieu de signaler ici l’existence d’un sanctuaire dédié à Lalla 
Xlitnouna Taguenaout, sis à 50 kilomètres environ au sud-est de Larache. 
Cf. Michaux- lie II aire. Le Gharb, p. 200-268, in Arch, Maroc., vol. XX. 
Paris, 1013. Il ne nous a pas été possible d'établir s'il existe des relations 
entre Lalla Mimouna Thaguenaouth du Gharb et Imma Meimouna 
Thaguenaouth du Kif. Le terme agttau s’applique chez les Berbères en 
général, au nègre du Soudan, esclave ou affranchi; au fém., Magnats 0. 
Ci’, sur ce mot : R. Basset. Les noms des métaux et des couleurs cbe% les 
Bei hères, p. 20-30. YV. Marrais. Textes ar. de Tanger, p. 205, note 1. 

2. Littéralement : Un capitaine de bateau passait en mer. 

3. Littéralement : Le capitaine fut dans l’impossibilité d’avancer.. 

4. Que veux-tu? Qu’est-ce qui t’amène? 

5. Dans la bouche d’une négresse païenne, probablement esclave 
affranchie, qui vient de se convertir à l'Islam, les termes Sidi et Lalla 
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pour prier, mais elle avait oublié la prière et s’écria : « O 
mon Dieu, mon maître! Qui donc m’apprendra à prier? » 

Elle recommença (comme la première fois) elle mit une 
natte sur la mer et s’en alla en marchant sur les flots, elle 
cria au bateau : « Arrête! arrête! » Tandis qu’elle s’avan- 
çait le bateau s’était arrêté, le capitaine lui demanda : 
« Qu’as-tu? » Elle lui répondit : « Arrête-toi! pour 
m’apprendre à prier! » Le capitaine lui dit alors : « Mais 
tout à l’heure je t’ai déjà appris la prière ! » Elle lui 
répondit : « Je l'ai oubliée ! » — « Allons, approche ! lui dit 
le capitaine, je t’apprendrai à prier! » et il ajouta : « Dis : 
Dieu est le plus grand! C’est ainsi que priaient ma maî- 
tresse et mon maître! » Le bateau repartit et la femme 
revint sur ses pas. De r tour dans son pays elle voulut 
prier, mais elle avait oublié la prière, elle s’écria : « Mei- 
mouna connaît Dieu et Dieu connaît Meimouna! » Et elle 
resta en cet endroit répétant cette prière. Ce lieu était 
escarpé, on l’appelait la montagne deBouskour 1 . Les gens 
lui bâtirent là une chambre où elle habita répétant sa 
prière; lorsqu’elle mourut, son corps fut emporté dans les 
airs jusqu’à la Mekk (par les anges). 

Maintenant nous faisons là-bas (à cet endroit) des pèle- 
rinages; on y a bâti (en l’hunneur Je la sainte) une 
chambre d’accès diincile que l’on aperçoit de la mer; on 
y fait des aumônes, on y apporte du couscous, on y égorge 
des coqs. 

Lorsque (ces cérémonies) sont terminées ies pèlerins 


s’appliquent sûrement à ses anciens maîtres musulmans. Cette profession 
de foi simpliste très à la portée des populations arriérées est assez 
curieuse. 

1. Petit cap situé à égale distance entre les vil. âges de A58uz et 

Iqri^as, indiqué sur les cartes sous le nom de Ras Iiouskour, ou Ras 

lbusicou. 
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descendent visiter la mosquée du Sahel de Bouskour 1 . 
Et salut. 


VI 


Lqçfàé'b-n i ‘ y msmi ne fis ann’ttâr anzar \ 


Ma’cmi any t/j e s unzdr ag-unblü anntrâh niènin tt'myd- 
rin tt briyin anntc'ttür anzar g Sili Mh a mme% o-amqran, 
bimqdrin tauint id ayi’üm, biïzriin cjmçjit l-frus sayâm 
izz-ik'rri u^rban t'ggint-t d-'sse'oqe’b, b uuint t ar umrdbed , 
ab-iyr a s rmqâdd’rn al- su 'ne ’nt-t ’mydrin a'à-êèe ’n bimydrin 
tt briyin ssoqé Ô-Vi, tauint-t chue 7 bimydrin akil-se'nt ' 9 - 

^ir/a n l i-ia ’rgaz ’n- ’nse ’nt b-iharmûs ’n im ’z- 
zian 'n inin ur- l rahnn ani. 

A-tyimânt b^zrim S ibdrmûè'n im’zzian’n g u -umrdbé'd 
tauint bi^zriin ièb-n-tfam-n-baimirb al-èdde 'nT aqàûî g- 
rû e st-mé’s, at-'gg’i.t fré'f-s barizarb, at-’gge'nt Ub-n-tagg- 
nib bazuggitdljb, al-’gge’nt rh*zam-n-g /tarir fj, uzdgif-inè's 
at-ggent isqîr n-n-bûrd, al- ' gge'nt isqir ’n-n-gmrgün-n- 
Ô'h'e'r , at-’gg'nt r^gMb-n-t'b. itaben-n gimsüs gUr-iné’s. 
1S ’ttâb-tfara- ’n qqdr 'n-as basrib- u unzdr. 
lib’n-n-t'briyb ci it-ik'ssi , t’nnd'nî ag-umrdbé’d brdba-n- 
luarluin , t ’ffy ’nt n'bnint s-ih"rmûè'n , tauin t ar uii-udnu 
mis mé’s : Lçtn ’$sè’/\ al-kübb’nt /jaf-’s aman hamd Ow/, 
qqdr'nt-ds : 


t. Il paraît que ce mausolée a été bombardé en octobre 1900 par 
les Espagnols. L’édifice aurait été en partie détruit par les obus, ce qui 
aurait contribué à refroidir l’ardeur belliqueuse des lîeqqoïa. 

2. Dicté à Tanger, en décembre 1000, par $fia id<lis-n-Mo),i-Ab’qqni de 
Oaf’nnsa. ^ 
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A Re’bbi a r/t (l mna! 

s-udman- u unzar ! 

0 as'nt-id s si, trâh'nt ’ ï-Wmzîîa~Huüddai t' tirant anzdr i- 

b'mziïa, 'qqâr'nt : 

A R'bbt a rhamnd! 

s-uâman- u unzar ! 


A sbùld çtcâna ! 

a sqîha-ia mùrandî 

Y îtnCi y itnâ-t-lhV 1 ! 

s-udman~ u unzdr ! 


In èa- a lldh! 

•• 


J'nndnl akfà’s a'mzfôa §rafiu-n-tuari l n . 

Trâh'nt ’^-6 a'mzila n-darha tzuuar'nt amia. 

Tds’nt-id rufr'nt, t'kksnt as ryda i-b’srfà- u unzdr , t'zzint- 
asudluyir aqèul, tarr'nt üibzimin tt'rizarb l-isqrr'n il-bdb- 
’ nsn . 

Ad- U uint ru/jd bfara ar zûb e îü, as bdd’nt fyzub^i O ut- 
ru fiant ar bulrîn-'nse'nt al-èient-tfara fj-zube'fà htâ at- 
ihûf nnzdr, ttami t-i/iûf unzdr, Hiint tet Ci Oainur'O, ' rrent - 
tet i bâb-ines. 

Me’êmi nt’ttar anzdr aqqai ame’u. U salami 
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Traduction 

La coutume chez nous (Beqqioua) pour 
demander la pluie 1 . 

Lorsque la pluie fait défaut en été-, nous, les femmes et 
les filles, nous (allons) demander la pluie au sanctuaire de 
Si Mh’ammed Amk’ran (le grand); 

Les femmes apportent du pain, les filles non mariées 
recueillent de l’argent (en faisant des collectes) et elles 
achètent un jeune bouc qu’elles amènent, en offrande au 
marabout. Le moqaddem 3 du saint l’égorge et les femmes 
font cuire sa chair dont elles mangent, elles et les fillettes, 
puis les femmes emportent chez elles une petite quantité 
de cette offrande et elles la répartissent entre leurs maris 
et leurs petits enfants qui n’ont pas pris part à cette céré- 
monie. 

Les fillettes et les jeunes garçons restent au sanctuaire; 
les filles ont apporté une pelle en bois pour manipuler les 
céréales semblable à une pelle à four, elles fixent en croix, 
vers son milieu, un morceau de bois et elles l’habillent, 
elles lui mettent un h’aik en cotonnade, une gandoura de 
femme en cotonnade rouge; elles la ceignent d’une cein- 
ture de soie ; sur sa tête elles placent des diadèmes com- 

t. Cf. sur les rites pour obtenir la pluie dans le nord de l’Afrique ; 
A. Bel, Quelques rites pour obtenir la pluie en temps de sécheresse, in. Rec. de 
Mim. et de Textes publiés en l’nonneur du XIV e congrès des Orientalistes 
par les Professeurs de l’École des Lettres, p. 49 à 98. Alger, in-8, 1905. 
— Doutté, Magie et Religion dans 1 Afrique du Nord , p. 584-596. Alger, 1909. 

2. Il serait sans doute plus exact de dire : vers la fin du printemps. 

,'l. Le moqaddem d’un sanctuaire s’occupe de sou entretien et recueille 
les offrandes. 
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posés de pièces espagnoles de cinq pesetas et d’autres 
ornements en corail ou en perle; à son cou, elles passent 
un collier de pièces de 0,50 centimes. 

On appelle cette pelle à four (ainsi accoutrée) thaslith 
ipunzar y la fiancée de la pluie 1 . Une des filles porte cette 
poupée, et toutes ensemble tournent trois fois autour du 
sanctuaire 2 ; puis elles s’en vont accompagnées des petits 
garçons et portent (le mannequin) jusqu’à un puits dit La' in 
Sef (la source Se'f) où elles l’aspergent d’eau jusqu’à ce 
qu’il soit bien mouillé et elles disent : 

« O Dieu! aie pitié de nous! 

(Donne-nous) l’eau de pluie! » 

Elles s’en vont ensuite et se rendent à la mosquée infé- 
rieure du village où elles demandent la pluie en disant : 

« O Dieu! aie pitié de nous! 

(Donne-nous) l’eau de pluie! 

L’épi est altéré, 

arrose-le ô notre maître ! 

Arrose-nous, arrose-nous! ô Dieu! 

avec de l’eau de pluie! 

S’il plaît à Dieu ! 3 » 

1. Dans les régions où l’on habille de la môme façon une cuillère à pot, 

on appelle ce mannequin ghondja (Tlemcen, cf. Doutté, Magie et religion , : 

p. . r >84-589 ; sur An^ar cf. H. Basset. Recherches sur la religion des Berbères, 
p. 17-10. Sur les cérémonies pour amener la pluie; cf. Bel, Quelques rites, 

Heciieil de Mémoires et de textes en l'honneur du XIV ® Congrès des Orien- j 

talistes, p. 49 ; Biarnay, Étude sur le dialecte des Bet't'ioua du Vieil Aryu, j 

p. 238-241 j Narreshüber Aus detti Lebeti der arnbischen Bevôlkerung in S fax, ! 

Leipzig, 1907, in-4, p. 26-29, I 

2. La procession tourne toujours autour du sanctuaire, du puits ou t 

des mosquées dans le sens opposé des aiguilles d’une montre c’est-à-dire I 

que chaque personne a toujours son côté gauche du côté du centre de la j 

circonférence. Cf. sur les rites circumambulatoires. Doutté, Magie et 
religicn, p. 370. 

•1. Celte formule avec des variantes se retrouve ailleurs, cf. Doutté, 
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Les filles tournent ainsi aveç ce mannequin trois fois 
autour de la mosquée. Puis elles se rendent à la mosquée 
du quartier supérieur où elles font le même pèlerinage. 

Elles reviennent alors, enlèvent les vêtements dont était 
revêtue thasrith ïiunzar , la dépouillent complètement ne 
laissant que le morceau de bois et elles restituent les 
broches, le voile (ha’ik), les colliers et les bijoux à leurs 
propriétaires. Elles emportent ensuite la pelle à four vers 
un tas de fumier où la plantent debout 1 puis elles s’en 
vont chez elles, laissant ainsi la pelle sur le fumier jusqu’à 
ce qu’elle soit mouillée par l’eau de pluie* à ce moment-là 
elles la rapportent au four et la rendent à son proprié- 
taire. 

Voilà comment nous demandons la pluie. Et salut ! 


op laud , p. 585 et suiv. mais il est ici intéressant de constater qu’une 
partie est en langue arabe et une partie en langue berbère. 

t. Le lumier a sa place dans un rite pour demander la pluie, chez les 
Ait-Sadden (Beraber du groupe central). C'est dans un tas de fumier que 
les fillettes viennent enterrer les pierres volées au foyer de la veuve 
remariée avec un jeune homme n’ayant jamais été marié. La pelle à 
four abandonnée plantée sur le tas de fumier est sans doute censée 
implorer de la divinité qui dispense la pluie et elle l'envoie mouiller la 
pelle. 

2. Le fait que, dès que la pluie a mouillé la pelle, on arrache cette 
dernière et on la rapporte au four où elle continuera à être employée 
semble indiquer que l’exposition prolongée de l’objet qui a servi à provo- 
quer la pluie risquerait d’amener une nouvelle calamité, pluie abondante 
ou inondation. Notons que chez les Aith-Sadden, àTlemcen et ailleurs, on 
enlève également dès qu’il a plu, du sommet de la mosquée, la planchette 
sur laquelle on avait écrit des passages du Qoran, dont l’elfet magique 
a amené la pluie- 
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Lqçjlaü-nèy m ’smi ncûè ann'ttdr ’ttiab *. 

U ami d iusa unzar aqbara dh-jfynt 6 'mydrin tt’briyin 
l-ih rmus n, l-irgdz n y tauin irgaz'n iii-nfunas ar uii- 

umrdb'd, qqar'n as Emfr, y a rs ’ n u n u fünas , t'ttren Ité'f 
lin, irgaz'n ’ qqar'n : 

U lté’ f bina 1 2 a ’dd'nia tçrq bîndl 
Oimydrin tVbriyin qqar'nt : 

R'bbi tai^ b fydf-na! 

Att' ffy M-tuyssdr* attrdk attaui iiï-n-t'siyniQ att arq’ez 
gu-itii-undr 'qqar'n as Andr l-aqlîm, ur isruib liai im'ndi 
Uni, yir rnldd'n imzgura saruab'n Ig- s im'ndi. QaussdrQ- 'n 
Vqqar Mèmçîn niènin 0 imzzianin uMnt nssin . 


Traduction 

La coutume chez nous (Bek’k’ioua) lorsque 
nous demandons le beau temps*. 

Lorsque les pluies sont trop abondantes, les femmes, 
les filles, les garçons et les hommes sortent (en pro- 
cession). Les hommes conduisent un bœuf à un sanctuaire 

1. Texte dicté à Tanger en décembre 1909, par Soda idjis n Mob.» 
Abeqqiu. 

2. Il est curieux de retrouver ici la formule elt'ef bina Lü oxUl ordi- 
nairement employée dans celle pour obtenir la pluie. Cf. Bel, V laud., 

P 6^-70, et sur les rites usités pour faire cesser la pluie. Doutté, Magù 
et religion, p. 094. 
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appelé Lchcheikh, ils égorgent là ce bœuf et demande n 
à Dieu d’être miséricordieux. Ils disent : 

« Sois bon pour nous! (aie pitié de nous) 

Le monde va être englouti avec nous ! » 

Les femmes disent : 

« O Dieu ! Rends-nous le beau temps ! » 

Une vieille femme sort et emporte une aiguille qu’elle 
va planter sur une aire à battre connue sous le nom de 
Anar dak'dHim l’ancienne aire, sur laquelle personne ne 
bat plus le grain, mais où les anciens faisaient leurs dépi- 
quages. La vieille prononce là des paroles que nous, les 
jeunes, ne connaissons pas 1 2 . 


VIII 

Agraô n-t’qbirb 1 . 


Rfymi QÎjdg’ç êl n-gmû *’ô g-iii-^m k dn > trâ/i’n imrtâr’n 
tbrr^h'n g-ssûq : A a ia ilâh ila ’ltâh’ ! Nènin */ rndy agrafa 
g-um k dn uai rfranî nh a ra uâi rfranl ! S-umzzian l um- 
q'rdnî un ur lin d i/fiy’n s-ïjmsîn lurô ! 

Nfi a r-n al-rd/i n ù linT ngaru e n, abe'n rqdn afà-bâb 
n-t’murb , idu u ran n-u e n ïnyan, as’n-lnïn : Man d-a$ k üm d 
ièqan ? — Asn ïnin : Ntûà rîidqq! — Aa'n-inin : Mara 
nrad rhdqq mrh a ba bik u m ! Mara l rbâfe’r ur-itiri! 

1. Je n’ai pu recueillir les formules qui sont récitées par les vieilles 
femmes en cette occasion ; il faut voir sans doute dans cette cérémonie 
une pratique magique, peut-être un rite de sorcellerie. 

2. Texte dicté par Al.imed-u-B“ker en 1914. 
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Ai 0 bab n-t’mürd ad'n auin y’r-d’mzîlâ aà-qim'n g'-im- 
zBa asn-zm^n âyrûm, kûr darfiqd d’skk-as'n rqfà-ns’n tpni 
Jjmsa aula st l a uyrüm- u uz’dgîf, 6y rs-as'n ufünâs , sn’ne'n-t 
èni£ 0. 

Iqim agraô ad-imumu, a n ifôan s-im’ddükâr in's, 
itaui-n (pour: itaui-den) ar daddard, isnm-an (pour : isnus - 
0 en), inn iqirrin qa £ sns’n g i imzila. 

0 iùèèa né’ s trii a q'n mïdd'n s-uyrüm 3 uKsüm, ruljâ inim £ 
ugraô u , al-râh 'n aid-bab-n-ghâqq as’n-hiïn : A 0 aqbird! 
mana rhâqq n-lg 'nât uami ynâ'i dmars ’m ? — ’Qqârn-as’n 
ïmyâr'n : chim rhâqq ! umâd k üm irad rhâqq! 

Mara umâdsn iuya g-umkan n-ssüq niy nharn-zm niy 
nhar ugraô rhâqq l-muzzur; mara inya mbiyir-ssüq niy 
agraô i/jooe's rhâqq n-t’qbiro; mara inya g-imyra (pour ; 
(f-dmyra) ihfôé’s rhâqq n-tqb’rd, bab ntmyra itdfâr ïd gi- 
rhdqq-inè’s , mara iu k è-as rhâqq n-tmyra-ines ü^ddan 
aala k taini aidmâs n-bab- U't’myra ur-t-sçddin , mârus-iüè 
rhâqq n-t’ myra-inè' s , bab-n-Vmyra a %'gs'n inâ't ma ntâ niy 
Z-aidmâs- 

Andù e r agraô . BMn imydr 'n tarfiqd-n imuçji yr-rhâqq. 
'Qqar'n-as'n aid-bab-n-ghâqq : Ma nuè-küm ^îi-rbbi 
ai-myar’n ? Tmèâuâr'n iarâs'n imyâr 'n 'qqar'n-as’n : 
Auem-d atthws'm! Ne'dnin tbrr*h'n yi-'ii-umyar niy 
dnaVn tiè'n as'n èue'i n-dzfâf, al-râh 'n imyâr'n-e'n ittfn 
0 aztâf ar-ugraô , as'n-înin : A a rhâqq-n k üm a daqbhd! 
Srûsân çjrin aüla çjra n-tfrmasi'n, kür rfamasid tgg'n-as 
rqime'd-ns , uâmî srûse'n-den-d qa £, itnk'ar iii’n-umydr, 
iqqar-as'n : Ma i k fa- k ûm a d aqbird ? Mara i k fâ-se'n aS-syd’n 
ur-qqir'n ii, ma'r-ür qni^n ws'n-inin : Açl! Al-arnün 
dnai e n niy dradà-n-thmâsi'n -'nnd'n, iin k âr iiin-êMf itat'yab, 
î-torbà taryâb'ti) qqâr’n imydr’ n : Baraka! fjs'n f ad lia! 

’ kssin fadhâ. 
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Uen i/js’n ao-t^rr Ou/jmdsW-tnc’s iirdh ruljdnt ar 
imyir'n miyar Oe’clgd, tùM-at’n rfrüs-ines , irr Qa/jmasid- 
ine’s. U e n ur d iusin aUrr Qabmâsiï, d'dgq'n-t *g-Medgdr 
iznüza-t g-ru^st-ugraô, 

Jiljmi y a-zuzn (iljmasïn qa^’n èm^n rfrusm'nt , 'kssin 
§aman n ufunas o-taman n zfà, /joos n aïü-bab-nsen, rtymi 
/jÏÏsn 6 en tûè'n dh-^udan rhdqq. Udân , kûr amydr ikssï 
Oasydrù n-aiBmds , k'ur ufin-Un-ifidr'n as-üèe'n Dasydrt- 
ine’s , dm umzzîan am wmqran , ura atàmas n l -u e n inyan 
ao-auin Oasyarb-nsen. 

fjk'a iooi ifrre'q ugraô, kur-izz ilrü a /i ar Mddârb-înes. 
lmydr'n ao sirin abrvàli iqqav : A ilah il lltth ! Ai 
0 aqbirü! nènin qqa S aumaVnl nènin ur n/erîh y ir buzd- 

Minn f 


Traduction 

L’Assemblée de la tribu 1 . 

Lorsqu’un meurtre est commis en un lieu, les imgharen 
font publier dans le marché : « Il n’y a d’autre Dieu que 
Dieu 1 Nous tiendrons une assemblée à tel endroit, tel 
jour 1 Petits et grands (doivent y assister) ! 2 Celui qui ne 
se présentera pas aura cinquante douros d’amende ! 3 » 

1. L’Assemblée de la tribu est convoquée toutes les fois qu'une déci- 
sion grave intéressant l’ensemble de la tribu doit être prise. relations 
avec les tribus voisines, guerre, alliance ou affaire de politique inté- 
rieure, police. 

2. L’enfant qui peut porter une arme peut assister à 1 assemblée, u 
n’est compté cependant comme membre actif qu’après son mariage, il ne 
paye d’ailleurs la /nVo, redevance personnelle, qu’à partir de cette époque. 

3. Tous les hommes valides doivent se rendre à l’assemblée. 
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Le jour dit, tous se réunissent à l’endroit indiqué, les 
habitants du lieu, parents du meurtrier (viennent à leur 
rencontre) et leur demandent : « De quoi vous piaigniez- 
vous? » — « Nous réclamons noire droit! » leur est-il 
répondu. — Les premiers répondent : « Soyez les bien- 
venus si nous sommes coupables; cela ne sera pas (nous 
ne vous accueillerons pas) si vous réclamez quelque 
chose d’injuste ! » 

Les habitants du lieu emmènent les arrivants vers la 
mosquée 1 ; ils les installent puis ils leur apportent du 
pain; chaque ctan envoie la quantité à laquelle il est tenu, 
cest-à-diro cinq ou six pains pour chacun des hommes 

composant le clan. Les gens de la djemâ égorgent un bœuf 
et le font cuire. 

Les gens composant l’assemblée de la tribu s’asseoient 
par terre et dînent; ceux parmi eux qui ont des amis dans 
le village sont hébergés par eux ; les autres couchent à la 
mosquée 2 . 

Le lendemain matin les gens déjeunent avec du pain 
et de la viande, puis l’assemblée se constitue, les gens du 
clan du meurtrier (ceux qui doivent désintéresser la tribu) 
disent : « O tribu! De quoi sommes-nous redevables? 
Pourquoi êtes-vous venu chez nous? » — Les anciens (de 
la tribu) leur répondent : « Vous êtes responsables (vous 
avez à payer), votre frère est coupable ! » 

Si leur frère a tué en plein marché, ou un vendredi ou 
encore un jour où se tenait l’assemblée de la tribu, le mon- 
tant de la somme à payer sera très élevé; s’il a tué en 
dehors du marché ou de l’assemblée de la tribu, il payera 

1. La mosquée se trouve en général en dehors du périmètre du dollar 
ciic est entourée par le cimetière. 

2. La mosquée est le lieu où couchent les étrangers de passage. 
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(ou plutôt ses contribules) l'amende de la tribu 1 ; s’il a tué 
(son ennemi) à un mariage, il payera le droit de la tribu et 
en outre celui qui offrait la fête où le meurtre a été commis 
le poursuivra de sa vengeance (lui ou ses contribules); si 
celui qui offrait la fête accepte d’être désintéressé par une 
somme d’argent il n’a plus le droit de se venger mais ses 
frères ou parents se vengeront; si enfin celui qui offrait 
la fête n’est pas désintéressé il exercera son droit de 
vengeance lui ou ses frères. 

Revenons ù l’assemblée de la tribu. Les anciens du clan 
du meurtrier recueillent les sommes (que payent la famille 
ou les proches du meurtrier). Ceux-ci leur disent : 
« Combien donnerons nous (payerons-nous)? par Dieu 
(ayez pitié de nous) ô anciens! » 

Les anciens se consultent puis leur disent : « Allons 
apportez (l’argent) et payez! » Les parents du meurtrier 
appelent alors (à l’écart) un ancien ou deux et leur donnent 
(en cachette) un pot de vin, ceux-ci vont vers l’assemblée 
et disent aux gens : « Voici l’amende qui vous revient, ô 
gens de la tribu ! » On dépose alors vingt ou dix fusils à 
répétition, on évalue chacun d’eux, un des anciens se lève 
et dit : « Ceci vous suffit-il, ô gens de la tribu? » Si on 
estime l’amende suffisante personne ne proteste ; si (au 
contraire) l’amende est jugée insuffisante les gens 
s ecrient : « Encore ! (ajoutez !) » Les parents du meurtrier 
ajoutent alors deux ou trois fusils, un chérif se lève alors 
et prie les assistants de ne pas réclamer davantage, les 
tolba font de même, puis les anciens s’écrient : « Assez! 


1. On distingue l’amende de la tribu, infligée par le Conseil de la tribu 
pour une infraction aux coutumes en vigueur, l’amende de la fraction et 
1 amende du village, infligées par les Conseils de fraction ou de village 
pour des délits moins importants. 


185 


blALECTKS DU HIF 

Récitons (sur eux, sur les parents du meurtrier) la fatiha 1 
Tous récitent la Fati/ia. 

Celui (parmi ceux qui ont déposé des fusils) qui désire 
racheter son fusil se rend alors à ce moment auprès des 
anciens qui le détiennent, il leur verse la valeur de l’arme 
et la retire. Celui qui ne se présente pas pour racheter 
son fusil (ie perd), les fusils restant ainsi sont mis aux 
enchères et vendus au milieu (même) de l’assemblée. 

Lorsque tous les fusils sont vendus, on additionne le 
prix de vente, on retranche de cette somme Je prix du 
bœuf (qui a été égorgé) et celui de l’huile (qui a été 
employée à la cuisson) que l’on remet à ceux qui les ont 
fournis, puis on procède au partage (et à la répartition) du 
montant de l’amende. Chaque ancien prélève la part de 
ses frères (de ceux de son clan) prés ils, et chaque assis- 
tant, jeune ou vieux, reçoit sa part, y compris les parents 
du meurtrier qui reçoivent la leur. 

Puis (cela fait) l’assemblée se dissout, chacun s’en 

îetourne chez soi. (A ce moment) les anciens font crier par 

un o.neur public : « Il n'y a de Dieu que Dieu ! ô tribu ! 

Nous sommes tous frères! Nous ne délestons que les 
Espagnols! » ^ 



Unî ittaasen 9* -rqljè' 0 * i- Finiden * 

« • • 

hien madya iny-üs' hâd 3 /ja/jâs* ura*-umâs , mèdya iû/b 0 


t- cou. 

2. Dicté par Abmed-u-Buxr, en 1914. 
3 - quelqu’un., 
père. 

5* Xj, ou bien. 


MARNA Y. — I.RXfQOR. 
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g-uhril iîiyi-O. Taq'hîc 1 /j-âs-Oazzë’r. Al-iljua bamûad- 
'nne’s ça'm. Al-ia 'ùy'è-i-be'q 'fjif miia lurô 2 ura Qemaniin* 
Sur o. As-Qazzé'r ci ’.s.srâ/* 4 . Mddga iûy’ba ci- 'ssûq, ura ci- 
he'mryd /j-as tdzz'ren taq'f/ic qa^ a^-auin afjrâ-nné's 
qu^ al-itjua h'amûadb-nnè’s al-ikk' br'b-’snin* ennifj 
l adb^snin, midgï iJj's al iûyè r/uiqq i-beq’bic al-iaaqé'lj 
^-Üeq’bic- 'nné’s itie/ièlâga al is’y bamûad^-'nné’s s-rfrûs 9 . 

Uni iÿ enyd id iadq’hm ^'-bemùaâb ’nné’s anï-iÿ- 

emmûben iiza d e’mmts g u -u’^’ddis aura ièè-ib id iljr’q 7 , 
imyad d if te a ik’ssi - ’ssrdb 8 , ennan fis mîdden : Frân 9 

* *> *7 

iq enyin bdbàè! Irak netta iqîm âs g-uljrïl i-unï g -en/in 
babas , i^’dda* 0 d g-ubrio , irâh al iqdâr /ta&é’b u -n-uz ’dçji/'-- 
'nnù's, âr/’O-üO ; Qrëf! iuf-iï), id r uer. 0 eqr'^-d 0 cq'biv 
audd H -s ud /jdfé's ffrtden sa, râlien 6 eddadü-'nnë's, 

’ ss’mîen-t adùahen £-0 ùlrin-nsen. Uni. i/ckâ ça'm au 
ça’m-la-rûfj'*, iùs-’d £-0 eq'ljië, iûs-asevi miia luru, uni 
0 emdniin lurô i- imyü r e 'n-n-^eq 'hic, üz z ren-âs li-’ssro 'h. 


1. tribu, fraction de tribu. 

2. De l’esp. duro, pièce de monnaie. 

3. quatre-vingts. 

4. paix. 

5. pl. année. 

G. pl. fels, doua, pièce de monnaie de valeur variable, 

à Fès, on compte 35 tlous pour un gereb. 

7. naître. 

8. armes. 

t). Oi)h, un tel. 

• 7 

iü. twX*, dépasser, passer. 

11 . ks*. la., chose. 

12. Cf. en ar. dial. tôte de mouton rôtie. 

13. gJi, arracher. 

14. derrière. 

* * 

15. — Dér. de g?;, quart, Le g final s’élide dans ce mot dans tout 
l'ouest et le nord du Maroc. 
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l Ù ,J ' ed ra ne ' Ua ra “ am'm-'nnés , Ujna OaddaaO-’nné’s 
iluuè’r marné' è gaidyd-amzûaru. 

Int iÿ idÿ’att g^uaiâuia c/tmt Hmisn/dn' s i 

sa n-t m^ra ait U sa n-rfd/i 1 2 * * 5 , 'èèaüm rm^’na ' o iz'ran 
(juâiduia (ou : aia tjuîa aid /juta), ao-aüin imildzen huma 
al-^atan aiauia. Midden benaben K -âsen mî 'qqaaan. 

Traduction 

La Vendetta. 


(Supposons) que le père ou le frère d’un homme ail été 
tué, ce dernier se vengeraen tuant le meurtrier lorsqu'il en 
trouvera l’occasion». La tribu l’obligera alors h quitter le 
pays pendant un an et à payer une amende de cent ou de 
quatre-vingts douros, puis elle fera son possible pour obte- 
nir que la famille de la dernière victime pardonne au 
meurtrier. 

Mais si quelqu’un tue (son ennemi) au marché ou dans 
une noce, la tribu s’emparera de la totalité de ses biens et 
le meut vi'ier devra abandonner son pays pendant trois ou 
quatre ans, il devra ensuite payer l’amende et, s’il désire 
revenir habiter dans la tribu, il devra racheter ses biens. 

(Supposons) que le meurtrier soit (ainsi) revenu daus 
son pays. Si la victime a laissé un enfant posthume ou un 

1 . Dér. de rencontrer. 

2. réjouissance, fôte. 

J. sens. 

L Dér. de écouter, entendre, 

5. Litt. : lorsqu’il le trouvera sur son chemin. L’exercice de la ven- 
Kcauce est permis, toléré ou formellement interdit dans certains cas, 
certaines circonstances ou en certains lieux. 
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enfant en bas -âge, lorsque ce dernier grandit et commence 
à porter des armes, les gens lui disent : « C’est un tel qui 
a tué ton père! » Le jeune homme se place alors en 
embuscade sur le chemin du meurtrier et se venge en lui 
tirant un coup de feu : Paf! il le tue! 

La tribu se met à sa poursuite, incendie sa maison, puis 
tout le monde rentre chez soi. Après un an ou neuf mois 
(trois-quarts d’une année), le meurtrier peut revenir s’il 
paie quatre-vingts ou cent douros d’amende aux chefs de 
la tribu qui le font se réconcilier avec la famille de la vic- 
time. Il revient avec ses enfants, rebâtit sa maison, et il lui 
adviendra un jour comme au précédent (il sera assassiné 
à son tour). 

Ceux qui ont à se venger réciproquement les uns des 
autres, lorsqu’ils se rencontrent dans une noce ou une fête 
quelconque font des allusions déguisées les uns et les 
autres, sur leur désir de vengeance, ils se disent même 
des injures dans des chants pour lesquels ils se font accom- 
pagner par des joueurs de cornemuse. Les gens présents 
à la fete les écoulent. 


X 

A barrdh 1 n-g 'ssùa 'q * . 


M'/cùr-'ssùq ii-ljdlj ti-'ssûq de'dy'qcn 3 afjarrâ/i ai inï 
âuâre’n-n-(i£fé'è 0* ai ittaur rdman 5 . Audren-'rml u'f iq- 
qau r : 


1. crieur public dans un marché. 

2. Diclé par Al.uned-u-Hiixr, en 1914. 

S. Dér. de lâcher, abandonner; à la forme primitive, >fr'q, qui 
«il à la VI* f. ile'diiq. 

4. paix, 

5. sécurité. 
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La illdh il-e'lldh sfàna Mn' hdmmc'l râsstpl è/ldh ! A a- 
£ ibâo-aUdh 1 ! rqlutîr 1 2 3 4 5 inï g' e/jsen «5 isuûe'q ’ssùq-’nnc'fj. 
ssûq-ÿia! lui, mJ/jé'f ite’m’tll/j. 'sêitan 1 iggu èa ze’g uz'- 
dgif-'nné's idme'n K ira* rn ’fs 6 7 - 'nné's s-rumu 'a fl -n-te 'qhicl 
A id i y drï Si r ’/j/jâr ' 8 ! 


Traduction 

Le crieur public des marchés. 

Dans chaque marché les notables font crier par un 
crieur public des paroles de paix afin de faire régner la 
confiance. Voici les paroles que prononce le crieur : 

« 11 n’y a de Dieu que Dieu, et notre Seigneur Moh’am- 
med est son prophète ! (Écoutez) ô serviteurs de Dieu! 

« Les tribus qui désirent fréquenter notre marché sont 
avisées que c’est un marché où règne la paix ! Celui qui, 
conseillé par Satan, y viderait ses querelles personnelles 
en sera rendu responsable devant la tribu, et il n’aura qu’à 
s’en prendre à lui-même ! Telles sont les nouvelles que 
j’ai à publier ! ». 

1. 4 ‘i *1)1 4 < 4 dJü\ 4 J Ut Ml dJüt M, il n’y a 

d’autre Dieu que Dieu et notre seigneur Mohammed est son prophète I 
A adorateurs de Dieu ! 

2. pl. tribu. 

3. ^LL-w», satan. i 

4. être caution. 

5. Ml, excepté. 

6. i<jù, personne. ^ 

i i 

7. ^-»t, pl. chose, afTalrc. 

H ' S?*"* P 1 nouvelle. j 

( 
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Bgmri ‘ . 


Bgmri. 1 2 ira zman ^-bncB m ira tzc tt, ifyctrud âs uz tta 
kiHa î/jf-ns i rbh a r, iqqim g-rb/pr iti^iè. Ruba rbmi 
limita iuB g-rbh a r ihtu-b arb^in htm g rbh*r ur idgi 
isrman at-’ssn. R/jmi-Bm’r urbain ium u k ’a t$$ iru a h. 
R/jmi at-id-indar rbh“r g-rbrr mawa î k 'mr bgmri arbçin 
ium itru a h , mai' a ur i k 'mir iqrm akB’s itçjâs b s > s-girb 
itf/yd y rs z g rb/t a r tlyim a akB’s, r/jmi a isbah rhar aî- 
îaiïf d-gbh a r ityim a ag-rbhar it^sas /j s bta al-ik'm ’r arbçin 

ium al-iru a h f bar’ s. Mar a ur t-id întlir rbh a r igg u r akB’s 
urbain ium al-iru u h f-har’s. 

Auar-’n Qiddé’Q yarnüY ! 

Nsnin u e n itynan'n rbza at-nsma âr bgmri as-nqqàr : 
Sé’k am bgmri! içni tkk’r ao-igg rfdih a § uz’dgif-tnes am 
igga bgmri. 

JSènin ngmr bgmri , nté't ?6 (ou .* nttit ), 3 aksiim^iné s 
ni g’ g zg's ’zzib. 


1. Conté par Al.imed-u-Buxr, en 1914. 

2. Le phoque est appelé detnri , à Tétouan, ben-nemri, CA 

à Tlemcen et Nédroma, bù tnenir , à Alger. Cf. Arch. Maroc., 

vol. XVIII, p. 236; Bel et Uicard : Le travail de la laine à Tlemcen, Alger, 

1913, p. 350, Beaussiee : Dict . pral„ p. 55. 
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Traduction 

Le phoque. 

Le phoque était autrefois un homme qui tissait (un 
tisseur) il se fâcha (une fois) contre son métier à tisser 
et fut se jeter dans la mer, où il resta et vécut. 

Maintenant (de nos jours), lorsqu’un homme meurt en 
mer (se noie), le phoque 1 veille (sur son cadavre) pendant 
quarante jours 2 , puis l'abandonne. Lorsque les flots 
rejettent le cadavre sur les rives après le quarantième 
jour le phoque l’abandonne, mais si les quarante jours ne 
sont pas écoulés le phoque veille sur le cadavre; pendant 
la nuit il sort des eaux et vient à ses côtés ; quand le jour 
vient il rentre dans les flots et le surveille du milieu des 
eaux jusqu’à la fin des quarante jours, après quoi il se 
retire. Si le cadavre n’est pas rejeté sur la côte, le phoque 
le suit pendant quarante jours puis l’abandonne. 

Et nous tenons ceci pour vrai chez nous! 

Celui qui se fâche constamment nous le traitons de 

1. La légende du tisserand métamorphosé en phoque est commune au 
Maroc avec diverses variantes. A Tétouan il aurait mérité cetto punition 
pour avoir abusé de sa fille. Cf. Arch. Maroc., vol. XVIII, p. 236. A Rabat, 

Tanger on raconte que c’est le dauphin qui assure la garde des 
corps des noyés et qu’il les pousse du large vers le rivage afin qu'une 
sépulture leur soit donnée. 

2. A Mogador les Juifs prétendent que les corps des noyés en mer 
remontent à la surface le troisième jour après l’immersion. Si le courant 
ne les amène pas vers la côte ce jour-là, les parents du noyé se rendent 
sur le lieu où l'accident s’est produit, sur le rivage ou au large et ils 
sacrifient là une poule noire qu’ils jettent ensuite dans les flots avec une 
bouteille d'huile : le cadavre sera, comme suite à cette rite, rejeté le qua* 
trième jour par la mer. 
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phoque et lui disons : Tu es comme le phoque! ce qui 
signifie que sa mauvaise humeur lui fera faire quelque 
sottise (dont il aura à se repentir) comme le phoque. 

Nous chassons le phoque, nous le mangeons, de sa 
chair nous tirons de l’huile. 


Sous-dialecte des AiQ-üriâyen. 


Haiti (pour : Qa/iaïiï) n-ua'gâz-tte'm'tûb tte'qzint 


Innày izien : ziy cia, gaz ttew. fû 0 tte'qzint nwiis-nften, 
ine qq-in zzii^J- , tûêen «3 arüy’sen , ufin iiz-umzîu , ar-asen 
yàs, yetin t fji hammdc' aZ-izddg 1 2 3 4 5 ggi-’msal/a*. 

0 'ra/fji’mm (ou . Vmtiiï)atte’tjddcm g'-le’ddaab. Au gaz 
h'âs 0 iy tten, te tten akiZ-é’s ag-uumziu , y(in t e/-0 ’mzùa*' 
al-izddg. 


1. Conté A Tanger en juin 1909 par Mul.i’-u-S^iS, âgé d’environ 20 ans, 
originaire du déchut de AzStr t à proximité de J 'Ilot de huzrùb-n-N'/ur sur 
lequel est installé le presidio espagnole d 'Alhucemas. 

2. Dér. de a £>■*■*» avoir faim. ’ iiû £, la faim. 

3. Dér. de XIC»., sorte de chouari placé sur une bête de somme. 

4. Dér. de j^, prier. Le est devenu i. Cf. K. Basset., Les noms de 
métaux de couleurs en Berbère, pp. 8 et 9. 

5. En ar. oratoire extérieur. 

0. Dér. de mosquée. 
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Innâs uamziu i 0 e’qsini : Al-séé\ héb-inëm! — le'nnés : 
U/ldh n-t-tëiéil ain ya-'kké'y-'dda'y! — le'nnés O'qzint i 
; lias nsem üi! Irak 'lëmtù G ar' ua'gaz lennés : 
Auah annugur humü-layen ile'tt! Innés n ta : Lia! nlt’lt 
ann zzan n, né é ur- ggüré’y sï! Tettëy ahraü le&zauaney , 
sëm marrd-l'ljsé'l attugurël sir'! Irak attag’m l’ïia-mmts 
g^-leddar’ 0 ao'g-uamziu , iM-i % , uamX ttusa (pour : uam7.-d - 

busa) ar'-u^dm lu fd- mm/s uamï t izra, iarr-iUd , 

iêêa baqzint. 

Irak bemtùb ar'-uargaz-iné's le'nnésd : laqzint iàè-itt 
uamziu ad uah annugur annaruè'r! Innas ne'tta : Lia ! 
sir ie'm attugurël , neè lia ur'ggure y il! cam ’tûQ lugur 
attag’m, innâs uamziu * Eiz la-’mm/m! lennés n’ttaO : 

Lia al-rdhé'y al-agmëy ab-ar’ljuy, a^auiy ar'-uyza'r al- 
s/jnè’y i-'mmï ! innâs uamziu : Attarurè'l ! le'nnés nettée ; 
Marra lu g g 'lél éé'dd'-aï s-usyün! iqqën it s-usyün f lugur 
laruér ag-uhril. Iruh a'd uàagaz-inés ar-u/j/j.am, innâs 
uamziu : lam tâb-îne'y lugur attagëm! lukè-as al-isè. 
Usa iiZiuen , ira h yds uamziu-' uni iiuçrï gi luu ’rd, innés : 
Munis lak - y a - kkh y iaun ur-ttsntié'l* i-lemtùO-hie'y'! 
Jtinas : E'kk-ai ze'g-'mzuyen ma'rra ur ts'niW’y ilëmtCiï- 
inu! Innas : U-y-'kkiy yir zëg ddren-nê'è, al tetté yéé'k 
at-nddurel'! Isé-iQ iuzzer lj-lemtûb, 6 esra ’ddrië-inës 


1. De l’ar.^Uâ*, aller. 

?. De l’ar. lier, attacher. 

Dér. de CU-Lo, écouter, 

4. De A& regarder. 

f> Dér. de^>, bruit du galop d’un cheval. 


t 


i 


* 

b 
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Znddur ayarmin, Zza?r-?ù, lu fa izien-ifrï, Zennâs : Ne’l 
s to' formé’ y * ! 

l//é\ sin bû-sb^-iz’ZZifen, tm ’nyan fr ZemtM iqqar as 
namziu : Ukè-ai Zarnetm-inu! lqqar-as büsb^iz’ZZifcn : 
(Ja! rufja Zstform akiZi! Mnye’n, inyi-Q büljp-iz’fàifen. Umî 
inydjimzni- nul iüle’f ar' ifrï, innâs i Zem’-ttu’b-nnï : 
qqd-jiyjy-O! Zennâs Zenitm ; 3 Mhe’nï Innâs-ne’tta • 
'tfey aZ-zareZ! Z’ffe’y d y Z’zrî ô, Z’qqîm a’g-unnï. Innâs 
unm : Aêetn aüiy ! Zennâs ne' ttâ* : le h! lui-f Zuru akiZ-é's 
’mmts, 'ggin-as : MsmçjxdaK ltmyür ag-ufrüy, itfiar ag - 
-afruy n deux ttu§- nnî. ' Myurc'n marra 

Myadn ibriyen- nnX , trdfoan ar-uyzda tçiâren. Innâs 
hùshç-iz'wfcn iiien-n'had i ZemtûUne’s : Uè-ai. memmîm - 
’/mdfitiZ (pour : m’mmim-nm^ûiZ) akiZ-e'm au' Hé' y! 

Zennâs : Sir ar u\-aa mani u-y-zarré’yufya* att’êéeZ (pour : 
at 0 essé ’3) / 

lnxiâs Msmçrida i ufrùy-'nnJ : Ai-umd! Baba 1 2 * 4 5 6 tsrly às 
g-u/j/jdm innâs t-immd 7 8 : Al-rdhey aZ-'êéé'y mmim ! 
Zennâs nettâ 0 : Ardfo! ’zmçn* izrâ , ’kkse'n re 'yda° al- 


1. De la X 4 f. ar. employé dans le sens de la V® f. être 

inviolable. 

2. Composé de ^.contraction de_*\, celui qui a, et de sept. 

o. Nom pr. composé de ç*.**~o, entendement de entendre et 
des particules et affixes démonstratifs» et Sa, d’ici. 

4. De fois. 

5. De 1 ar. dial., volontiers, d’accord. 

6. W*, mon père. 

7. ma mère. 

8. De rassembletnenl. 

9 ’ Dér. de l’ar. avec sens de vêtements. 
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fjimen . Jfcfé r akio-sen ljûsb^-iz ’àZifen iuii ’f gi-leZàe’/>b 1 

***'"*• ^ 
1" S>i ia *™lMnu Seksit (pour , iehii-M ’T(e'fent 

T\ d nr : UMam ***»» : Maya 

12 m l”! T“ a •' Aqqâ n ’ n ^ ! ~ 

‘Z: J[ ah ■ h * sa - marra 'Sïraxùm arha’z* atlemtem 

l r "1 , * ~ lmàS Mm t nda ■■ Ull * h! 

i if «j G TtL • 

AtirlT ÿl ' VmaY ' ’ à4ren d n ’™> *»»«» « •• 
,? iem ia ^ff u arM s -nlr t »! Setta s-ir*, îemmùO. 

h-nJTnl muén ~' nnT ar iiï-en Semur’9 a k/cen uü'tlen 
.. . en ' mn&s men •• Aé u ">d, ekk a/jriî uaddai , 

W / a ' !à ' UM * n -' /ar t ! ~ Jm ‘&s Msm t nda i-ufruy. 

•ni : A cém ya iaudé'i ar ’dde’Mr' yare-^au-Jt ar 
ne n mi ya- r mnt ^ (faui „ ^ . £/rf/ 

J®"* «V «/r«Y-«nr S’-Ma/r» *wï« m*fl 

: mUm ^mnin. Uenn’den iugur ar-’dde’sdr 

”nl L ’i 'Z™ “‘T * inî ' 0W*« 

/? t< né a 9 nsiaie'n, acfrmï iras iar/ju isl-'n 


1- Dér. de fU a nager. 

2. De arriver, parvenir. 

3. Cf. ar. dial. djellaba. 

**. De beau-fils, 

* r >. De çji, arracher, tirer. 

6 D» I ar. gAjJl, arsenic. 

7. De &ij* s bouillon. 

«. Dér. de £\/>, force, violence. 

9. Cf. ar . dial., village. 

10. Dér. de bleu. 

11. 

niais, nigaud. 

12. ar. dial., marier. 

13. associé. 
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luussar'Q akilé-s iras, lkka akilé's çdm, if Ica 1 2 umâs iiien- 
'nhatt , ibe'dd g-izze’n laçfûrQ irya ~ : A Msmçnda! Jnnâs : 
A rdh-ed ne' s qa inqq-ai ’lluçj lus ed Msmçnda y as lui 
d ièzen n-dbbuz 3 4 azar iu'fia laussarb enni iuy-it iui akile's 
umas ar u/j/jam-îne's, tqqim lin igemma l iq'nnai K akii-es 
IraBa ussaien luis-ine's. 

lzlen-n haa' ts’ns g\-izz-ifrï lu si d lamza s he’êé-tà 
ius ed iiumas irzu Ijas iufa iis-ine's i&mçj 0 id ar ufyfjam. 

’Kkiy d si ha siha ’ggiy suei-n-tsira uayrus ’ggiy bent s 
uauan n leqhüzhi ’ês-int laqndûzO! 


Thaduction 

Histoire d’un homme, d’une femme, 
de leur fils et d’une chienne. 

On raconte 5 qu’un homme, sa femme, leur fils et une 
chienne mourant de faim, cherchaient à s’employer pour 
faire paîlre des troupeaux; ils trouvèrent un ogre et 
devinrent ses bergers 6 , ils le portaient aussi dans un 
couffin pour lui permettre de prier à la mosquée. 

La femme s’en alla travailler dans la maison et le mari 
fil paître les chèvres ; ils prenaient leurs repas avec l’ogre 
et le portaient à la mosquée pour qu’il fil sa prière. 

1. j£», se rappeler. 

2. ar. appeler. 

3. Cf.^*k, massue. 

4. Cf. lapin. 

5. Littéralement : Il t'a raconté. 

6. Bien que la phrase soit construite au pluriel, l’homme seul gardait 
les troupeaux et sa femme travaillait dans la maison de l’ogre comme 
il est dit plus loin. 
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L’ogre dit à la chienne : « Je mangerai ton maître! » 
Celle-ci lui répondit : « Par Dieu! Tu ne le mangeras 
point tant que je serai moi-môme en vie! » Et elle dit à la 
femme : « Il veut te manger! » La femme alla trouver son 
mari et lui dit : « Viens, partons, afin qu’il ne nous mange 
pas !» — « Non, lui répondit-il, nous mangeons (ici) à notre 
faim, moi je ne partirai pas! Je bois 1 du lait aigre jusqu’à 
satiété! Quant à toi si tu veux t’en aller, pars! » La femme 
s’en alla puiser de l'eau laissant son fils à la maison avec 
l’ogre, celui-ci le mangea et quand la mère revint à la 
maison elle trouva que son enfant avait été dévoré, mais 
lorsque l’ogre la vit il vomit l’enfant et mangea la chienne. 

La femme alla dire à son mari : « L’ogre a mangé la 
chienne, viens, partons, fuyons !» — Il lui répondit : « Non ! 
Va-t-en loi, quant à moi je ne partirai point! » 

La femme alla puiser de l’eau, l’ogre lui dit : « Laisse 
Ion fils ici! — Non, lui répondit-elle, je vais puiser de 
l’eau et j’emporte mon fils sur mon dos, j’irai (ainsi) 
jusqu’au ravin et je laverai ses effets !» — « Tu t’enfuiras ! » 
lui dit 1 ogre. Mais elle lui répondit : « Si tu crains (que je 
fuie) entrave-moi avec une corde! » L’ogre l'entrava avec 
une corde, elle s’en alla et s’enfuit. Son mari revint à la 
maison, l’ogre lui dit : « Ta femme est allée puiser de 
1 eau ! » Et il lui donna à manger, l’homme mangea jusqu’à 
ce qu’il fut rassasié, alors l’ogre se jeta sur lui, l’attei- 
gnit près delà porte et il lui dit: « Par où commencerai-je 
à te manger afin que tu n’entendes pas ta femme? »*. 
L homme lui répondit : « Commence parles oreilles, afin 
que je n’entende pas ma femme ! » Mais l’ogre lui dit : « Je 
ne commencerai à le manger que par les pieds afin que 


Littéralement : Je mange. 

- Littéralement : Par où te passerai- je? 
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tu voies bien! » Il le mangea puis parlit à la recherche 
de la femme; celle-ci entendit ses pas, elle regarda 
derrière elie et l’aperçut, elle trouva une grotte et dit : 
« Je suis sacrée ! » *. 

Un dragon à sept têtes sortit de la grotte et se battit 
avec l'ogre au sujet de la femme; l’ogre lui dit : « Rends- 
moi ma femme! » Le dragon lui répondit : « Non! main- 
tenant elle est sous ma protection! » Ils luttèrent et le 
dragon tua l’ogre. Lorsqu’il l’eut tué, il entra dans la 
grotte et dit à la femme. « Voici, je l’ai tué! » — Elle lui 
répondit : « C’est un mensonge! » — Il lui dit : « Sors 
(dehors) et tu verras! » Elle sortit et l’aperçut, elle resta 
avec le dragon lequel lui dit : «Je l’épouserai! » — « Oui », 
lui répondit-elle. Il l’épousa et eut d’elle un fils qu’ils 
nommèrent : Msma’ndâ 2 ! (Littéralement : qui entend 
d’ici). Celui-ci grandit avec son autre fils, ils s’amusaient 
et grandirent ensemble. 

Une fois grands ils allèrent jouer vers la rivière. Le 
dragon dit un jour à sa femme : « Donne-moi ton fils, 
celui que tu as ramené avec toi, que je le mange! » 
— « Va, lui répondit-elle, à la rivière où je ne puis t’aper- 
cevoir et je consens à ce que tu le manges ! » 

Msma’ndâ dit à l’enfant : « O mon frère! J’ai entendu 
mon père, qui, à la maison, (viens) de dire à ma mère : 
J’irai manger ton fils! et elle lui a répondu ; Va! » Ils 
amassèrent des pierres, ôtèrent leurs vêtements et se 
baignèrent. Le dragon arriva vers eux et il entra dans la 
djellaba du fils de sa femme. Les enfants vinrent en courant 

«I 

1. De l’arabe se mettre sous la puissance de Littéralement : 

Je me mets sous la protection de celui (du génie) qui habite dans cette 
grotte I 

2. Composé de Msmd , dérivé de l'ar. »♦ **»*» entendant, et de « da, 
d’ici. 


» 
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et le fils de la femme lui dit 1 : « Pourquoi es-tu venu à ma 
djellaba et l’as-tu revêtue? » Ils le saisirent elle tuèrent à 
coups de pierres et revinrent à la maison; leur mère leur 
demanda : « Pourquoi donc ne l’a-t-il pas mangé? » Mais 
l’enfant lui répondit : « Je l’ai tué! » Elle leur dit : « Par 
Dieu! Je vous empoisonnerai et vous mourrez tous les 
deux! » Il lui répondit : « Par Dieu! Toi seule mourras! » 

Elle leur mit du poison dans le bouillon; ils vinrent et 
lui dirent : « Tu mangeras toi la première et de force! » 
Elle mangea de force et mourut. 

Ces enfants s’en allèrent dans un autre pays, ils par- 
vinrent en un point d’où partaient deux chemins, l’un 
d’eux dit : « O mon frère! passe par le chemin d’en bas 
moi je prendrai celui d’en haut ! » Msma’nd’â dit à l’autre 
enfant : « Lorsque tu arriveras au village garde-toi de 
faire paître les troupeaux de celui qui a les yeux bleus! » 
— « Non! lui répondit l’enfant ». Celui-ci qui était inno- 
cent se mit berger chez quelqu’un qui avait les yeux 
bleus; quant à l’autre il se rendit au village d’en haut, 
se fit berger lui aussi, et son associé (son maître) le 
maria. 

L’autre mourait de faim, il mangeait avec les lévriers 
et lorsqu'il allait au pâturage, il portait sur son dos une 
vieille qui faisait paître les troupeaux avec lui. 11 passa 
ainsi un an avec elle, puis il se souvint de son frère et un 
jour il se mit sur une colline et appela : « O Msmândâ! » 
Et il dit : « Viens! Je meurs de faim! » Msmândâ vint à 
lui portant une grosse barre de fer, il frappa la vieille et 
la tua, puis il emmena son frère chez lui. Il y demeura et 
(passait son temps) ù chasser les lapins uvec trois lévriers 
et son cheval. 


I. Le texte porte : Ils lui dirent. 
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Un jour il coucha dans une grotte, un ogre vint pendant 
la nuit et le mangea. Son frère se mit à sa recherche, il 
trouva son cheval et le ramena à la maison. 

Je suis allé de ci de là, j’ai amassé quelques semelles 
en peau de bœuf, je les ai mises la-bas avec les coulfes et 
la génisse me les a mangées ! 


i 

i 


0 a/.izi^ n uyiur 3 ika'rrt 3 uiazid 1 . 


llazifê'/c! lnnœ/ izzeti ir/. Ayiur iaur-éd, tu fa iiz 
ika'rrt innâs : Aruah altuguré'l! Innâs ika'rrt : Maya? 
— ltinâs : Az'fôfc is'kkar abarra/t innâs : Marti ma ma 
uyiur 3 as bit a n î- ika'rrt! Qd is'kkar /jsen aba'rrah , ika'rrt 
«0 iss, ayiur a/js iks7 azru. 

Urjure'n ag ubriî ufin iazid ' nnan as ; Aqa aè'y/tl 
is'kkar abe'rrd/t innâs : Mani ma ma uyiur 3 -asij/tan 

ika'rrt d-uiazid ? Qa ise’kkar /jsen a barra à, ikarrl 
l-uiazid aben isê, ayiur a (fs iks*7 azru. 

Ugure’n ag-ubrtt, ufin izm immû 0, ’kksen as irm , 
'g gin t lasri IjQ, ug'uren gi-rfyra, afin iê 0 n-te’ddar'6, riihen 
y as zoye n o gs. Iazid o-ikarrï ufin Ht en n t'srufb ücsiur 
s-imndi, itett g* s uaztd %-ika rrï , s ! titan a , innâs en uyittr : 
Maya y'nniu 0 s'1/l/atn ne'ê lia ? — Ennan âs n’Qnin : Qd 
rnayèr n'mr-éy min ntett a hnè'y l'snkr'l lytdl! — Innâsen : 
A/<// Il a /te n mrin-as-t , cjimen oeqssarett 3 , 3 usi d àursrayusen 

1. Conté par Miib-u-S^iS, à Tanger, en avril 1W09. 

2. Dér. de être en bon état, en bonne santé. 

3. De j***, passer le temps avec quelqu’un. 
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ikka’r, îka'rn ikké's-ed Zasri/jbdizem, isn-ias-t , Znaditr 
og’és, oek/car Zarué'r, ioba ika'rrl ibe'dd /j. uyiur , iugda 
d , lekka’r neltk 6 odnu g'-Zazz’ra. 

ousi d r^frib Sw/? 9e« gi-î’dda'rb, lulé'f, lufi-ben 
ar oifa’î', 0 e’tmâsen : Msa Ifye'ir ’çjikum! 'Nndn as : 
Msal/je'tr ! b’ennâsen : Mi èküm d iuin ar laddarb imtf 

— Ennan üs : $be’r /jnâ (ou : fane* y) çsra-iam { ! — 0 ennâ- 
sen : ljiarï ^e'ff’y f-har-ès 2 3 4 5 . 

Iqqim ité’tt ayiur mkur nhaà gî-b’sréfb, itien-nha'r 
iufa i/ff-ine's isa/ià , ièèen-nha’r innâsen içjiren'-ïme's : 
Aî-ai-Ze&èem aà-çjare'y! — Ennan âs : Lia! a fjn'y 
0 s'nkarZ lyuib! — lnnûsen : Lia! ' sué ' 0 sué’ b! A-ljé’i V 

— Ennan às : Aiudh ztà*! 

lkkar i nhaa-nnX braba, ik/c-d sin uèz-uagaz , ayiur 
isyuie , adgaz-'nnï is’oo ? cyruib, muas : Mandia Suni* 6 rfyra? 
Ua’lld/i! hama-ra-zriy mandia! lusi d imsaggar ag-iiten 
innus : A rua h qa iui d Sidi Rbbï erzéq ! Auafj.'n d , ufin 
îaddanb-mï %/j.ra., ennan lis : M andin î’ddar'b f rljra n$nï 
ur any- , r/jJjur i ? Eu/ja uami d i u ui Sidi Rbbï, 'rizeq ab-naui! 
Ulfe'n g'-lddaàî-' uni , ufin oin iazid, uybin-b s-b'yrib, 
’nyin 0, y ’rsen as , ’(([ en d ayiur l-ika'rrï ennan (isen : 
Ayen otnrem min ttéttem! — Ennan us en : Nufalasr’fb - 
imndi, aruè/ié’b akutn t nmr! Rd/ien n , bnl > ufin basra fb, 


1. Cf. en ar. dial. U-J.® j**», attends-nous dix jours, donne- 

nous dix jours de délai. 

2 . Cf. l’expression ar. aJU* ^ il est sorti vaquer à ses 
affaires. 

3. Dér. de compagnon. 

4. Dér. de l’expr. d’ar. dial. à mon frère. 

5. Cf. en ar. dial. >), allons continue. 

6. Dér. de monde. 


BIAHNaY. — TRXTIS. 
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ïMua s-im’ndï , ’ttfen d ayiur, 'séüren - 0 s-imndï , ’tf/en d 
ikarrî, qqnen 0 ar nynn\ 'ehie'u !j.'s s-îndie'n iî-sen , y,ain 
0 a?' 0 eddarb, ayiur z'nzen 0, ikarrï y'rsen ns. 

'Khiü d (pour : 'k/à y d) sihiî 3 sihü, y,uiy diue'i n-osira 
y.uyrus, ’gyiy-bcnt s-uamm n-lqhùzb, 3 'Mirent laqndüzb! 


Th/vduction 

Histoire de l âne, du mouton et du coq. 

On raconte qu’autrefois un âne s’enfuit (de chez son 
maître) et, rencontrant un mouton il lui dit : « Viens, 
partons! » — « Pourquoi? » lui demanda le mouton. L’âne 
lui répondit : « Le roi a envoyé un crieur public dire : 
Où y a-t-il un âne fort et un mouton! Et voici que le 
crieur public les recherche, le mouton pour le manger, 
1 âne pour lui faire porter des pierres! » 

Ils partirent ensemble et trouvèrent un coq, ils lui 
dirent : « Voici, le roi a envoyé chercher un crieur public 
et lui a dit : Où y a-t-il un âne solide, un mouton et un 
coq? Et voici que le crieur les recherche, le mouton et 
le coq pour les manger, l’âne pour lui faire porter des 
pierres! » 

Ils partirent ensemble et trouvèrent un lion mort, ils le 
dépouillèrent et tirent de sa peau un tapis pour s’asseoir 1 
et ils s en allèrent par la campagne. Ils trouvèrent une 
maison et ils l’habitèrent. Le coq et le mouton trouvèrent 
un silo plein de blé et ils se mirent à manger; l’un et 
l’autre devinrent gras*, l’âne leur dit : « Comment se 

1. On appelle Qasrifr 0, uue peau de mouton garnie de sa laine sur 
laquelle on s'assied. 

2. Littéralement ; forts. 
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fait-il que vous êtes gras et moi non? » — « Voici pourquoi : 
Si nous te montrons ce que nous mangeons tu nous feras 
arriver des ennuis 1 2 » — « Non! » leur dit-il. Ils allèrent 
lui montrer le silo, et ils passèrent leur temps à causer. 
Une hyène vint à eux, le mouton se leva, prit la peau du 
lion, l’étendit à terre (pour que l’hyène s’assit) mais 
celle-ci regarda la peau, se leva et s'enfuit, le mouton 
monta debout sur l’âne se laissa tomber à terre et l’hyène 
se mit à courir plus vite. 

Le lendemain vint un démon, il les trouva dans la 
maison, il entra et les vit installés à l’intérieur, il leur dit : 
« Bonsoir à tous ! » — « Bonsoir! », lui répondirent-ils. — 
Il leur dit : « Qu’est-ce qui vous a amenés dans ma mai- 
son? » — « Attends! lui dirent-ils, donne-nous un délai de 
dix jours ! » — « Entendu ! » leur répondit le démon qui 
sortit et s’en alla à ses affaires. 

L’âne mangeait chaque jour (du blé) du silo, un jour il 
se sentit fort et dit à ses compagnons : « Laissez-moi 
jouer! » — « Non! lui répondirent-ils, tu nous feras 
arriver des ennuis! » — « Non! leur dit l’àrie, je vous 
promets que je ne ferai que peu (de bruit) !» — « Eh bien 
va !» lui dirent-ils. 

Il fit ainsi durant trois jours, puis il advint qu’un homme, 
passant par là pendant que l’âne brayait, l’entendit et 
se dit : « Gomment cela se fait-il? l’endroit est désert 
pourtant! » Et il ajouta: « Par Dieu! Je verrai ce qui 
en est! » Il alla et rencontrant un autre homme, il lui 
dit : « Viens! Voici Dieu (nous) donnera des richesses! » 
Us descendirent * ; ils trouvèrent celte maison déserte et se 
dirent : « Quelle est cette maison dans le désert dont 

1. Littéralement : Tu nous feras arriver des disputes, des cris. 

2. Suivant les traditions, les démons habitent sous la terre. 
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nous n’avions pas connaissance! Maintenant Dieu (nous) 
donne des richesses nous les prendrons! » 

Ils pénétrèrent dans la maison et y trouvèrent le coq, 
ils le frappèrent avec un bâton, le tuèrent et l’égorgèrent, 
ils s’emparèrent de l’âne et du mouton et leur dirent : 
« Vous allez nous montrer ce que vous mangez! » Ceux-ci 
leur répondirent : « Nous avons trouvé un silo (plein) de 
blé! Venez nous vous le montrerons! » Ils se rendirent au 
silo qui était plein de blé, ils saisirent l’âne et le char- 
gèrent de blé, puis ils attachèrent le mouton derrière lui, 
ils montèrent ensuite tous les deux surl’âne et s’en allèrent 
â la maison. Ils vendirent l'âne et égorgèrent le mouton, 
J’ai été de çi de là, j’ai rapporté quelques semelles en 
peau de bœuf, je les ai posées là-bas avec les coutîesetla 
génisse me les a mangées! 


III 


ba/ièîO n-iw?.s-y,i/è , or J iî 1 2 , 


! looa izzen ziè qann âs çniar Utuèajèï , irait ar 
izzen-t'ndint iyra* ièi 1/jiO 3 4 * 6 y as rg'mbrï * 8- ’shsî \ lizen- 
n har le’kk ed iwîs-mtè’ooib , n’ttkb 3 iwis-y.’uzir, àe’nnâs . 
Ar uah nhar a anri sai' r ah* oendint- nay ! ’kkant ugarend 


1. Conté par Muh-m-S^iô, à Tanger en avril 1909. 

2. De louer. 

3. chambre. 

4. Cf. en ar. dial. et mandoline à deux cordes faile 

d’une écaille de tortue. 

r>. Cf. en ar. pipe. 

6. Cf. en ar. dial, et se promener. 
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§yti (ou ; lyn tfuiyb ) , ni fend g'-Zuuorb n-d'ndint, rmyr'b 
iddc.n ' , ffy ent tsar r ahcnt g'-l'mlint, tnadurmt. ma ifdq 1 * * 
haï ma lia , ufind ZuniO ura l-iiien ma ifdq lin htaudmà 
y>u n de nt l(dü n çamar Ihaéaiêt vfind ïin-ttio tsren 1 d 
if) mhri , 6 Ihè i 4 * io ( ?is-y,ui wi, Oennâs i Zçjirb-ine* s : A rttdh 
annulé /, ann'furi V sqaqhend 6 gi-lnuarO, idz'm Zauudrt, 

ul/e nd tfur'uie nd bennâs : luléa aï-cljmï yar'y %-ya 
s'kka'y or ah ëd! Innâs : M'iihf 

Uami-àshah rhdr ikka'r iksH rg'mbrï- 'nés iugur. liien 
ihd'r-èd ar £-Sm iyra lljtt-'nnï. 

Wdr-e'd lisme’b ® Oennâs : T/c lient 1 £ '-mis-uni'vAZ ! 
Innâs ne'tta : Ml'îh! Ikka'r iksH d hatk-m'es , i/jdr-’ed ar 
Qaddar Q-uièwl l/fy-ë d ioois-ip/i’wil l’uui-az-d 0 'nai n 
n-Vsarlan n-luiz, 3 ënnâs : Z il ag-nljrll, n'int qa naruer 
akil-ëk ru ha nadur éé'k ma l'zmarel si ma l/d/ Innâs : 
U la ma ica<>ué! lenn/is : Zil ar-hëndint 'ttéj rm’ftah s 
n-zaddar 0. Innâs : Ua/j.a! l/jdër ar landint innâs 
uzey*u r ft ; shdr 1 0 rm'fldh ? êhar mi is 0 cyar iO? Innâs : 
Mita Im'Oqdr! lulëf, itt'f rm'/Odh n-laddar'<> iar'zem 
■>auâ 7*0, innâs Ijah n-sl. : Aqa im.i £ un d, ar tyran il shah. 


1. Cf. en ar. ^*1, appeler à la prière. 

*■ (J*^*-*. s’éveiller. 

De l’ar. lumière. 

ge troubler, rester stupéfait. 

• r ». <'f. avec V* f. se divertir. 

*». Cf. claquer (des dents) et v—>UL*i, paloches. 

piller. 

H. clef. 

( d. Dur. de crieur public. 

tO. combien. 
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ac-immûb! Innas : U ah à ! Irak ar iwis-y,uè'wtâ , innâs t f 
0 ennhs : E'iz-id marra! lui t id r'bhl ame’n ba/js, ’ ffsen 
s-oo/rO, Oennûs iwis uuz'wic $e'k sir altçjsé'S* ! Irak ne'tta 
i u ui d izzen skin 2 3 , iqqim itçjsds, ffy-é'd akti-e's rifrW, 
'/ckdn, tm'nydn, iar'na t, o'n/ins : A k'dda 4 * 6 7 / ne' s ttam'tûü- 
ene'k! Innns : sb'r Jjat ao-Iaür’y : '! Iuri , innâs i iwi .v- 
intz'wfo : Aqa rçj't 0 0 '/js ai Or mi! Rufja min %-am id'hân fi ? 
Oe'nnns : Aid t! Ikka'r u’tta , igg-ds Oamrya . 1 Jc/car ièè-ri haà 
iirind limyarin tsaèend id (ou : tnadure'nd) ’zi Iburiuh 1 , 
ikk-éd sin uzwû n-dndint , izri 6 e'nt ikka'r iuda-d Ij. uis, 
qrçjn d im'fj a znie'n, 'ksin 6 ar badda'rb-éne's, ikka'r is'kk 
Vnai'n im/jaznie'n , rdhen ya’r çmar Ihaèa’dï, 'nnan hs : 
Tk'/lem ar i/z’oofè! Ira h ar uz’oofè, itt'f i6, igg-to g'-rhâbs*, 
is'kk imhazni'en innnscn : Auim d limyarim-ine's! Rdhen , 
"uin dent (ou : U uin bend) id ar uz'Zïic, innhscnt iVmyarin : 
làtin ntkiuiy ne ’s y isO'n attiaui y.uzir inu, a’rgaz-nk’ndaqa 0 
g i rfjahs! Ennand ns : ÏScsnin-se'k i ya naui! 

’EIckia d si ha o siha , niy d sue 7 n-o’stra y,uyrus , ’ggiy 
0 end s-uauan-n-t' qljüb %'sài 0 e’nd b'g'ndùzb! 


1. De monter la garde. 

2. sobre. 


3. s^o^Aft, <l**mon. 

De l’ai liiai. doucement. Cf. *1^*, se modérer. 

G. III* f. ^Uô, consulter. 


6. ^, sembler, paraître. 

7. Cf. se divertir, 

prison. 
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Traduction 

L’histoire de la fille du roi. 

On raconte qu’il était autrefois an homme que l’on 
appelait A'amar le fumeur de h'achich , qui s’étant rendu 
dans une certaine ville y loua une chambre; il avait un 
gembri et une pipe. 

Un jour la fille du roi dit à la fille du vizir : « Viens, 
aujourd’hui nous irons nous promener dans notre ville! » 
Elles se levèrent au crépuscule et elles entrèrent par la 
porte de la ville au moment où le moudden appelait à la 
prière du coucher du soleil. Elles se promenèrent par la 
ville regardant si les gens veillaient ou non. Elles trou- 
vèrent tout endormi et arrivèrent près de la chambre de 
A’amar, dans laquelle elles aperçurent de la lumière. Elles 
entendirent le son du gembri et la fille du roi fut émer- 
veillée; elle dit à sa compagne : « Viens, entrons et 
assistons à ce spectacle! » Elles frappèrent à la porte, on 
leur ouvrit, elles entrèrent et se récréèrent. La fille du roi 
dit à A’amar : « Demain, lorsque que je t’enverrai dire de 
venir, tu viendras! » — « Bien! » lui répondit A’amar. 

Le lendemain il se leva dès qu’il fit jour, prit son gembri 
et s’en alla. 

Un autre homme vint et loua cette chambre. Une 
négresse vint et lui dit : « La fille du roi te fait appeler ». 
— « Bien ! » lui dit l’homme. Il se leva, prit son h’aik et se 
présenta à la maison du roi. La fille du roi sortit, elle lui 
amena deux mules chargées de louis d’or et lui dit : 
» Marche, nous fuirons avec toi, vois si cela t’est possible 
ou non! » 11 lui répondit : « Rien ne m’en empêche ». Elle 
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lui dit : « Va à la ville et retiens une maison 1 ! » Il lui 
répondit : « Volontiers! » Il alla à la ville et demanda 
au crieur public : « Combien la cl*? Combien la loues-tu?» 
— « Cent mithqdl\ » lui répondit le déliai. Il entra prit la 
clé de la maison, ouvrit la porte. Le maître de la maison 
lui dit : « Voici, tous ceux qui ont loué (cette maison) sont 

morts le lendemain matin !» — « Bien ! » lui répondit notre 
homme. 

Il se rendit ensuite vers la. fille du roi et lui conta la 
chose, elle lui dit : « Laisse tout cela! A la volonté de 
Dieu! » Ils passèrent la nuit, ellejui dit : « Toi monte la 
garde! » Il alla prendre uifsabre et ii se mit en faction. 

Une A ’ frita vint vers lui, ils se battirent et il la vainquit, 
elle lui dit : « Doucement! je suis ta femme! » Il lui 
répondit : « Attends-moi que je réfléchisse ! » 11 monta et 
dit à la fille du roi : « Voici, une A' frita veut me prendre 

pour mari, qu’en penses-tu? « Épouse-la! » lui dit la 

fille du roi. 

Il l’épousa et fit une noce. 

Un jour les femmes montèrent (à la chambre supé- 
rieure) et se mirent à regarder par la fenêtre. Le roi vint 
à passer il les aperçut et tomba de son cheval (tant leur 
beauté le frappa). Ses gens se précipitèrent et le transpor- 
tèrent à sa maison. Le roi envoya alors vers le mari (de 
ces femmes) deux mokhazenis qui lui dirent : « Le roi te 
fait appeler. » Notre homme se rendit chez le roi ; celui-ci 
le fit saisir et jeter en prison puis il appela deux mokha- 
zenis et leur dit : « Amenez ces femmes! » Ceux-ci 
partirent ils amenèrent les femmes au roi qui leur dit : 
« J en prendrai l une d’entre vous pour moi, l’autre mon 
vizir la prendra, voici votre mari est en prison. » 


!♦ Littéralement : Retiens la clé d'une maison. 
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Elles lui répondirent : « C’est toi que nous épouse- 
rons. » 

Je suis allé de çi, de là, j’avais emporté des sandales en 
peau de bœuf, je les avais mises dans les courtes à grain et 
la génisse me les a mangées. 


Sous-dialecte des Aid-Temsaman. 

I 


dihùèa n Si Mâsa i<] y,ùè'dçjiï K 


daniid • n Si-Müsa ùmï-iÿ-igcjq aqrâ/j 
as ittuâ-u ’ z ’dg tà-iâîen . 


Ha’è/0 e 7c Gaidijâ iiien ’qqâè'n' as Si-Mûsa. Ud-tuara 
îljde'r' yâ-y,t/'zdyB innds : Âî-ai- dû^e’* Uien-y.u’qrdb-n- 


I. Conté par Mu b u $£ih n M’hazni, originaire du d&ar (village) des 
lysiirnen, de la fraction des IS-bu isSir. 

■i. Ar. , proposer une énigme. Celte racine a donné dans le dia- 
lecte : Od/ùfo, p|, 0» huia, avec le sens de conte, légende. Le conteur 
commence son histoire par Jja'M-i'k ou : Ha’zit-küm, je vais vous conter 

une légende I Les expressions arabes ou ont le sens 

de : je te pose (ou, je vous pose) une énigme. 

> 8ib*rne tressée [avec des feuilles de palmiers nains, portée 
en sautoir. 

1 ar * étudier, lire, a en Berbère le sens de int, dire à la 

I. d hab. 

5. De Par. kUL, arriver, se présenter. 
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talent Innàs ûr'dgil : Arafd £ hdld-n-ge'bz'm* ! Irak Si 
Mûsa i> ijdb n-g dj,zïn luttas ; Iqqâr'-id ûze'dgil al- ai-§u\èel 

V' f 0 _ 

a’qrdlj n-iâlen . lnnüs : Aui d! Innàs : laâ râia'-aïï-la, 
dl àa’hâk £ Qe’ddcW add-aüib-aqrdb ! JSettâ râas a’qrâb 
çâm* ig' ikkà itmûl-ldis , çâm ig' ie'kka it fond' 1 -dais. 
lraf,i iy.u9i 0 id ifyde’r £ g’ïjzin-n-uz’dgil itçmâ % iggâma 
al ièi^aa, ifjya 9 r/jzin-n-uz’dgil, aqra( ) uâr üèùâ ! 

Irak fd-uz'dgïl innàs : t em'llibeV 0 bâfïl kata^-i-aqrâlj 
ud itièùâ-tsa n ! innàs yuzdgil : Maya uâ-S-t-ièàùal Innàs : 

lld"! 

isqkl g’ bâ/j n g'bzin iûs èd innàs : Maya ril e'nniy àè : 
’shtr-7is aqrdb n-iülc'n! Irak hïz'ni as 0 rfain ’nnide’n, 
iqâre’b 14 al içjrnma'r™ iyké’r 16 ma-a'l içmma'r ne'lta 
aqrdlj e’nnï aâ isèîui ! 


i. L’ar. aller, a donné arâh , les formes ^ (II*) ou (IV*) 

ont donné aïïiiah, môme sens. 

C. » >b, maître. 

3. magasin. 

4. lir f. attendre. 

5. Del’ar.^t-», maison, 
ô. fU, année. 

7. LbL, ll« f. klâ*, coudre. 

8. remplir. 

9. être vide. 

10. V. éUî, se moquer. 

11. jusqu’à ce que. 

12. Mis pour : uü-itMuïï-Ha. 

13. M, non. 

14. III* f. approcher. 

15. II* f. j.U, remplir. 

16. De l’ar. être aux prises avec des difficultés. 
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îfjde’r Si Mûsa £ - iizdgïb innàs : Ttièe’l (pour : Qe’tîàe’i) 
aï bürû’O-tu’rû 6 n-idbën ! Innàs : M a^â-uâè-^-î^rnma ’r ? 

Innàs : Llâ! 

i 

Isqdb r-hàij n c’fyzin (pour : g'^zin), innàs : Ril-énnl y- 

as : ’sàûr-âs (ou : lar-às) aqrdb ’nnes ahûma-ab-iyiîb 1 2 ! 

Înn7is : luû9i-d ilzën-uqràb an à 0 n-y, e bra’ü , ifyua-tàis 

, 

6éf ’nai e n-n-gë fgzdî e n , ntta - uâ r -iSèùà ! 

Innàs uz'dgïb i Ijàlj n-cjjzin : Rïb-énnï^-aè : 'èèâr-üs 

aqrdb ' nnësl 

Irak îfâb n-g'fozin iâ r ze'm as r’fyzin 'nnîde'n, iSèùr'-às - 0 
aqrâlj e’nnï. Innàs uz'dgïb : ’Haiûa! â si Mûsa ilèuâ r -àê- 

ti-aqrâ/j ’ nné'è ? ïnnàs : Uâh'! Innàs: ’xôM attâùbëb! 

r _ f 

innàs Si Mûsa : Aâûa'/i 6 e'yblb ydrï ! irait ikièe’s îyfiï yâà r s 

r r 

tià- s izmîa’â'-^-ydâs iy$ï. Innàs : Uaâ-s-’zmiâlj.! Innàs 
Si Mûsa : Màmmé’I-is yd-ne’ g g*l innàs uz’dgib : Mûqqé’r 
èëkl Innàs Si Musa : Aà-aâàé’lj add-aui/j baâûa-inù àbe'n- 
nê ’ss bd htâ qde'n % -iâ r bënl q'ttü uâ-iq'ttï, n'ttà qâ-izbé’y! 

Innàs uzdgB : Azûbd 3 4 ! Màné'èb rf'lla'h§- K al 



1. a. s’éloigner. 

2. De l'ar. VU* f. finir, achever. 

3. De l’ar. merveille, avec affaiblissement du £ en d. Noter 

l’afiaiblissemeiil à Tanger du f- en ç, dans le même mot. Cf. Marçais, 
Textes arabes de Tanger , 1911 : hÿùba, merveille. 

4. De l’ar action honteuse. 
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Traduction 

Les aventures de Si Mousa 1 et du roi. 

1. — L’Histoire du blé. 

Je vais te conter une histoire ! On raconte qu’il était un 
homme qui s’appelait Si .Mousa; une fois il se présenta au 
roi et lui dit : « Donne-moi une pleine giberne de blé! » 
Leroi lui répondit : « Va chez le garde-magasin 2 ! » Si 
Mousa se rendit chez ce dernier et lui dit : « Le roi te fait 
dire de me donner une giberne pleine de blé! » L’autre lui 
répondit : « Apporte la sacoche! » Si Mousa lui dit : 
« Attends un instant, je vais jusqu’à ma maison la cher- 
cher! » Or il avait une gibecière; il avait mis un an pour 
tresser les cordes qui la composaient et un an pour les 
coudre ensemble; il l’apporta au grenier du roi et se mit 
en devoir de la remplir, mais il ne put y arriver : il vida 
le magasin et son aqrab ne fut pas plein! 

Il se rendit chez le roi et lui dit : « Tu t’es moqué de 
moi : je n’ai même pas eu ma pleine gibecière! » Le roi 
lui répondit : « Comment? elle n’a pas été remplie! » 
Si Mousa lui répondit : « Non! » 

Le roi envoya chercher le garde-magasin, celui-ci 
vint, le roi lui dit : « Allons! je t’ai dit : Remplis-lui sa 


1. Si Mousa est le nom donné au boullon populaire du Hit'. Cf. sur ce 
personnage Deslaing, Dialecte berbère des Beni-Snous , t. I, p. 362, note. 
Ibn Khaldoun, Kildb el 'Iber, t. VI, p. 106, 270; VII, 51; H. Hasset, 
Recherches sur la religion des Berbères, p. 34. 

2. Par cette réponse le roi autorisait Si Mousa à puiser dans ses 
greniers. 
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gibecière de blé! » Le garde-magasin alla ouvrir un 
autre grenier qui était presque plein de grain, Si Mousa 
se fatigua à mettre du blé dans son aqrab , mais celui-ci 
ne fut pas plein! 

Si Mousa retourna chez le roi et lui dit : « Tu ne m’as 
donné qu’une poignée de grains! » Le roi lui dit : 

« Gomment il (le garde-magasin) ne t’a donc pas rempli 
(ta gibecière) »! — « Non! » lui répondit Si Mousa. 

Le roi envoya chercher le garde et lui dit : « Je t’ai dit : 
Remplis lui donc son aqralj afin qu’il s’en aille! » — 
« 11 a apporté, lui dit le garde, un aqrab grand comme une 
montagne, il y a déjà versé le contenu de deux magasins 
et il n’est pas plein ! » Le roi lui répondit : « Je te répète : 
Remplis lui son aqrabl » 

Le garde-magasin s'en alla lui remplir sa gibecière. Le 
roi dit alors à Si Mousa : « Enfin ô Si Mousa il t’a rempli 
ton aqrab ? » — « Oui. lui répondit Si Mousa, puis il ajouta : 
« (Aide-moi) à le soulever et tu t’en retourneras! » Le roi 
alla avec lui pour soulever la gibecière (afin de la charger 
sur son épaule), mais il ne put pas et il lui dit : « Je ne 
puis pas! » Si Mousa lui dit : « Comment allons-nous 
faire? » — « Vois toi-même » lui répondit le roi. Si Mousa 
lui dit alors : « J’irai chercher ma famille et nous man- 
gerons ce blé ici (sur place) jusqu’à ce qu’il n’y en ait 
plus ! » 

Ils n’arrivèrent pas à en voir la fin, aussi Si Mousa 
s’installa là à demeure. Le roi dit : « Quelle affaire ! Quelle 
honte! » 
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2. 


da/tzîd n-iyddn. 


f 

Irak Si Mûsa iaüa'h, Md rhçjV n-u'y,ssân , ûàa*-içqé' ÿ 3 
d uz't/gll, innds : Àà-ai-Qûyjé’c iydan ? înnds-uz' dgil : 
M dimi? Innds : y arï-izze’n-uy.m’ssûH IMa s ’aabî^ ! 
innds nz’dgil : Mli/i *! bail Si Mûsa itifydâr 6 as g * üOân 

r s — " 

ktàmV id as ilia , z H jbml y a-iaûi . JuûH b'msin\ hiïé'h 10 - 
id e 'n ^ dedda'dd-'nné’s. Mky,r 1 1 ’$s<ty !8 al-îznz su’ei ô 13 
tj-iyddn- 'nnï htdmt - iqdd-dcn îrâh ^-uz'dgïl, innds 

uU'ez’dgB : A m'ntrd- 11 r/O an- nnï i Owrt»/ ,<? î? innds Si 
Mûsa : Hat Mai ! Madgd y a as en attafj’ijê'c'*! T’/jdr/c-alldh Ul ! 
§u’y,7'en am O’ htilgin'" ! innds uz’dgB : de’ hod&é'o'* ad en 


1. quelque, en partie. 

2. Mis pour et seulement 

3 . passer. 

4. 5-0^, herbe verte. 

r>. bon, bien. 

6. Dérivé de la VIII* 1'. ar. choisir. 

7. Particule composée de jusque et de mT, que, ce que, / itàm f, 

jusqu’à ce que. 

8. jU., posséder. 

9. ar. dialectal : cinquante. 

10. Delà IV* f. soo\, faire marcher (animaux). 

11. Composé de de chaque, chaque. 

12. sûq, ou 'ssûq, pl; ’suâq, de Par. P** marché. 

13. De l'ar. dial, un peu. 

14. Particule composée de que, qui, et voir, qui a vu. 

15. <--*»), observer. 

16. Aii\ \if j LjJ, Dieu soit bénit 

17. melon 
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t'târré 5 / /rwas S? Mûsa, 'è'ha'r { il aii-DüyJil t l Innàs 
uz’dgïl : Uêiy üê lj 'ms in ! innàs Si Musa : Üè-al timsin 
’îQ ûr’âsen*, mkür-Uzen add-iâuï iis-nné's ! innàs uzdgïl : 
Mlih! Isqlil ikîl es fy’msin m-midden. innàs Si Mûsa 
u'y,ze'dgil : U$d '-ben ma’n-âscn £ ’-biïh aô ggè'n! 
innàs uz'dgïl : Mlih! fnnàsen : Ara'hé’l ïg Si Mûsa 
man-dum înî ’ggé'mü (ou : ’ gget-t )! ’Nnàn-âs : 

Mlih ! 

Rdiiè'n ikile's iidu9i-Qen ^-Q’dda’ab-n-gûdy,* , iiii-le’ti 
htâ d'ho'â 1 2 3 4 5 6 htâmï d usin midde'n al-âye'n rûdy, ha wma 
al-zddge’n •. thfe’n mîdden , kur-ièèen iiilé'f llnt 7 * 
htdmî 'Sêü'nt arl/iul-'nnl qàçj î/jdràfy 9 -âsen i-im/jâz- 
nie’n l0 11 12 -'nnî ikio-es idiusin , innüsen : Ardfié't-tlu'd ! Usin- 
d yaa-Sy innüsen : Màmmè’è-ûm inna-uzdgïl ? 'Nnân-âs : 

9 

Innüb : Mâmme’i-îd- afr- -Qinil, tehodia - «9 nè gg! 
innüsen : TljfdQ n -aî-d ! Tfj^n-t, iu&ga, iij.de V ^ U/iï-tàm- 


1. Dérivé de la VIII* f. être nécessaire. 

2. De l’ar. dial. JW:*’!, combien? 

3. piéton. 

4. recommander. 

ablution, s -^î, lieu où l’on fait ses ablutions, lieux 

«l'aisance. 

6. jjJLW, milieu du jour, vers une heure de l'après-midi. 

7. De l'ar. prier. I.e s'est adouci en *, le double l est de- 

venu dtf. 

'—*“^1» pl. chambre, 

y. ar. dial, tout, totalité. 

iü. De la II* f. publier, mais avec le tons d’appeler. 

11. , homme du Makhzen. 

12. g*j, suivre. 
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Etudes berbères 


f 

zu’urû 0, isqdqé {}■, iyy-àz-d uni Ijé v 1 .* I\n. . . ! Jnnàs 
Si Mûsa i-iièen : Un d M's^K ’AS"/*, £ütf J - 

tànl * iznd-^’b’nniden, isqdqé' b iyy-àz-d : ’Ne'e'...! Jnnàs 
i-ûnmden : 'Aïf, 'ttê'f ûa! £Û 8 ^5ü b Ibiï-tnniden , 
isqdqé' h , iyy-àz-d : 'Nnee... ! Jnnàs i-izzen : 'AZf 'tfefûa! 
v -ai[ü !* nnn’qsn 1 * * 4 5 6 7 8 9 Zi IhZi 6 K . lyy-àsen amen-bsé'n iyga - 
/'-//</</, /V/éV Ifmsin ïO nr’àsen, iutiMen ya'à-y.ûz’dgïl, 

0- ” ' ' 

innàs : Aqqd iy})ün-'nn7 îdyâ-bu'ysiZ-aï ! Innàs uze'dgiZ : 
’Dreq c « midden aZ-aûhan! Innàs. Si Mûsa : May a* ûmi- 

1- du’yJiZ iydàn ? Mânâ rmu'rk K ~a gd 0 essné'Z yâr'T Jiüma- 
aZ-ai-bu 'yJe'Z iïOdn -nne'i as- en-dûs é'/j (ou : aè-ben-aûselj)! 

1/fmmem 10 uz'dgiZ litdmï-iuher, un hift min ^4/jZém li , 
innàs : ’ kka r -atlnûhè'Z ! Jnnàs Si Mûsa : MUA! Uiüa/i. 


t . — L’Histoire des chevaux. 

Si Mousa s’en alla. Quelques jours s’écoulèrent puis 
Si Mousa se rendit chez le roi et lui dit : « Me donneras-lu 
des chevaux? » — « Pourquoi? » lui répondit le roi 

1. JjLb, ad]. : intérieur. En passant en thamsamance mot a subi 
une permutation de voyelles, lihe'r pour dtijfil. 

L\ nom d’homme 

d. Dér. de III’ f. recommencer, réitérer. 

4. aussi. 

' » .. 

5. Dérivé de \j+, V* f. passer. 

6. De l’ar. dial. enfin, usité & Tanger. 

7. jZo», raccourcir. 

8. causerie, propos 

9 . ^JO», lâcher . 

10. ^JJJLi, propriété. 
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Si Mousa lui dît : « J’ai une prairie où il y a de l’herbe en 
abondance! » Le roi lui dit : « Bien! (Entendu!) »*. 

Si Mousa alla choisir les chevaux et prit possession de 
ceux qu’il devait emmener; il en prit cinquante qu’il 
conduisit à sa maison ; il en vendit quelques-uns à chaque 
marché et lorsqu’il ne lui en resta plus, il se rendit 
chez le roi. Celui-ci lui demanda : « Comment vont ces 
chevaux ? 1 2 » Si Mousa lui dit : « Oh! Si seulement tu 
pouvais les voir ! 3 » et il ajouta : « C’est une bénédiction 
de Dieu : ils sont devenus (ronds) comme des melons! » 
Le roi lui dit : « Il faudra les rendre ! » — « Combien m’en 
avais-tu remis? » lui demanda Si Mousa — « Je t’en avais 
donné cinquante! » lui répondit le roi. — « Donne-moi 
cinquante hommes, lui dit Si Mousa, et chacun d’eux 
ramènera son cheval! » Le roi dit : « Entendu! » Le roi 
envoya chercher cinquante hommes, Si Mousa lui dit 
alors : « Décommandé leur d’avoir à faire ce que je leur 
dirai ! » — << Bien ! » lui dit le roi, et s’adressant aux hommes 
il leur dit : « Allez avec Si Mousa et faites ce qu’il vous 
dira! » — « Bien! » dirent les hommes. 

Ils allèrent avec Si Mousa; celui-ci les conduisit vers le 
bâtiment réservé aux ablutions 4 et les y laissa jusqu’au 
dhchor, au moment où les gens vinrent pour faire leurs 
ablutions. Les gens entrèrent pour faire leurs ablutions, 
chaque homme entra dans une cabine. Lorsque toutes les 
cabines furent occupées, Si Mousa appela les mokhozenis 
qui l’avaient accompagné et leur dit : « Venez ici! » Ils 

1. Celte association pour l’élevage des chevaux et du bétail en général 
so : lait couramment. L’un des associés fournit les animaux, l’autre les 
pâturages, paie le berger et les bénéfices sont partagés par moitié. 

Littéralement: Oui sait comment sont ces chevaux'? 

*1. Entendant par Jà qu’ils avaient beaucoup engraissé. 

L Dans chaque cabine d’ablution coule un filet d’eau qui remplit un 
bassin dans lequel on fait les ablutions. 

HIAHNAY. - TRXTIS. 
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s’approchèrent de lui, il leur demanda : « Que vous a dit 
le roi? » — « Il nous a dit, lui répondirent-iis : vous devez 
faire ce qu’il vous dira! » Si Mousa leur dit alors : « Suivez- 
moi! » Ils le suivirent; il alla vers la première cabine 
d’ablution et frappa à la porte, celui qui était à l'intérieur 
dit : « Enn! » (Pour indiquer que la cabine était occupée). 
Si Mousa dit à l’un des mokhazenis : « Celui-ci est 
Msa’oud! Entre et saisis-le! » Il alla à la cabine suivante, 
frappa à la porte, on lui répondit : « Enn!.,. » Il dit à un 
mokkazeni : « Entre prends celui-ci! » Il alla à la cabine 
suivante, frappa à la porte, on lui répondit : « Ennl... » 
11 dit à un mokhazeni : « Entre et saisis celui-ci! » 
Abrégeons : il continua ainsi et se saisit de cinquante 
hommes qu’il amena au roi en lui disant : « Voici les 
chevaux en question que tu m’avais remis! » Le roi lui 
dit : « Rends la liberté à ces gens qu’ils s’en aillent! » 
Si Mousa lui répondit : « Pourquoi donc m’avais-tu donné 
des chevaux ? Quel est donc le terrain dont lu me savais 
possesseur pour que tu me remettes ainsi des chevaux à 
faire paître? » 

Le roi réfléchit et ne trouvant rien à lui faire lui dit : 
« Lève-toi et va-t-en !» — « Bien ! » lui répondit Si Mousa 
et il s’en alla. 


3 — 0 ü/jèéti n Si Mûsa ûmï idfçj ilûdân y,ûze’dgfà. 

Si J\lûsa y cuis ïèèt my,iis 3 dsljhân *. liien-n'haa îuuui ti) 
^-’ssûq, îu'/à-ib i-üîdgâr 3 , Hjïa'-tè'dgâr* iO. Iûs e’8 uz'dgi 3, 


1. &>, payer. 

2. Dérivé de £&.Lwo, beauté. 

« 

3. J«,. crieur public. 

4. commencer. 

5. jj>, mettre aux enchères. 


IMAI.KOfKS DU MF 


î^/é’r 1 * * iis ’ nul n Si Mûsa , ibZâ la uni lais klüinï fjâf es 
la’ usa, iühah* as Ujle.y' ïO s ilûdün! Si Mûsa tsrq-ds 
if âss en, àze’dgil ithsàb 4 às ilùdân b'idrni ikmè'r 5 6 * 8 9 
validai*. Mizï uj syd innàs Si Mûsa : Aabbi i/j.ref 1 ! 

Lldh izj/l Ibarâha !*. Igga y,ûrü 'unes oi Zf'hûc* (ou 
u 0 'zçjjûc) ’nne's. 

Ui'ûa’an. ldga h'tâ-nha'ar-n-'ssûq , ksy,ûé'q Si Mûsa 
irâh - 'rhâhè'b 10 II. * 13 n-ddûâlj ihZa iVbbâ 0 { * fiè^gba'- 
himt“ tenï £ itùara Ms/didnt, i«rrï iünï lais h'tdmï 
ifj-syd Oe’raOâ 14 15 ennitg (ou ; e'nifr) 3 -a'db^\ 'Enndn às 
il-lfàh n-'ddûâb : Auî d hU's-àn’h (ou : ($é'.yâh) ! Jnnà- 
se n : Aûiliud ibdsiaun - ’ngüm aZ-aûm-hashé'lj. 3 aîsen 
{ dnçjin- ngûm! S'rqdn às ihüsiaun-'nse'n, HjZa ilhdsah- 
asen (j '3 ûdfm-’nné’s. ti’nnan âs : Mânâia 0 c/j'ZméZ? 
0 e mllifjet /jâf ne'tg à Si Mûsa ? Innàs en : May al Uâ 


I. JA-, reconnaître. 

2* rij, gagner. 

s - payer. 

4. compter. 

5. terminer. 

6. >\<m, compte. 

7 ‘ <^>5* 9“® Dieu le rende. 

8. *JJ\, quo Dieu vous donne sa bénédiction. 

9. De Par. dial, sacoche en cuir. 

10. halle, marché (aux bestiaux). 

II. pl. *— >\j> t âne, bête de somme. 

12- être certain, sûr. 

13. ânesse, bète de somme. 

14. doUÎ, trois. 

15. ç^l, quatre. 
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0 eq'brè'm 1 ’sse ' kkè'b* -xpûz 'dtjùl E'nnan ds : Mdyü ? Az'dgil 
?c/'^ icûdûu ? Inn/isen : y d beqbrem 'ssekke 0 a / bia'ûT 1 2 3 * * * / 
£/« 0 eqbré’ui arühe 0 Zadb'-al ^-yûz'dçjB! Ennan lis : 
A'a'ùa’h! Tb'^neh! Jnnàsen : Uzùa 0 £«07/ Râhe'n 
yûz'dyio /jdren £ nuz'dgîo , 8eô’A?«n e ds, Æi 

il/ i üze’dgB : \SsekkeO-’nnï il-aî-hlf^l (pour : iî-aü’- 
Oes/'^S), «//?/* at-qbrèn Z-ssMè’b-nneè! Itjzdâ üzedgil 
il Aura lais rhâqq 7 ikkéz-d (pour : ikkés-d) tinçjin i/jîé’s 
io biilj n-'ddudh, uzttun. 

Si Al usa iuzûa iyùyi- 'ddûüb- nné 's, rnkûr 'ssûq irï 
iznz isO-n-le’sü'aïûnt h'(<’urû-nt iqda. 


3. — L’Histoihe de Si Mousa lorsqu’il paya 

AVEC LES DOIGTS DU ROI. 

Si Mousa avait un beau cheval, un jour il l’amena au 
marché et le remit «\ un crieur public qui le mit aux 
enchères. Le roi vint et reconnaissant le cheval de 
Si Mousa, il mit une surenchère jusqu’/i ce que, étant resté 
le dernier surenchérisseur, Si Mousa le lui vendit; il paya 
ce dernier (en comptant) sur ses doigts (mais sans donner 
d’argent). Si Mousa tendit les mains et le roi compta les 
doigts jusqu’au nombre qui avait été fixé comme prix du 
cheval. Lorsqu’il eut fini de le payer (ainsi), Si Mousa lui 

1. JA accepter 

2 . monnaie. 

3. employé eu ar. dial, avec le sens adverbial de bien, parfait. 

i. C5 *>, citer en justice. 

£-0’, suivre. 

ü. Dér. du la VIII* f. ar. porter plainte. 

7. JA raison, vérité. 
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dit: « Que Dieu te le rende! Que Dieu fasse qu’il en 
résulte du bien ! » Et il mit la main fermée (comme si elle 
filait pleine d'argent) dans sa sacoche. 

Ils s’en allèrent. Si Mousa se rendit à l’un des marchés 
suivants; il alla au marché des bêles de somme et se 
mit à marchander un animal qu’il trouvait superbe, et 
acheta avec lui trois ou quatre autres animaux. Leurs 
propriétaires lui dirent : « Paie nous! » Il leur répondit : 

« Tendez vos mains, je vais vous compter votre argent ! » 
s lui tendirent les mains et il se mit à compter sur ses 
doigts, ils lui dirent : « One lais-lu ainsi? Tu te moques de 
nous, ô Si Mousa! » Il leur répondit : « Pourquoi? Vous 
n acceptez donc pas la monnaie du roi?» Ils lui dirent • 
Commen l ? roi paie-t-il avec les doigts? » Si Mousa 
leur répondit : « Vous n’acceptez pas! allez citez-moi 

devant le roi . » — « Viens, suis-nous ! » lui répondirent- 
ils. — « Allez! » leur dit-il. 

Us allèrent chez le rd et lui adressèrent leur plainte, 

mais Si Mousa lui dit : « La monnaie avec laquelle lu 

m as payé, ils ont refusé de l’accepter ! C’est ta propre 
monnaie! » r f 

•i ^ j°‘ ® xamina ‘'“flaire, et Irouvaut qu’il avait raison 
d prit de 1 argent et paya lui-même les propriétaires des 
animaux qui s'en allèrent. 

v„Ü!rî l0U8 , a r' U aUSS ‘ fll omme,,tt “es animaux dont il 
vendit un h chaque marché jusqu’à ce qu’il n’en ertt plus. 
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\ . — 0^7 hzèSs n Si Mûsa ûmt s ù’-ïnsa o i h'rrâ { . 


9 

1 tien- n/ta a gaidga-dnza'd o üse'mmio, innasen uz’dgB, 
£ -r^rtü’O 1 2 e'nné's : Uni ^-însen li r’fjra ua-izyir , itâ ilè'gg 
^ ïmsï «3 as 0 ûk'êé'/j, miia 3 4 5 Qe’mé’Qgdr*, Innas Si Mûsa • 
Nd’I ^ înscn 3/ re’&rà! 

Irak in sa hla-ssé'kü/r' iûs-é'd ydr’-uz’dçjià £ *-rm ’stjLa à 6 , 
irâ/t y fis Si Mûsa innàs : Aûi d mita Qe’më’Q-gdr ! Innàs : 
May à se 7c 0 ’nsiè-îi r/jra ? binas : Ud*> Innïis y,z ’dgio : 
A t/e zddgê o mddga nà 0 ’zrio gd^ Wmsï! Izûdg âs y innàs : 
Zrifj.-t men zi ssü 7 8 Z-Bfàindr'* ! Innàs y,z’dg{$ : Ma ! qü 
0 ezy’réà! Innàs Si Mùsa : Lia iâ-ûddï 9 / Ao-zy’ré7j. men ti 
ssü o ftùcrnür' ! Innàs uz'dgfà : Itaüd il d ’ddlgdn 10 / Innàs 
Si Mûsa : Ud/jü" ! hÿ>a'fà /jdft! Idûalt Si Musa i’-0ed- 
daàti ’nné’s. 


1. dehors. 

2. dLX® J \, le peuple. 

3. De l’ar. dial. <L<*, 3L>U, cent. 

4. mitsqal , uuité de monnaie Active. Le mitsqal vaut envi- 
ron 0 fr. 35 au Maroc. 

5. matin. 

6. ensemble des lieux ou bâtiments où se tient la garde per- 
sonnelle et l’entourage d’un sultan ou d'un pacha, cour du palais. 

7. Dér. de prier. A le sens de faire un serment, jurer. 

8. Bulittar’, est un nom de lieu. C’est un dechar des AiO-Temsaman, 
sise à une heure de lysanen, village d’origine du conteur. 

9. b M, non ô mon ami! 

10. ObL>, fumée. 

usité dans l’ar. dial, marocain avec le sens de, volontiers, 
bien, d’accord. Cette expression semble dérivée de *+> à:\ ceci est 

bien. 
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Si tant 1 riiâm -, as tnt id riiâm htâmï htîuü Si Mûsa 
^-uz'dgfà Innàs : Àua'h ïkilné y beyrê’Z Vzz-nh'aâ aî-zaâl 
(ou : att'zârè'Ü) ^addaâü inu! 

binas ipz’dgto : Mit! il Irâh îkîoé ’.v htâmï ( [t'dre’n 
Oer/r/aV/6, ùlfe'n-^-ïedda'âh, qîme'n\ irâh Si Mûsa ^ 
'hc’mya’db e’nné’s, innàs : 'Gg-âli èué'i-n-s'yhû V be’kkâ 
iïém-'aüb-'nné’s, 0<?’/W-70 sé'yjhl- 'nnï ; /ÆAâ Si iü/âsa 
iggâ biyâyâl arn 8a, Oa’ÿTît^ 5 am 8?Æa, ase'yûl (pour : 
Qafe’^ôüO*) iûÿ’r-it ug-lê'nnâ , /râ/; £-y,z , dgi$, inn7is 

'yz’dgfà : A Si Mûsa , ma- çâd-xuï-l-ïuifà 1 mâc 8 V? Innàs : 
Hâi in°! 'Qqime’n ’ ssaûaren htâmï vh'rre'n innàs- 
vz'dgil : 'kkül mûqqer ma iuzé'l mâc-' s iqqes-âîj, (ou : 
iqqé's-ân’/j) ’râz! Irâh , igga-lqèfâe'n $i-Qe ’yâyâb, içjqê'b-d 
£-y,z'dgil, innàs : Ma-çâd-uâ-ïati 8? 7/wrft nVfa : £a'87 
<ç\ti'ïqqîm, ’ ssaûaren guâiauia htâmï uh'rre'n , m/ïâs 
uz'dgt 8 : mûqqer ma iftû-mâc- 'è! lkkâr Si Mûsa , 

iffé'y, içjqé'h ^’-uz’dgü innàs : ^âl-uâ-ïuzil ! Innlis 
tpz'dgîl : Ao-kkâfj, ao-âûahelj.! Innàs Si Musa : Qïm hta 
al-iûîé'l-' ttçdnW y atl'ifé ’ 8 w.sV7 Qu’èûâà! Innas 'ij.z'dgit : 


a. ^*^0 aller, partir. 

2. fbVt, pl, les jours. 

3. Dér. de la IV* f. ar. fli\, faire séjour, rester, demeurer; ftm, ou 
'qqtm, s’asseoir, rester. 

4. Dér. de i’ar. dial. couscous. Cf. l'algérien j »*» ^ ** *^ même 

sens. 

5. Cf. Par. dial, tangérois, marmite. 

6. tasïtfw, vase percé de trous, dans lequel on fait cuire le couscous 
à la vapeur. Cf. note 2, ci-dessus. 

7. *x^,’être prêt. 

8. De Par. nourriture. 

0. De l’expression (je le jure) par mes yeux! 

10. couscous cuit, nourriture. 
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zi-'ssbâh mcïra-’nné's (ou : màc-'i) ua-çcfà iûzil ! Rûljà «8- 
àûa'hé h! huia* Si Mûsa : Ardhè d nUz'a'az-'tt^Jirn hûma 
uci-^e qqà z s/jariqé’/j-/jàf e k! bah ikb-e s üz'dgiî, innàs 
Si Mûsa : Haqqd OiydyaO ! Ai haqqâ-b'aqnûè 0/ qqâï§~ 
ta'shyfûib ! Innàs nz'dgiz : Maya r ? Mé'rmï £-irj,û-sé'yfiü- 
tal Innàs Si Mûsa : Mdya r \ ? Innàs : Vggîl biyâydb 8a, 
{), <j!jiï ^'a'qnùsh zihü y as'yOûQ lTnjret-t (pour : QT/gré’à-t) 
n u g-z ennà! ^dz-Qe’qqaz : H ai- tt^dm itc'n'nna! 

Innàs Si Mûsa : Rûljd-aZtüü ! Innàs uz’dgiz : Uâ- 0- 
itivd- ddû/jdn n^’ssàk' 0 imsl ! Innàs Si Mûsa : Udsé’k 
0 e'nnil-al : Se'ns-za! ’iXsih oinî, zri/j.-Qimsï men-zi-ssa 
d Bûlma’r, i(j- ssé'bâh 0 e’nnB-ui : Qqa-be zy'ré"à! Ame'nnli 
ra z ’sy ’Qü-ia ! Az'dgtZ ifjê'y, iaûa 'li , in fa oats rhâqq . 


4 

L’Histoire de Si Mousa lorsqu’il tassa la nuit dehors. 


Par un jour de pluie et de froid, le roi dit à ses sujets : 
« Quiconque passera la nuit dans la campagne sans se 
chauffer ni faire de feu, je lui donnerai cent mithqàls! » 
Si Mousa dit : « Moi je passerai la nuit dehors! » 

11 alla coucher dehors et le matin il se rendit vers le 
roi dans le mechouar et se présentant à lui il lui dit : 
« Donne cent mithqàls !» — « Comment, lui dit le roi, tu as 
couché dehors? » — « Oui! » lui répondit Si Mousa — 
« Jure, lui dit le roi, que tu n’as pas aperçu du tout de 
feu! » 11 le jura mais ajouta : « J’ai vu du feu mais loin 
de moi comme d’ici nu dchar de Roudlnar » (c’est-à-dire 
«Vprès d’une heure de marche). Le roi lui dit : « Ah ! Donc 

1. ^iL***, il se peutjque, à plus forte raison. 
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lu t’es chauffé? » — « Non! ô mon frère! lui dit Si Mousu, 
comment me serais-je chauffé? Le feu était éloigné 
comme d’ici à Boud'mar . » Le roi lui dit : « La fumée est 
arrivée jusqu’à toi! » — « Bien, dit Si Mousa, tu m’as 
gagné ! » Et il s’en alla chez lui. 

Quelques jours s’écoulèrent' et Si Mousa vint vers le 
roi et lui dit : « Viens avec nous passer un jour l’après- 
midi (faire la sieste) chez moi, tu verras ma maison ! » — 
« Bien », lui dit le roi, et il se rendirent ensemble chez lui ; 
ils entrèrent dans la maison, s’assirent et Si Mousa alla 
dire à sa femme : « Prépare un peu de couscous! » Sa 
femme se leva et roula du couscous. Si Mousa installa le 
foyer ici, dirions-nous, il déposa la marmite là-bas et 
suspendit le keskas (vase dont le fond est percé de trous 
qui laissent passer la vapeur d’eau et dans lequel on fait 
cuire le couscous) au-dessus, puis il alla retrouver le roi 
qui lui dit : « O Si Mousa ton repas est-il prêt? » — « Dans 
un instant ! » lui dit Si Mousa, et ils restèrent à causer 
jusqu’à ce qu’étant las le roi lui dit : « Lève-toi et va voir 
si le repas est prêt, nous mourons de faim? » Si Mousa 
s en alla mettre du bois dans le foyer et revint vers le 
roi et lui dit : « Il n’est pas encore prêt! » — « Pas 
encore ! » lui dst le roi (avec impatience). 11 se rassit 
et ils se remirent à parler jusqu’à qu’étant fatigués, le 
roi lui dit : « Lève-toi et va voir si ton repas est cuit! » 
Si Mousa se leva, il sortit, revint vers le roi et lui dit : 
« I) n’est pas encore prêtl » Le roi lui dit : « Je. vais 
partir! » — « Rassieds-loi, lui dit Si Mousa, lu mangeras 
dès que le couscous sera prêt, puis lu t’en iras! » Le roi lui 
répondit : « Depuis ce matin ton repas n’est pas encore 

L Littéralement : Les jours passèrent et les jours revinrent. Cf. cette 
tournure avec celle employée & Ouargla, pour traduire la môme phraso : 
Tft't'is$n iiartn tlaltn, les mois s’endormirent et se réveillèrent. 
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prêt ! Maintenant je m’en vais! » — « Viens voir le cous- 
cous, lui dit Si Mousa, afin que tu ne dises pas que je t’ai 
menti ». Le roi alla avec lui et Si Mousa lui dit : « Voici 
le feu! voici la marmite ! voici le keskas ! » — « Comment! 
s’écria le roi, quand donc cuira ce couscous? » Si Mousa 
lui répondit : « Pourquoi? » Le roi lui dit : « Tu as mis le 
foyer ici, la marmite là, et le keskas tu l’as pendu au 

plafond! Et tu dis encore que le couscous est entrain de 
cuire! » 

Si Mousa lui répondit : « Maintenant il va être cuit! » 
Le roi lui dit : « La fumée n’arrive même pas (au couscous) 
a plus forte raison le feu! » Si Mousa lui répondit : « Ne 
m as-tu pas dit: Couche ici! J’ai passé la nuit ici, j’ai 
vu le feu comme d’ici à Boudinar et le matin tu m’as dit : 
Tu t es chauffé! Il en est ainsi de ce couscous ! » Le roi 
sortit, il s’en alla trouvant que Si Mousa avait raison. 


5. — Oa'/iz/Q n Si Musa tte'mya’db-'nné’s, 

iinidga Si Mùsa inaàs ? Q’mya’dt-’nné’s : Sé’m a’râh 
£, dda àQ n-y,z’d()tà, Ijîa-be' trïfè , in-àsent (pour .* ini-asent) 
i O’myari’n-n-uz'dyiï : St Mûsa immfà 1 / Rû^â ’bsé’è 
zûkent (ou .* zdsent) ^•aubbï i aà-ai-bûyêe’nt mïnzï-$-'(â- 
’ndrê ’fy! 

ba’mya’âO-’nné’s 0 ûiu’a dda' âS-n^z dgit £-6 e’m- 

yârïn-é'nné's, Si Mûsa Irak ar y,z’dgîh. 

Hemja «6 - ’mié’s Vfjder ^’-Qe’dda’âO n^zdgil, 6 
0 /rw, nnànt-bs : Ml-êe’m iûyin? 0 ennà-sent : Si Mûsa 


t- a. mourir. 

w 

2< Dieu. 

•t ^ 
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tmmûb! Rû/ja Jjs’efj zâke'nt l'adbbl ai-bn y sent rrit-zï- 0- 
ndré'fy ! U$înt-a$- 6, ûa’li ^d-b’dda abonnés ’ . 

Si Mûsa irâh uz'dgib , ?7>Sr7 îtrû, innas uz’dgià : Mï- 
fè'k-iïïyin? lnriàs : üa'm^a ciO-inü Qe’mmïrt! Jmüis 'ifz’dgfà : 
Mï-b'bsé'l? Innds : ’ IJse/j mï-zï-t-^'-’ndré’/j! lü^è-as 
mï-zï- t-9-indè'r , iàûa'h Si Mûsa. 

Az'dgfà idiûah ^-be'dda'âb-'nneSi înnàse'nt (pour : 
inna-isent) i-^m^a'rin-nnè's : Si Mûsa m’skin \ üe’mmûb- 
7is-tie'mya'âb-e'nne’s ! ’Nnànt-ds : l-Si Mûsa i(f' - mmûten 
(pour : i-lmmûberi) ! Innâse’nt : Si Mûsa iûs-é’d ydrï îfrû , 
'nnî^-as : Mï-sé’k-iûyin ? Inna-T : Oa'mya’dQ-inû-de’mmûQ ! 


RüJsa uyè-aï mï-zï-t-^'-ndré'fy ! Uêl^-âs, iûèuà , iaûa'à. 
E’nnant-às nfi'ntï : ^am^a'd^-e'nnê's bûs-ed Sâ, 6''/rw, 
0 e'nnâ-nè'b : Si Mûsa immM ! Nüf-âs mizï (ou : mi-'zï)- 0- 
^’-6eW^V, üâûa'h ! Inna-sent y,z'dgfà : ’Ggîn-ânefj, 
e ddè' qq % -n-ghrûzl l 2 3 *! 


5. — L’Histoire de Si Mousa et de sa femme. 

Si Mousa dit à sa femme : « Toi, va-t-en à la maison du 
roi, mels-toi à pleurer et dis aux femmes du roi : « Si 
Mousa est mort! Je vous demande, à vous et à Dieu (pour 
l’amour de Dieu) de me donner de quoi l’ensevelir! Elles 
feront quelque aumône. » 

1. £,*£.**«, pauvre, malheureux. 

2. àl>, coup, finesse d'esprit ou d'intelligence. 

3. i 8rû(i, est un personnage légendaire connu dans le Nord du Maroc, 
on lui attribue plus d’esprit et de finesse qu'au boufTon populaire, le 
Si Pjeb'a algérien (cf. Mouliéras, Les fourberies de Si Djeh'a ) ou le Si Mousa 
rirain. Voir plus loin les contes dont Brouxi est le héros. Ddé'qq-ti- 

îP>nl(ï, le c)'ip de Brotizi. 
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La femme (de Si Mousa) alla à la maison du roi chez 
ses femmes, et Si Mousa alla chez le roi. 

La femme (de Si Mousa) pénétra dans la maison du roi 
et se mit à pleurer, les femmes (du roi) lui dirent : 
« Qu as-tu? » Elle leur répondit : « Si Mousa est mort! 
Maintenant je vous demande pour l’amour de Dieu de me 
donner de quoi l’ensevelir! » Elles lui donnèrent et la 
femme de Si Mousa revint chez elle, 

Si Mousa se rendit chez le roi et se mit à pleurer. Le roi 
lui demanda : « Qu as-tu? *> 11 lui répondit ; « Ma femme 
est morte! » Le roi lui dit : « Que désires-tu? » — « J e 
voudrais, lui répondit Si Mousa, de quoi l’ensevelir! » 
Le roi lui donna de quoi l’enterrer et Si Mousa s’en alla. 

Le roi se rendit (dans ses appartements), chez lui et dit 

à ses femmes : « Si Mousa, le pauvre! Sa femme est 

morte! » Elles lui répondirent : « C’est Si Mousa qui est 

mort ! » Le roi leur dit : « Si Mousa est venu chez moi en 

pleurant, je lui ai demandé : « Qu’as-tu? » Il m'a répondu : 

<< Ma femme est morte! Maintenant donnez-moi de quoi 

l’ensevelir ! » Je lui ai donné (ce qu’il demandait) et il est 

parti! » Elles (ses femmes) lui dirent : « Sa femme est 

venue ici en pleurant et nous a dit : « Si Mousa est 

mort! » Nous lui avons donné de quoi l’ensevelir et elle 

s’en est allée! » Le roi leur répondit : « Ils nous ont joué 

un tour à la façon de Brouzi » (Ils nous ont fait le coup de 
BrouziV 


1. Sur les differentes recensions de ce conte, qu'on retrouve dans les 
MtUe et Une Nuits , cf. R. Uasset, Notes sur les Mille et Une Nuits , IX. Le 
Dormeur éveillé , Revue des Traditions populaires, t. XVI, 1901, p. 74-88, 183. 
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ôa'Ai/6 n Si Mûsa Ite’mya ’dh-yz ’dgîl. 


iHen-riha'd îçjqé’lj Si Mûsa ^'-uz’dgtl innâs : Ai 
aze’dgll uiÿ-sa'âÿa’hàn (pour : ni-isaalja’hdn) ma 0 a’m- 
Y «VIO e'nnifj î-aV/ias? binas uz’dgil : Ucï-’ssiné'/j, rûfja 
al-dûal)è'fy al-’sqsi/j l 2 3 4 Qa’mya ’âb-inu! lnnàs Si Mûsa : 
Ara’ h s’qsd-t , uà-'fjfé’r*! Aqqaï trazllj. sè’k la! 

Irai), uz’dgil ^-Qe’tnya’dQ-’nné’s, innâs : Uiif-sa’uba’hdn 
u’ynnîden ma Za’diaz-’nnib-tia’mya’ari! 0 cnn7is ([tour : 
0 e’nna-âs) : Tidmya'üb! lnnàs yzdgil : Zyé’tîal-lé’m 
i-laî-isa âba’/iân! 6 ennâs : àué’tà Z-né’J (ou : èue'td-d-nes ), 

sue'id-d-iek! Innâs : Hiu’â! Arâh £-Si Mûsa sa’dba'/i-l 0 
âme’n a dbdha ’lj né* il 0 ennâs : M’it/i! Isqâl-i 0 iSi Mûsa. 

he’Jjdé'r çj-be'dda’dù n Si Mûsa , ità 0 ûfï Tira S azouMr 
Y ds (ou : y") izèen-ysri/j , t^imàn Ijdf-é’s , O’snké’r-iden 
/j-ûsrifj-’nnï, 0 c’yOT-i’O, 0 üûi-O f 0 ’qqé’s-7is Oa ’lùf { )-’nnï, 
0 ’dge'm-it l)ta riha’d-n-’ssûq, 8 üui-i’t p'-e’ssûq, 0 z'nz-it, 
'hçûl (pour : O’^ûl) Qs’y-é’d saTs 0 alüfî-t'nnide'n , Q’^ûZ 
be'dgê'm it, n'ha’à-n-'ssûqbuui-t tz'ns-U (pour : Qe’z’nz-it), 
0 çjud-t'dgé'm (pour Içdûl 0 e'dgé’mit)-it-tûûi-t riha'd-n- 
’ssûq, 0 z'nz-it, am’nril Oe ’qqim 8 e/jddem* Q« ’c'rt/o Ittâml 
0 ' y ijâ râs - mal*- ’nné’s msiiqqc ' m 5 . 
liè-rihad 8 enriTis i Si Mûsa : ltbé’s~afy attay.ll ièèc’n 


1. De Par. dial. interroger, s'informer, 

2. retarder. 

3. Dér. de travailler. 

4. capital. 

5. <»*•«**, arrangé, bien complet. 
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’gm^dgé'm 1 2 ! Innas : Mai rtrtl dennâs : Al-âtj îbna--isd-n- 
te'dda'â 0 am-d'nhi^z'dgiZl Innâs : M'iihl Irak iüui-d-id, 
d'fâsé'r 3 4 5 ikil-es, 0 ennâs : Mâdga 0 ’ggfc da’dda'âd am denîv- 

lïzdgn suü'd'-hüfï usa 0 'ttvfé'î! Innâs : M'iih ! J/jZa iÿd- 
de'm. 

Suant riia’m , usint-id riia'm htàmï ikmè'r*-'rm£dgè'm 
da'dda àd-’nnï am 6 enï uz'dgio. O ennàs de ’m ya , dü-y,ù//nn ai 6 : 
C’/jmt (ou ; c'ymt) 'ç-ttü/tëS-^-d’ddaad-n-üz’dgft, as 
O inil : dâ-d adda'dd-n-Si Mûsa! C’/jmï attàhê'l 'ç-d’dda'â 0- 
n-Si Musa as 6 inîZ : dû dadda'âd-y,z ’dgiZ! Innâs : M'iihl 
d bwé's-id, iuzua, ifjfja âme nn-âs-dennâ. 

dei'âk de’mya'ad £- Si Mûsa , d ennàs : lthîdgà attahel - 
att^ àdéo 1 (pour ; au ^ nié azedgïà ükiZ-nc'y-iy i é'r (ou 
iM’r) Uè-t£ha'a. Innâs Si Musa. : M'iihl Irait- ^'-y.z'dgll, 
innâs : Aua h ikB-nè'y-d yjé'% izz-n'ha'a add'za'tô (mis 
pour .• att'zarel) daddaad-inu i //ni h d-i'did *! Innâs : 
M'iihl 

Irak 'yz'dçjtt i/dlé's htàmï l/dre’n ’g-ô e’dda'âd UjzâX-t- 
uz'dgîZ, innâs : dû d a'dda'âd-ïnû! Innâs Si Mûsa : Ttad- 
da'ad-inu! Innâs ulfnnâi : Ttadda'àd-n-uz'dgîV. Innâs Si 
Musa : lnül Innâs uz'dgîè : inti! Innâs Si Mûsa : Inu! 

’ qqâal-ennè’ si (pour : 0 'qqarVl-énnè'è)l Innâs yz'dgü : dû • 


1. patron, maître ouvrier. 

2. ^^-o, bâtir. 

3. J-o», être d'accord. 

4. poser des conditions. 

r>, achever, terminer. 

6. De l’ar. construire, ^Co, maçon. 

•• 

7. convier, inviter, 

5. neuf. 


DIALECTES DU RI K 


231 


i-Q’f/gB-à’èe'dïf.ï! Innas Si Mûsa : Ttamya’âb (pour : 8- 
0 amya ’dd) i-tiu’ysB-ï-d-ai-t-iggïn ! 

Ulfën ë-ëdda’tf). ’Qqimën , innds nz’dyio : fiâra 'h i -Yis 
i-be’mya’âb-’nnï, y ârï-’ttâs (pour : y an- allas)! Irak Si 
Mûsa , îljâra’h-às , §üs-è'l y a’ as, OeYdgém 2 /jâf-é’s , 0 ennàs : 
fiû/jd ui(j sadtja’hdn (pour : ua-i-isrbafydn) ünné’dën, ma 
ttamyaifi-'nmb l-aaidz ! Imïàs-uz dgiï : ya am-'rhàqq! 
fiûfjd dûah-anndûa’h ! 6 ennàs : M’iîh ! 0 'jfè'y itdo-é's, 

ëüiuâ ifdl-é's. Iqqim Si Mûsa li-bedda'à ;6 (ou : zi-bedda'dfy- 
’nn ï-is-Q ’bnâ-Q'mya ’«6 -n-y,z 'dg B . 

'kkllj-d sïha-î-sihd, uai-tshâ-M , uûiy-d hiu'ÿa (ou : biuia)- 
n-t’sîrd , 'ggî/j-t èa'd'-iq'bbûz'en, 'sêtn-ai-t indûzën ! 


6 

L’Histoire de Si Mousa et de la femme du roi. 

Un jour Si Mousa alla chez le roi et lui dit : « O roi! 
Quoi est celui qui enrichit l’autre, de la femme ou de 
l’homme? » — « Je ne sais pas, lui répondit le roi, je vais 
tout de suite le demander à ma femme! » — « Va, lui dit 

Si Mousa, interroge-la mais ne t’attarde pas, je t’attends 
ici ! » 

Le roi alla vers sa femme et lui dit : « Quel est celui 

qui enrichit l’autre de l'homme ou de la femme? » 

« C’est la femme 1 » lui répondit sa femme. — « Tu as 
trouvé que cela veut dire que c’est toi qui m’as enrichi! » 
s’écria le roi. — « C’est un peu moi et un peu toi! » lui 
répondit sa femme. — Le roi lui répondit alors : « Lh bien ! 


L crier, appeler. 
*. «JL,, saluer. 
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va-t-en chez Si Mousa et rends-le riche autant que je le 
suis moi-môme! » — « Bien! lui répondit sa femme. » Et 
il Tenvoya chez Si Mousa. 

Elle arriva à la maison de ce dernier et n’y trouva 
même pas une natte, mais seulement une peau de mouton 
avec sa laine, sur laquelle on s’asseyait. Elle fît lever ceux 
qui étaient assis sur cette peau de mouton, elle la prit et 
se mit h enlever la laine qui était dessus, puis elle fila 
cette laine, et le jour du marché, elle l’emporta, la vendit 
acheta d’autre laine avec l’argent qu’elle avait obtenu, 
elle la fila, la revendit le jour du marché et en racheta 
d’autre qu’elle fila encore, porta au marché et vendit, et 
elle continua ainsi h filer de la laine jusqu’à ce qu’elle eût 
amassé un gros capital. 

Elle dit un jour a Si Mousa : « Il faut que lu amènes un 
maître maçon! » — « Pourquoi faire? >» lui demanda 
Si Mousa. Elle lui répondit : « Il nous bâtira une maison 
comme celle du roi ! » Si Mousa lui répondit : « Bien ! » et 
il alla chercher le maçon ; la femme débattit le prix de la 
maison avec lui et lui dit : « Si lu fais une maison pareille 
à celle du roi, je te donnerai tout ce que tu deman- 
deras! » Le maçon lui dit : « Entendu! » et il se mit au 
travail. 

Il s écoula un certain temps et le maître maçon termina 
la maison qui était semblable à celle du roi ; la femme lui 
dit : « Lorsque tu iras à la maison du roi, dis-lui : 
Voici la maison de Si Mousa! et lorsque tu iras à la maison 
de Si Mousa dis ; Voici la maison du roi! » — — « Bien! » 

lui répondit-il, elle le paya, il s’en alla et fit comme elle 
lui avait dit. 

La femme alla vers Si Mousa et lui dit : « Il faut que 
tu ailles chez le roi (l’inviter) à venir passer une journée 
chez nous !» — « Bien ! » lui répondit Si Mousa et il alla 


hlAI.KCm 1)L' lut' 2:i3 

I 

chez le roi et lui dit : « Viens chez nous passer une 
journée, tu verras la maison neuve que j’ai fait bâtir! » j 
— « Très bien ! » dit le roi. j 

Le roi partit avec lui et lorsqu’ils arrivèrent à la 
maison, le roi s’écria : « C’est ma maison! » — « C’est 
ma maison! » dit Si Mousa. Le maçon dit : « C’est la mai- 
son du roi! » — « C’est la mienne! » répliqua Si Mousa. 

Le roi répéta i u C est la mienne! » — « C’est la mienne, 
s’écria Si Mousa, et tu dis que c’est la tienne! » Le roi lui 
dit : « Est-ce là la maison neuve que tu as fait bâtir? » 

Si Mousa lui répondit : « C’est la femme que lu m’as 
donnée qui me l’a fait bâtir! » 

Ils entrèrent dans la maison et s’assirent, puis le roi dit 
à Si Mousa : « Appelle cette iemme, qu’elle vienne vers 
moi ! » Si Mousa alla appeler la femme, elle s’approcha du 
roi, le salua et lui dit t « Maintenant quel est celui qui 
enrichit 1 autre, de la femme ou de l’homme? » Le roi lui 
répondit : « Tu avais raison! (ou lu as raison !) Maintenant 
viens, allons-nous en ! » — « Bien ! » lui répondit-elle et 
elle sortit et s’en alla avec lui. Si Mousa resta dans celte 
maison que lui avait fait bâtir la femme du roi. 

Je suis passé par-ci, par-là, cela ne m’a pas profilé, j’ai 
rapporté une paire de semelles en alfa, je les ai posées 
entre les coffres à grain (tressés en alfa), les veaux me les 
ont mangées. 
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§ihûia-n-lbrûzï. 

1 . — §a'hèi<) n-rhrûzï \ n-güzlâr 1 , n-uz'dgfà. 

lzzcn-n ha' a dgaidgü o aïs as'mmîd l-y,ûnzaa r usa iff 'y 

lihrùzï irâk £-y,'û//ssâl> <t , ibla ige'mma , itjza'a r uz'dgio 

ititdra-ü g u -y,iï(i 'êWj yaâ r i gemma , innüsen i ru'zdra une s : 

Uo'-ite'ff'-ten-n'ha’ar-'nmdd? Ennan às : M'ssâb't-tüe’li- 

mn ! InnAsen : Haiaqdu'm iizen ttiant iÿetnmd r ! Ennan às : 
Unï-l-'rmés/jùt. 

fsqdo y ans, iùs-e'd , innüsen uze'dgfà i-riï zdra- nné' s : 
Uni yaâ's £ -isiùe ren aî-üs-uiy'ê miia-b'mé’bqdr’ ! 'C/jmï- 
d-^ -ifrdé r a hddm-às aZ-iqqîm uâ yas-'ssaûaré’b ! 

lrâh um/jaz ni iuui-ü-id htdmï-d - nid zdQi-uz'dgiS, isyim- 
«0, (tèdnjfa r - '/j za'ân laîs , nettâ i/jza'â r Zaîse’n, urd-d-ièèen 
ma mue v yas y netta iûhé'r y, u g-yîmi nWril uâ yas siûren. 
Mi-as' en-d-Oe'sm'/jfi amêrV Osa as-iï ’ zza't-sen rdèan az’dgîo 
al-iqdré lj s ao-iàti, netta ua-d-iqârré'lj , nib'nl ua-qârr'be'n, 
iqîm ùtn unie srl- nnl , rbrûzl iûhd’r u'f/~yiml4qqé's~ds rïiz , 
irdh i^’ra b-k'ezûîa-'nnï, iûfa Veèèuü-syM (ou : si'yM) 
S uMm iiaziden, iqdré'b yas* ^-he'zûZa-' nnl r, qâfqdf* ! 
ht ami 4 g - iêa {pour : htdmi -ièèd) si'yfiû-nnï %-uiMm-nnï. 

*• P 1 - vizir * 

Ah Wtb, forêt, dér. de poutre- solive. 

3. De Par. kyk** 0 *, maudit de ses parents. 

4. De Par. <ü£L», nourriture. 

• r >. viA s’approcher. 

6. Onomatopée reproduisant le son produit par le choc répété de la 
cuiller d’un glouton contre le plat. 
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laarà hàf-es ilué'r ç-iimiàn x -nnè's, iqim. Niï'nï ya-lj’zan 
cais, net ta iuhé’r ug-y/mi àe'mn- t-id-izzdn , iljza'à-amia- 
l uamiâ , uà iufï ruant ben f-ïgg, ituara iizen-n-gûzîd 'gis 
isb-n-t' saèé'b* Z-dre’zzé'b irait, i/jde f-às t-id i ip'zitt- 

’ nnï ujürè'lj ^-iJb-n-tey maab , ibaaà-Zats l/ldtnï it iàèîiaa, 
irn/i tiO-iQ ao-as-t-ï g g- fj-uzedgif- nne s . Innas rg/ztar-nni : 
Laid! aûi-t, aüidt ! lnnàs uzdtjio : U%à-às miia-bem'bqd' r ! 
lnnïis ru'ziâ-nnl. : Aî-as-t-uy'se'lj, tira igga-ii Cesare 0 (ou : 
besdèeb)-enn7 Ij-z'dgif-inü ! ^ 

Lfjrûzï iaribah 0 esdeéb l-arezze Oo miia-bem'bqdr', iaûâh 
£-baàua-’nné's. 


Traduction 

Les histoires de Brouzi 1 2 3 * 5 

1. — L’IIistoire de Brouzi et du vizir du roi. 

Par un jour de froid et de pluie, Brouzi sortit, alla à 
la forêt et se mit à chasser. Le roi l’aperçut dans la forêt 
en train de chasser, il dit à ses vizirs : « Oui donc est sorti 
par un temps pareil? » Ils lui répondirent : « La malé- 
diction de ses parents est sur (celui-là)! » Le roi leur dit : 
« Voyez donc quelqu’un en train de chasser! » Ils lui 
répondirent : « Celui-là est un maudit 1 » 

Le roi l’envoya chercher, il vint, le roi dit à ses vizirs : 

1. endroit. 

2. presser. 

3. calotte. 

it 

■4. De i’ar. dial, i ijj turban, pièce d'étoffe enroulée autour de la chéchia 

ô. Brouzi. 


2.i« LTUI>ES^BERBÈRëS 

« Celui (d’entre vous) qui lui parlera devra lui donner 
cent mithqals! Lorsqu’il viendra, laissez-le s’asseoir et ne 
lui dites rien! » 

Un mokhazeni l’amena jusque devant le roi et le fit 
asseoir, (les vizirs) so mirent à l’examiner et lui-même les 
regarda, personne ne lui adressa la parole; il eut beau 
rester assis, mais personne ne lui parla. 

Une négresse apporta le repas et lé déposa devant eux, 
mais tous attendaient que le roi s’approchât et se mit à 
manger; pourtant, celui-ci ne s’approchant pas, personne 
ne s’approcha et le plat restait là, Brouzi fatigué d’être assis 
et poussé par la faim se leva, découvrit le pial, le trouva 
plein de couscous et de viande de poulet; il s'avança et se 
mita manger avec avidité jusqu’à ce qu’il eût englouti tout 
ce couscous et cette viande. Il recouvrit ensuite le plat 4 
et revint s’asseoir à sa place. 

Tous le regardaient, mais il fut bientôt fatigué de rester 
eu place, ressentant un besoin pressant, il cherchait de 
tous côtés où il pourrait le satisfaire, et ne trouva rien; 
il remarqua que l’un des vizirs qui avait une chachia et 
une grande rezza*, il alla vers lui et les lui enleva et se 
dirigea vers un recoin où il satisfit ses besoins et remplit la 
chachia, et il revint pour la remettre sur la tête de son 
propriétaire. Celui-ci s’écria : « Non 1 garde-la ! garde-la! » 
Le roi lui dit alors : « Donne lui cent mithqals! » Le vizir 
lui répondit : « Je les lui donnerai, mais qu’il ne me mette 
pas cette chachia sur la tête ! » 

Brouzi gagna ainsi la chachia, la rezza et cent mithqals 
et il s’en revint vers ses enfants. 

1. l.ts plais sont, au Maroc généralement servis sur une petite table 
recouverte par un grand cône en alfa tressé. Quand le repas est terminé, 
on couvre la table et les reliefs du repas que l’on emporte ainsi. 

2. La rena est le nom marocain du turban. 
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2 . — Rljrùzï 3 


t'rhâ 


ls^’dda riiam irâh ffljrûzï £ -t'rbâ , innâsen : Aâûah eni 
anna’âûa'/i (ou : annerâh) al-'nzlé’m! Ennan às : Maniai 
lnnàsen : Qqâ qiilé'y-aûm iiien-umèân 3 aïs iksülen ! 
Râhen ikil-è's iuui-ben ^-itzen-hèmil htâmï km'ren 
fq'len 1 Ujfen-nsen uQfin qa £ ’/jnûnsen\ e fl' yen d s-’ennï , 
adûa ’fyen d i(?ld Ibrâzï id'hê'è' hëf-sen , 'nnan-às : 
H’amta ! (ou : amia) i 6 efysé'W Innâsen : Àûa'hé’b at- 
îâûahem! Ennan às : Manï annaûa'h'l Ma Qe’èèil-an'/j. 
a^rûî mïzî annaüùa'h'l lnnàsen Rljrûzï : Aaûa'hé ' 0 at- 
ta’àûa'hem, 'ssdl/ûn 5 al-âum-^-uy'iélj ! Ennan às : M'iih ! 

U zûân iktl-é’s fytdmï 'gguuün al aûden Qandinl 6 . lnnàsen : 
Aiud Qsré'm mï-d-aûm-^’-iniy? Ennan às : Mï be’qqa «3? 
lnnàsen : AnnëJjd’ré't ^’-ô enàint al-bâhrty, al’ljlib 
al ke'sstfy (ou : al e'yüt ify) essaljûn al fjli/j. 'dsdüé'/j. ké'nntu- 
s-essdfjûn y ke'nniu àni^mir’Q* (ou : sni^miré'ti) tâzz'ré'b 
fjâf-î 9 y né'ê ad-tahûfilj. fy-'§sdljûn uêâ ke' nniu- è$abé’ fy uni 
{j-uMé’b al iy§ï essdbûn 'nnl al iuiuâ hta q a ^-^~ 

kenniu d de fl db ! Ennan às : M'iih ! 

Uiuün lendint frd’ren, frlân tazz'ren fydf-es netta 


1. pi. *UJi£, 

étudiant. 

2. **à*, examiner, inspecter. 

3. Cf. l’ar. petit cochon. 

4. u**?**, rire, se moquer. 

6. savon. 

6. Â-bvX. 4, ville. 

faire la béte, le fou. 

8. Dér. de la X* f. faire semblant 

9. Dér. de a. se précipiter. 
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itahüfa oi-ssd/nhi, iss'dü-Ben uni mlljé'f ^-ihaiha (ou : 
wù ç-iuù G) irt izm' ' jsâhùn-' mil iiiznâ , amennl tô-aseii- 

*yu u H a r C htâml in ikenz ith^-tien, innàsen : llis! qa * 
0 e'U'fem essd/jûnï Ennan iis : Ud! lnnâsen : Adua'hék 
/ennui ç-ut/j ^'-iyzd! 

Rdken ikB es tdmï (pour : ht ami) /jd'ren £-iyzd>' 
innàsen : Hdi aman! Hâi i-za ! ’ssetjneO! Bljin te'ssbanen , 
netta Lhrùzï iqübé’r-iïen h tdmï km'ren 6 'ssdfjin innàsen : 
Aaùa hé 0 n ha a- nnidd ikB-i 0 ’nsem ! Ennan lis : M'Uh ! 

N’ ha à-' nmd en râhen ikil-es, fjd'ren ^eddaàh-ines, 
isB-é f-Bcn ç-Zi/jé'r, isyim-iQen, ijf'y-izm ^lisen ihaukas- 
nsen, iuuui-Qen ç-’xsûq izenz tien, iuui-asen d-’ssfeng * 
i-suka à* c uèbùm, iaûùh-d i/jdé 'r-d-^iedda V/ô iu’xs-às 
aiêüùm- nnï i Qemya ’aQ-'nné's, innàs : Afjdm! (ou : aydm /) 
,ssü-aisùûm-a i-t'rhd! Irak ç-t'rhd, ig-asen atai iuyè- 
7/sen ssfe’ny-’nnï S-udtai, esMn-t. £ CB banï in u a uèUm- 
mil iu / s-asen-t (pour : iux è-aseri-b) mûnsu’en , innàsen : 
Esse’O! ua la-y-auzq'-nuem! Ennan às : Lldh iè^’l Iba- 
tdka ! qa-ua- nslhï*! Innàsen : Udidgin mïàï ^-^esbhim! 
mBa ya-ar'zé'q-ngum ! Ennan ~ds : Allah ia uddï lljrûzï! 
Mdaufi a-ntfi asdlj-B an cfjmï-enefj! Innàsen : Ken nia 
ifj-ss nen (pour li-issnen)! Ud yakûm i/jsa ud ïeêàimyu 
igra-ngum ! Ni 0 ni ud fhimen 1 2 3 4 5 6 7 va d iha’dhàs-nsen iÿ-m'nzen. 


1. rassembler. 

2. espèce de beignet. 

3. sucre. — ^$131, thé. 

4. S))* bien, richesse. 

5. cui\, que Dieu te bénisse. 

6. Dér. de ia X* f. avoir honte. 

7. ,m»», comprendre. 
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Ekkaan al’ff^en al aàùahen , afin iha ’afdis-nsen 
ml edgin , ennun às i librûzï : Ma ulgan ihâakàs-né’/f? 
Jnnàsen : Ma^ad mï-dga-ttetté'm ma be'ss'nem mal yâri 
Ibanka umï y a ii 6 usîrn ya?'7 ktaâ èaàbçin il-ûm ! 

Aclrin rçbàlj-nsen, '//ye n mkûr izzen iâùa'h. 

U salâm ! 


Traduction 

2. — Brouzi et les Tolba*. 

Il s’écoula quelque temps et Brouzi alla chez les tolba 
et leur dit : « Venez nous irons ramasser du bois! » — 
« Où? » lui demandèrent-ils. — « Voici je vous indiquerai 
un endroit où il y en a ! » Ils partirent avec lui et il 
les emmena dans un endroit broussailleux où le feu venait 
de passer ; lorsqu’ils eurent fini de ramasser du bois, ils 
s’aperçurent qu’ils s’étaient tout salis 1 2 ; ils quittèrent cet 
endroit et s’en allèrent; Brouzi se mit à se moquer d’eux, 
iis lui dirent : « C’est cela que lu voulais? » Il leur dit : 
« Venez! (avec moi)! » — « Où irons-nous? lui deman- 
dèrent-ils. Que feras-tu à (nos) vêtements si nous te 
suivons? » Brouzi leur dit : « Venez laver (vos vêtements) 


1. Cf. Jannet, Aventures de Til Ulespiègle, Paris, 1868, in-16, Ch. IV; 
Comment Til Ulespiègle se fait donner environ deux cents paires <ie souliers et 
comment il fait que vieux et jeunes se prennent aux cheveux , p. 5-6. Le môme 
récit existe en Kabyle avec Si Djoh’a pour héros. — Mouliéras, Les four- 
beries de Si Djeh'a, n“ XLIII, Si Djeb'a régale Us t'olba, texte kabyle, p. 44-45; 
trad. fr. p. 127-129. 

2. Leurs vêtements étaient noircis. 
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je vous donnerai du savon! » — « Bien! » lui répon- 
dirent-ils. 

Us allèrent avec lui; lorsqu’ils (furent sur le point) 
d’arriver à la ville, Brouzi leur dit: « Allons, écoutez ce 
que je vais vous dire ». — « Parle! » lui répondirent-ils. 
Il leur dit : « Nous entrerons en ville et je simulerai la 
folie, je prendrai du savon avec lequel je vous frapperai. 
Vous ferez semblant de me poursuivre; moi je me précipi- 
terai sur le savon (des marchands) et je vous frapperai, 
celui qui aura été touché prendra ce savon et s’enfuira 
(et nous ferons ainsi) jusqu’à ce que vous ayez tous pris 
du savon, puis je vous rejoindrai. » — « Bien! » lui répon- 
dirent-ils. 

Ils allèrent vers la ville, y entrèrent et se mirent à 
poursuivre Brouzi; celui-ci se précipitait tur le savon, et 
le leur jetait; celui qui était atteint s'en emparait et 
s’enfuyait. Il continua jusqu'à ce que tous eussent du 
savon, puis il les suivit et leur dit : « lih bien! vous avez 
tous eu du savon? » — « Oui! » lui dirent-ils. Il leur dit : 
« Venez je vais vous mener à la rivière (pour laver vos 
vêtements). » 

Ils le suivirent et lorsqu’ils parvinrent à la rivière, il 
leur dit : « Voici de l’eau! Voici la rivière! Lavez vos vête- 
ments)! » Ils se mirent à laver pendant que Brouzi veillait 
sur eux ; lorsqu’ils eurent terminé leur lessive, il leur dit : 
« Allez vous-en, un autre jour vous viendrez passer la 
nuit avec moi. » — « Bien » lui dirent-ils. 

Un autre jour (les tolba) allèrent avec lui. Quand ils arri- 
vèrent à sa maison, il les fit entrer dans l’intérieur, les fit 
asseoir, puis il sortit et rassembla leurs souliers, les porta 
au marché, les vendit et leur acheta des sfendj (beignets), 
du sucre, de la viande; ensuite revint à la maison, donna 
cette viande à sa femme et lui dit : « Tiens fais cuire celle 
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viande pour les tolba! » (1 revint vers eux, leur prépara 
du thé, leur donna des sfendj et du thé qu’ils man- 
gèrent; puis il leur apporta la viande pendant qu’ils 
dînaient et leur dit : « Mangez ! ceci n’est que votre bien! » 
Ils lui répondirent : « Que Dieu te donne sa bénédiction ! 
nous n’avons pas honte ! 1 » 11 leur dit : « Il n’y a pas de 
quoi avoir honte, ceci est à vous! » Ils lui répondirent : 
« Par Dieu, ô notre ami Brouzi! cette maison nous la 
considérons comme notre! » Il leur dit : « C’est vous 
qui le savez! Ne vous manque-t-il rien? Vous ne mangez que 
votre bien. » Eux ne comprirent point qu’il avait vendu 
leurs chaussures. 

Ils se levèrent pour sortir; ils allèrent et, ne trouvant 
point leurs chaussures, ils dirent à Brouzi : « Où sont nos 
chaussures? » Il leur répondit : « Comment lorsque vous 
mangiez, vous croyiez donc que j’étais riche (que j’avais 
une banque) pour venir ainsi chez moi plus de quarante 
ensemble ! 2 » 

Ils abaissèrent leurs capuchons sur leurs visages 3 , sor- 
tirent et chacun s'en alla de son côté. Et salut! 


Il 


S dhzi^n-tûssa'üb-l- y,ssa ’à r 3 . 


f/tl iîtkùm! üddÿdn Mb-tussa'àQ z'àfâ’n $- 

0 'my,ûà-n-ièie 'n-y,ddda ’ü r . 

1. Nous n'avons pas honte de manger. 

2. Un hôte n’otïre en général à ses invités qu*un repas en rapport 
avec sa situation de fortune; les tolbas auraient dû s’apercevoir que 
lirrtzi faisait trop de frais. 

3. Il est de bon ton pour les tolba de porter toujours leur capuchon abaissé. 
C'est une marque de modestie en même temps que de réserve digne. 
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Aussaar-'nnï yas izz-n-i/yiûr , baûssa ’ab yas ièb-’n-lyâb. 
Innas i/ûssa’a i bîissaab : Ua rittacO' 0 'nifé , sb-(/-b y my,ûü n- 
x/âdda a>\ hâlé'l A al-irâh uyitir ’^-cinï U/rigez (ou : i/iridé’z), 
ào-i^yé'h fj-y,âdda’a? ! 

6 rült ne'ttâb b ’ntté 'r-it olnï baynndnt-'nnè's, îèèe’n- 
n'hâà îdre q--às-i-uyiïir usa ira// Ijïhd-ljïhà 3 //tâ-hemfésb- 
e uni, usa ibla it'hrigïz, uèà i^yé' b-t/-y,àddaà-ennï. 
laCta’/t-d- my,r*-âs innàs i-b'mya'ab ; Mânï idgâ-lyiür ? 
bêtifias : Ua- ssiné* k-sd! Ira// i/jza'à s-uüddtii-i-uâdda , a T - 
'nni, ituâra-ayiür- ’nné's îmmûb, iaûa'f/-d , Ujlâ-Um’nya 
hj bùssa'db-enni, Userai b'yâb-t'èûkutya (ou : b’èùkù/aia ), 
ira// y as, inriTis : Uâ ’ qinie'n yü-sse'l^-nne'm! Idze'm-às, 
iybï-i t gH-'tyyir -'nné's ht à 0 é'my.ûa-n-uâdda'â, uè aiderq- 
às, b'çjj’/j înTir-üs iss $i’ rfbâ//-y,z' dg&lj-' nné s , uèà sïir'en 6 
Uni s be'nain' ù-se’n , ’mmâbe’n. 

bejf'y-ed bùssa'iib, t' Ijdra' //-i-i/a'diaz-'nnè's, ad-b-tûfl, 
brâ/^b’sstg //-i/Cidda a?-ënni, ’ttuàra-b-mmûb , bdùa/t-d, 

b'ggu^aa, be'trû : Haial aaiaz-inü! haia-b' y âb-i nu! Haia 
ayiùr-inu ! 

bû/u b'Ija’aî^-n-uyiür, ü ' ’nnàs : I-èé’tn micaim (ou : 
i-èé’m menzdmà ) ^-’ggé’/j? Aûa 7/ ^-èem-sdfa'd/y i nuir 

1. Expression ar. viXJb, prêtez attention à. 

2. 3^ , détacher. 

3. De l’expression adverbiale aussitôt, sur-le-champ. 

4. maître, propriétaire. 

5. onnui, obsession. 

6. aller, se trouver. 

7. deux. 

8. bât. 

9. ?*"«>, suivre. — courroie, tresse qui sert à retenir le bût et 

passe sous la queue de l’animal. 


■•mm 
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em! hta Q’mtj.tt/1-n-ipddda'u, tiiii D’dré’//-âs tnü- ( â 

Un fa à ifirl-nnés, ttüa-süren Uni s-b’naiin ii-scnt 
D’mmü» ne'ttd », 'mmûOen n’ttM-i-ifùuau-i-uthir urd 

’ttfât! 

E’kkUj-d siha-d-siha uni raî-khâ-Sâ, % mi T d Uu'oia-n 
tara, ggi/f-t iaa'-ig’Mûze’n, ’sïm-ai-t-mdüzen! 

* 

Traduction 


L’histoire de la vieille et du 


vieux 


Je vais vous conter une histoire 1 ! 11 était une fois uni 
vieille et un vieux qui habitaient près du bord d'un préci- 
pice. Le vieillard avait un âne et la vieille une chèvre. Le 
Vieux dit à la vieille : « Ne jette pas les cendres sur le 
bord du précipice, il se pourrait que l’Ane aille par là se 
rouler et tombe dans le précipice ». 

U vieille alla jeter des cendres à cet endroit pour le 
contrarier. Un jour le vieux lâcha l’âne, celui-ci alla 
immédiatement vers les cendres, se mit à se rouler et 
omba dans le précipice. Son maître vint demander à 
la femme : « Où est l’âne? .» Elle lui répondit : « Je ne sais 
pas. » Il alla voir au bas du précipice, trouva l’âne mort 
e revint se disputer avec la vieille femme. 11 entendit la 
chèvre bêler, il alla vers elle et lui dit : « Il ne reste que 
es désagréments que tu me causes! » Il la détacha et 
1 emporta dans ses bras jusqu’au bord du précipice et la 
jeta (dans le vide), mais sa corne s’étant accrochée à 


I . Littéralement : je vais vous poser une énigme I 


i 

ï 

* 
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l’ouverlure de sa djellaba', elle l’entratna dans sa chute et 
Ils moururent tous les deux. 

La vieille sortit pour appeler son mari, mais elle ne le 
trouva pas; elle alla voir au précipice et l’aperçut mort 
(au fond du précipice) elle revint en pleurant ; « Hélas ! 
mon mari! Hélas! ma chèvre! Hélas! mon âne! » 

Elle trouva le bât de l’âne et dit : « Que ferais-je de toi 
(maintenant)? Je vais t’envoyer à la suite de ton maître ! » 
Elle le porta jusqu’au bord du précipice et le jeta (dans le 
vide) mais la sangle de l'arrière du bât l’accrocha par le 
cou, ils tombèrent tous les deux et elle mourut. 

(Tous) moururent ainsi, la vieille, le vieux, l’âne et la 
chèvre ! 

Je suis passé par ci par là, cela ne m’a servi de rien, 
j’ai rapporté des semelles en alfa, je les ai mises entre les 
couffes à grains, les veaux me les ont mangées! 


111 


üa'/iiiï-n-'yàia'z-tt'myârîn-nné's'*. 


liïe'n-uàïa’z tmré'i 1 2 3 4 A’ewya’aÔ, isuûé'ç £- J ssûç y iy,u g i-d 


aifàu’m, iuugï d iâûa'frd-de'dda'âb (pour : 

6c’flâ/a’J6), innàs i-Qe'm'fa'âb-nné's : A'fâm-QcujfnüM-aî- 
ü$biïm-d) suTt-ib, ab-nmünsu! brâh tfm'tdâb te'my (pour : 


1. Del’ar. 4^*» vêtement d’homme. 

2. Racontée à Tanger en janvier 1909 par Mûb-u-Châib-u-Mkhaznl. 

3. ar. dial, de Tanger, être marié. 

4. MqrnHH, marmite, ce mot a probablement la môme origine que 
l’ar. dial. aLàyi, petite marmite. 
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he'sa^) himsï ti-h’yâ Yfl’O, haâra'-haqnüih-b-li emsï , Orci/i (ou : 
8ad$), h’/hé’r 1 âhé'rfiür, h' râh ^-h'qnüèh h'Jiâré'è 1 , h’èhï-d 
ai$hu'm-nnï , 8 ’ü-fV. 

0 am’ddih iâûa'fi-d uàiaz-nné's , wndis : Aùï-d ann’- 
mûnsu! hrâh ne’itàh, tfdrè'y 3 ah'rhùr h'sqàreh-d amensi 
(fi-mûnsüe'n innàs : Mânikkâ-uèbu'm ? He'nnàs rittu 0 : 
IT$è-ih-t'qnûèh! lnnns : 31âyaà r ^ Ne' ttàh-tâqnûsb-tte tt 
aièhu'm 9 ! he'nnàs : hâqnûèh d-g'did 4 (pour : h'gedidh) ttett 
aîèhu'm! 

A âia z isé* y$ mûnsüen, etfse’n . hiûiiâ, irai). iû9zz£*-d 
aisu'm (ou : aiia'm , ou : aîèhu' m)- nniden, igûZ-binàs : 
'$sù'-aMm à! H'çûd-tânï ne' ttàh-tràh h'ssü-ïh aîêu'm- 
ennï , ’hçfâ-tràh attè'g sièhu (ou : sr/8w) h' çûd-t’ fhe r-siyhü, 
hékké's sîyfiu'-'nnï, h’çûd-tanl? hrâh '^-Q’gnûJh -t’hdr're'ê- 
it, 8 'kké'z-d (pour: 0 'k/cé’s-d) aühùm-'nnï , hçûd-tânl hè'ès- 
io mén-l)âs ièe’tten h’sriüfr-ih. ham'ddth iaûa’/i-d-uaia ’z - 
’-nnè's innàs : Aûi d anné'mûnsü! hrâ/i n'ttâ 0 , t'sa'as 
bas ’yOûO t'fàré'i 3i 0 ubqeèh*, innàs-uaia ’z '-nne ’s : Ma 
be'sag’dé'd 1 (pour: he’sug’dé’àyi hennàs : Uâ/i! Innàs: 
' Sqâré'/j-'d annmûnsïi! 8 ’sqâré'/j-'d ame'nsi-’nnï, 'if)za r - 


i rouler le couscous en grains, 

2. vijy*, remuer. 

3. Dér. de la II* f. £,;?, vider. 

4. Jojta», nouveau. 

5. se cotiser pour acheter un bœuf et en partager la viande au 
prorata des cotisations. Cf. la tbimeebret' des Kabyles du Jurjura, Hano- 
teau ot Letourneau, La Kabylie et Us coutumes kabyles . Paris, 1873, 3 vol. 
in-8, t. III, p. 170-172. 

6. Dér. de auget, bol. 

7. Dér. de trouver. 


&TIIDES BKHBKKF.S 


mim’z-'nné’s, itmira-aMu'm ndtn\ innàs : Manîk/cd (ou 
manidgâ) akM'm-'nni ? 'Hennàs : ' Heès-ti-t'qnûèb! Innàs 
ne tta : Maya Oa ’çnûxü tte'tt aüu'm (pour : aiêüu’m)? H' en- 
nàs : 0 a’qnûsQ i Oüiid d un 0 dhrï! 

Ama'z hyi.imthi.su it(é'.s. 'G-\se'b,V, IHuW-igtja /jâf- 
é s rud nné s itü/t tVo? hu’qnûi 0 hhï itiuz it, iviilt. 
mtûe (j isya-QagnûsQ- ’nnide ’n , irâh iuzzç-d ais^u'm-nni- 
den, idûa’h-d ify/é’r £-0 'dda'm innàs i-t’myaaO : Ayâm! 
0 aqnûib-nnîde’n, mûqqer baqnûib-a ma-’ttè'tt aiSbu'm! 
6m// nttà 0 te'è£r*-bimsi (ou : 6 imsï) 6 'qqè's aîsu’m-’nni , 
h’siaao - /'O, 0 ’gg-iï-oi-’qnûs-b (pour : M-O'qnûM) ’haanï 
(pour banni)- às iqéiWn, Wth attè'gg 'èyé’r'-nné’s fitâmi 
h’ es se' n OaqnusO-e'nnt <>u^u u a BeW OaynzdsO trnh £-6 eq- 
nûêO tv'hnreàu, h’emûqqer-it ma *uHi y a, 6/7/’ it ti^a, 

0 'kkez-d aiMm-ennî Qc'és-ü. 0 am'ddiï iaûah-d uaiaz - 
nné' s innas : Ma iuzé'd ame'nsï ? He'nnàs : luzè'd! binas : 
Sqdre h-d-ann' mûnsîi! O'qdré’/j d, mûri sue n , 6 'fdré’y di 
h'zdza Q’/dré’y-d yâr-amân l-rbsé'r*. Innàs nta : Manîdga 
usju'm (ou : aiè^um) ? 0 e'nnüs ne'ttàb : lia (pour: ura) 
Qdqnùj<)-a tlé'tt aUhu'ml Innàs ne tta : O’sfydriqé’à! Maytd- 
£mmâs*neè im-'se dfjé’/j. QdqnûsWté'tt fita sdgé’/j-t yâre’rn! 
hennàs : Sek id iiatlin ha'qnûM) ua 6 7 ’iârl! Innàs : M'/ih! 
lmûnsu ini/i itte's . 

'lg-sse'hdh irâh râza taqnûM-’nnî, h'ennàs ne’ttâh : 

1. rien. 

2 * ^ allumer. 

3. affaire. 

4 oignon. 

5. do l’arabe vie, ,,ui. suivi des afllxes traduit l’adverbe 

jamais. 


.«■aWS 


dialectes I)U rif 


:241 


■ 


Maya baàziï ba’çnûib-'nnï? Innàs rittâ: Ttélt affluai ! 
hizuâ-iffey, iqqim ifj-rnldde'n rÿ-’zmça'b^ iüs-é'd ilUn, 
innâsen : A ’zemça'b! ’Ennan-às : A na’çm*! Innâsen : 
ydr J i&b-tfiïnàsb syem-t s-fyafï! Ennan- às : Mïzais anne'gyï 
Innâsen ne'tta : Uzz^b! Ennan às : Msha’r À -t y ’-bz’nzé'W 
Innâsen ne'tta : s/iàr aÿ (pour : ai?) bukse'm h'nniiïl 
Ennan às ’im^’ab : As-nûê t’ss^-n-aridr* ! Inrüisen : Aü- 
0 nk'èem 0 Ennan às : IJd! Innâsen ne'tta : Aii- 
0 uk'te'm £ ira 7 ? Ennan às : Liât Innâsen : At-aum- 
znzé'fy la r/jâh % s t'ss'^î Irak hniQi ttafunâsb (pour : mugi 
d bafunâsb), e'kka'ân , ett'fe'n 'hafunâsb-a yaàsen as, e'k- 
laun , uzzçan-t, hldn , be’ttdn-t , ennün : El/idqq-n-fràri* ! 
Elhdqq-n-uin! Ihdqq-n-frànl lltdimT t'bdan t qaçj-kkaan 
kib‘ ièèen, isbï asyâr-'nné's , rahan ^'-bùürin-nsen-n-kûr 
izze?i iuk'I-üs i h em^a 'àb- ' nnè ’s. 

Irak uni yâr-h'emya'db-enné’s, innàs : Ayâm aièbu'm-al 
llennâs : Mani-t-tufïl (pour; mdni-b-bufi ’B) ? Innàs ntta : 
Màzz üb-t'funâsb iÿ-ïmaçb! Innàs : (ou ; ’gg) 


1. assemblée. 

2 . oui. 

3 . Dér. de Par. combien, mihti>\ est mis pour l’ar. dial. 

pour combien, 
i. Dér. de Far. neuf. 

5. piastre, écu. 

6. De l’ar. dial. douze. 

7. dix. 

8. gain. 

9. Dér. de l'expression d’ar. dial, Jr*- dans laquelle la particule 

l'crbère d'annexion n a remplacé le > qui marque ce rapport dans les 
'lialectes arabes du Maroc. 





M l! DK S ftüRRfcUKS 


aîiu’m al-iyflù! 6 râh ne'ttà 0 O’jor <Hmsï Oe'gga Haqnüsü, 
1 9fJ~ü s iqsülcn 0 s sud 1 2 3 4 * 6 , baya üimsï brdh üegg-'sye'r-enné’s 
ht ami 6 ’ssndèé’r ma-iu"u y a-aMum-’nnï, 6 râh nttk 6 t’m 
0 ayjnzdto trâh D'hdrré's, ïmûqqè'r-ti amu’m-nnï ma - 

tu n Utjii y <htfi-0-iu"u g a, büf/m-i 0 ai ’hezûoa , O^’ü-iO mén/jsis - 
iie ’//ew 0 ’.vww /)'-?0 . 

Oam'ddiQ iaûa’h-d uaia’z- nné's, innàs : Ma iûèé'o am'nsÏÏ 
H cnnàs : Ua! luzé'b! innàs : Aüi-d annemûnsû! 0 'râh 
net ta 0 h'esqaré'h-d-am'nsï, Qmhtûugi ttazûlaSfârey-yàr*-- 
amàn-î-rmrüh \ innàs ne tta : Manidga-t/sQu ’m? Hennàs : 
He’ss-iï taqnû, yO. Isyé'î uâ mUa. hnànsü, ikkaa-itte s . 

///- ’ssehâh. ikka'd, igga /jâf-ë’s açjüo-’nné's, isial ayün- 
zuâ-nné's, innàs i h’emyauh-cnnè's : Aüi-d aî-’fda/j! 
Oe'kkaa nettiiO tâs-às (ou ; tûyê-üs) ayrùm ?hsa, hua , i//y 
0, iy/ro ikù-sen, ’ssaudre’n 'iie'ma£ 0, ’ndàq'-d 

izzen. innàs : Aisu m-'n?ü n-idènnât iré’dd! innàs ièze’n : 
y a 'uk-rhkqq d ashdhân ! 

innàs un J : ss^ à-"’ngüm! 0 'àsïm aiétnim! Ennan iis 
zzema^ 0 .♦ Maya ^ sè ’k urd 'sèè'k (pour : ura-d-ié'k ) 

? nugit (pour : Ouuyii-id)! Jnnüsen : Né’ J 6 e’às-ü t'qnûs 0/ 
Ennan-üs eU'ma^H : Maya Y/r aia-Ijüharï*! üaqnM 'ttett 
aMu’m? ln iàsen rCtta : ze'gu'dmt mrsè'ü uâ-’êêtk aîsüm! 
Ennan às . Maya al Innàset ) : 6 aqnûfr ttett aMu'm! 
Ennan iis : S ifjdiiqe n ! lnniisen ne' tta : M'kûr-’ssûq tauiy- 


1. Dér. de souffler. 

2. Mis pour ^À y excepté, si ce n’est. 

3. sel. 

4. prononcer, 

f». bonheur. 

6. *>>, fou. 

M 
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d-aisûm , lise y-(ïs-§-i-§ ’mya'aO , t’qqdr'-aî : ’Tte'tt-iO t’qnûiV. 
Indé’q-d iizen innas : s' bar ai-büysé’î haüma aè ett'fe'lj. 
OaqnûlQ ig te'tten (pour : i-ité'tten ) aijbu'm'i lnnüs 'nia : 
Men Q’fysé’à aêb-uk’êé' fj! lnnüs : yd-ha’funasb-’nné'é! 
Innâs : Uiîy-aèt! lnnàs un ï : lud a' mit nui d aifrum! 
Irak ne'tta iûi-d aisbum , iùyà-üs-b i-he' mya d§-' nne s , 
innlis : Ayüm ! situ 11 aisOum-d! H'ennîis : M'Uh! 6 rük 

U * * 

nc'ttâb t e ' g gü- h d'qu û &) , iràh ne'tta , irâk ç- uaia'z -nnl 
i. nias : Aqqa mu-y-d aièbum-nni dga-Vnnfà-ai! lnnüs : 
M'Uh! lnnüs 0 dnï : Qustà-üs-Q i ke'mya'dü ’nneè! Inn7is 
ne'tta : Ud! lnnüs : Akioé's ardké/j.! lnnüs ne'tta : M'Uh! 

l/ikes uni açj'ùl- 'nné’s igga Jjdf-e's ikaftdu n iûs-'d 
ishï- ô (pour : isOT d) ièè-uçkkâz 1 , iûs éd iggâ iljéf '-nnés d- 

a&aâyâr , iûs-'d, iggûa issçû/ckûz * , Ujdé'r ^-bêddaü 0, 
isqdqé'/j &i-Quûa’âO % tjûb-n-te ddaàQ innâs : Aé/cûn 3 ? lnnüs : 
E'nnè'è! lnnüs : Min bçnfà-sekl Innas n'tta : l-izz-u'bû- 
hdrï! lnnüs : Min fiazzûol lnnüs : la Stdî! itté’ f-ai-unza 'a r ! 
lnnüs : Min 0 'qqa'all lnnüs : la Sidl! site' f-ai £*- od/jé'r e g 
(ou : e'gg)-aî Qimsï dS-zy'ré’/j ua-ai-tiss b-u’yrûrn yür’ ’g~ai 
(pour : gg-ai ) èael-n-t'msT al-s'nsé'lj oi ar kdmé'b Sidi- 
AabblA kta 'sse'bdk ! lnnüs : Acé'f! M'rdkba-bê'k! Jtté’f-üs 

ug-fûs issîWf-tà, ibdra’h-as i-h’mya'üO-'nne's, innüs Aui- 
ud H’ennâs : Maiml oin-^-irü/û lnnüs : Aui-0 

Uni nkdn al-izyé’r ! H'ennüs nc’ttâb : Aî-'ggc’b iHimsl’ 2/ 


Ci 

1. jSc, biUon pour s'appuyer. Cf. W. Marçais, Textes arabes de Tanger \ 
p. 388. 

2. Dér. de la II U T. füa, s’appuyer sur un bâton. 

3. De l’expr. d ur. dial, qui? qui est là? 

!• ^ la miséricorde de Dieu, 

HIAHNAY. — TKXTKI. 


11 


KTUDKK KERRÊRKS 


Qe'mimaaO { üz-d (pour : as d) auie/j ao izyer ta! Innàs 
ne'tta : Aui-i 0 netta l-alaayar! JSe'Uà 6 te' à 9?- 

ièzen-yûsfé'd , aludya r iqim , n’ttiiQ te'gg-âs asfè'd £- 
Mttduin-’nné’s, ntta uâlu lia ituirï. 0 e'nnàs nc’ttnb : 
lacaaya'r! 9/v*// 9 uûi-d tay’nzâlb t'hâr rh'è 0 aqnûsb t'mûqqer 

aisOu'm ma-iu n ?igà, Ow/'f-O iitrugO . , 9 uiÿé'm (ou : 9 iiÿé'm)-ib- 
id ci fi'ezûla, d’ekkadr nettii^ te’yPï tfssâ 9V^-?9 netta i/jzà 
îa/sis'yï ne'tta nâ-s-invM O^ttt tant 9<?’x9? izlen-n-tàf 1 2 
(ou ; $a àf)-n-uîèbu ufül innàs aèadya'r : 0 Via ta'üf-n - 
/ wrf/ O^îB teyj)/ tu’âf-n-uîsHi'm ! iVV/â 9 /yfr rW h&f-e’s 

ig-'ssdne’r (pour : issâue'r ), 9 rdh-tté'tt ne'ttk 9 /m/i g-Oa/inf 
Qcqqa-f ûs-’nné’s , ne'tta /tté'f-as /m-'nné's innas : A h'ddd 3 4 5 6 7 
S //2 utsOu m-m-rmdde'n ! Ihürah i-uàia ’z- ’nné 's, innàs : 
Arâlt-ê d addezaac (ou : atte’zaaî) taqnûè 9 it'lten aistiu’m! 
Umï-d-^-ias uùia'z-ennes , innàs: ÏJzaa ÜaqnïitJQ ittten 
atlOurn! Itté'f netta bamya'db ’nné's iuûgi-t-f’-y,/j/jdm*, 
ij]f f aqsûl iûy-it-id , s-y,gniu%* ud-lais izèï-sa s-uqsfà, 
uj sse hnh isqdo-it irâh fd-hahàs innàs : Aydè! 'ssé'cdq^-n- 
id() is ! Innàs : Mayaà ? Innàs : A m ’nn ï-îd<j U- ttd/juùanl 1 ! 
Innàs : M’Uh ! 

lauajf.- d çd-üc’dda’àO-tmé’s f irâh aZ-imrê'I iète'n-'nni- 
dc n, iui-it-id, n’hrd 9 iùêsa ne'tta iljza'd itudra ma 9 eàs 
ayrum nettâ 9 au ttett-èa, innàs : 'qdré’h-d-att’sèé'o ay’rûm! 

1. > rîr‘*» brasero, fourneau en terre cuite portatif. 

2. bord, extrémité. 

3. Dér de ^ guider, inspirer (Dieu). 

4. Dér. de tente. 

5. perche. 

6. dot. 

7. Dér. de Ola», voler. 
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He fin//, s netliiO ; S/idr z gudniT nés on ^ minus 0 zfà-ui (pour 

OsnS-ai*') ’ss/lj. rû/ja Vqqaào-aî : Arôh-'d atte'ssë o ayr'ibn! 

Inné, s net ta : Mïn-tte’tté'W Hënnüs nettd 0: Tt'ttelj. isQ- 

l '//dbbûsO { -n-fè<ûe 'n (pour: irlen) •; i- 'sse'bdh - £ - \ bd h ! ht- 

nds : M'iîh! 0 iûèèâ irüh iqim ig-è'mçaü, inn/isen : yârî 

te’mya’uQ ità ttett a^rum! hîdh’q-d-izzën , ?'/mâ.v : laljàriq! 

Innos : Mdmmes iggd uni im-ad-tëttën c > binas : Veilla h 

> T ret' y ârï Odmya’dd ua ttê'tt su! Innàs : î-Hjârïqën! Innàs 

M damné V 0 ggâ ig-’t^iie'n 1 2 3 4 5 (pour : itfjseri) ? 

Inndsnëtta : Ttett '(aàr-m-t'hdbbût 0 ndeaoën hi-'ssëhdh- 

• « • 

fd-ss'bdhd^ Innàs o-i/jârtqe'n! Madgd be'kkaïïr ttè'tt-tâli b- 
bùè^n-iealën zi- ’ssedjd/i-^-sse'bd/i, 'lté ’f'-âs iljdriqën! 
Inn7is : Mdmmes as ^’-ggé ’/j ? /wwâ* : ’ezz-it-cfjml s-^- 
ùni : A ui-d ’ssdbu'n* innds : M'iîh ! Uatamsd c/jmï- 
d-jë-hdûa'k é’d (pour : clj.mï ao-^’-doua'h ed) te nul, s : Ma 
tmgié'd (pour ; imuieZ-d) essdbunl hi-ds (pour : inï-às) : 
Kttûlj-b! Innàs • H ta 0 iri rhu'diz 4 (ou : rhau'iz) ’nnï qa 
ardhe'm (ou : arâh-é' 0) ^'-iyzd, ^ss'-hâf-es ka 0 é'sèa'î 
Ma in-7/s ; M'Uh ! 

Irûh de ’n 7 i.èzd htami ' sinon rhau'ati 'nnè's qa^-s- 
ine tzan^irâ/i iûi-d-'sdbûn (ou : essdbûn) innàs i-h' emya’ do- 
nnés : Aùa h anne'vâh (ou : anna’à/i) ^•iyza-annsebbe'n ! 
H enn/is : M'U/i ! O'&m' ^Ihau’dii-'nnê's qa ^ , ràlj.e'n ^-iyzu f 
h boa tt'se bbé’n, ne’tta ikké'z-d ayf'ûm a$-iél } ibarâ/,i-as i- 


1. Dér. de grain. 

2. Dér. de ,j2>U, a. vivre. 

3. Dér. du français : savon. 

4. p|, rçjiiÿ*., affaire. 

5. veiller, surveiller. 
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O'mya’ati-’nnés innas : Arâh-ed atte’ssé a^rûml 0 ennâs : 
Qcm'lli/jé’o fjâfï! Midgd te' t té' h ay 'non irï ud-ai-O’qqa’ac ! 

Is'yc n'ttd Usa izziue’fi , irait iqim çd-izze' 'n-ta df üe qqim 
ne'ttà 0 tte's'bben , dur it rar ud Izeinmà sa ttesbhan 0 boa ya 
0 sûffd 0 'su fu i ^’-G ’fûsb ht ami. 0 'kké's Mjâra/i i-uàia'z- 
’ nné’s h' ennas: Aûa'h anna'aâa'h! Innds : Adûa'/t- 
'zm'^J 0 e’zm^ ne'ttab rhauaiz'nni qafd uîûün , adûa/in 
Ijdr’en ta'uf i-u’dda’at) innas: Ardh attàùa'hel , 
ff(j u i f adfj al-adl/élj. al-qime ’lj iÿ-zm^a ’O, ?" ie’m «?v7/? 
atlaaàal/èc! 0/v7// net ta!) taùa'h, irüh ne'tta s-dàzze’ra 
izutr-ds ^’-üedda V/O, idoé' f ^-Qedda'aO in u â/ad itçssds 
Ijdf-é's nelldd) tüùah-d o’-0 edda'a*) tucé'f ç-y/j/jdin Osa 'as 
afriïd-'nnt y 0/y?// £-ir( / ùrn Oessd Oa/je’bbdzd'-d-nés- (pour : 
Oa/je’bbdzO-c-né’s) net ta i/jza lais, innds : Matait nc-dtjd 
Oe'nnic-ui : Un tetté’/j ayrûm. ruljd Oeff'^c'c ttette’o. 

Im'né’i ikicés isqdc çd-immds 1 * 3 4 innds : Ardh è*d attzuac 
idg i ni mindijf 7 he' fje'ddém'-ai! 0 ûs-é'd immds 0 e'nnds : 
Mlndtjd (ou : mldga) G e' !j ddé' m-às'i Innds ncttd : 0 ezza-aî 
b ta ac-’/fyê’b usd-iri O’sàa! C'Ij.mi taaûa'helj-nnr(-ds : 
Au du h att'ssé'c a^’riïm , 0 'qqa’r-ai : Ne sud telle h sa! 
0 ennd l: Ua te' tte/j-h-uyrûin ! Ennif-ds : I min ttetté 0? 
0 eqqar-aJ : Tte'tté'/j isO tha! bbùsO n-iedlcn ! Ruljd- Çjsê' lj- 
fjdj-es uji/j-t tlé’tt ci n'ha'a ruljd ud-ai idgi-d-tuaqe O 5 i 
c ai 0é djddé'm amid! H'ennds neltdO - tacùkk u ac-'nnes • 


1. Dér. de un paitl* 

2* Dér. de moitié. 

i « 

3. Dér. de mère, et de ma mère. 

4. |)ér. de l’ar. travailler. 

T». Dér. de l’ar. AiJ», coutume. 
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Quyîz'-às shaa l 2 3 * -^-§uàra e'nniden uà ttçjnl sa! Mari (jri 
OoüB in-ai-t! hinris net ta : Ij-u^ûn'zim nnè'm atjrih isü- 

ma tri! 


bekka'ü nttd 0 tsûle’m-às az'dgif , 0 ekkaà 0 aàûa'h, mkûr 


izzen irait àl-ig- 'syê V- nue s. Allah isârna h! 

Ehkt't d si hast ha uà lai ish/iri irt, uuyird 0 iugia-n-tsira, 
'tiqh'-t %aü iqbbûzen , eèètn-ai-i indrize'n! 


Traduction 

Histoire d'un homniG et de ses femmes . 

Un homme épousa une femme. Il se rendit au marché 
en rapporta de la viande et une marmite, puis il alla chez 
lui et dit à sa femme : « Prends cette marmite et cette 
viande, fais-la cuire pour notre dîner! » La femme alla 

allumer le feu, plaça la marmite sur le foyer et se mit a 
rouler du couscous ; puis, revenant à la marmite, elle remua 

ce qui était dedans et mangea la viande. 

Le soir son mari rentra et lui dit : « Sers-nous le 
dîner! » La femme versa le couscous dans un plat 5 , le 

1. Dér. détail* f. faire passer, laisser passer. 

2. patienter. 

3. rcw>L**o aJJ\, que Dieu pardonne ! 

/,. La première partie de. celte histoire existe en arabe, dans la région 
de Mascara avec Ben Çekran pour héros. Cf. Delphin, Recueil de textes 
pour l'étude de ïambe parlé. Paris et Alger 1891, in- 12 p. 46-47, Ben Çekran 
et la Jctnme qui mangeait la viande. 

5. Le couscous est cuit à la vapeur dans le keskes , lorsqu il est cuit à 
point, on le verse dans un plat et on le dresse avec des légumes et 
viande qui a servi à préparer le bouillon. 



présenta (à son mari) et ils se mirent à manger, puis 
l'homme demanda : « Où est la viande ? 1 2 » Sa femme lui 
répondit : « La marmite l’a mangée ! » Son mari lui ait : 
« Comment? la marmite mange la viande! » — « La mai- 
mite est neuve, lui répondit sa femme, elle mange la 
viande! » 


L'homme se lut, ils terminèrent leur dîner et se cou- 
chèrent. Le lendemain l’homme acheta d’autre viande* et 
dit à sa femme : « Fais cuire cette viande! » Elle alla la 


l'ai i e cuire comme la première fois, elle prépara également 
du couscous, et en venant remuer la marmite elle enleva 
la viande, en mangea et cacha ce qui restait. Le soir son 
mari revint e» lui dit : « Apporte le dîner! » Elle enleva le 
keskes et versa le couscous dans un plat ; son mari lui dit : 


« Est-il prêt? » — « Oui! » lui répondit-elle. Il ajouta : 
« Apporte le dîner que nous mangions! » Elle servit le 
repas, le mari le regarda et n’apercevant pas la viande, il 
lui demanda « Où est la viande? » — « La marmite l’a 
mangée! » — « Comment? lui dit-il, la marmite mange la 
.de? » Elle lui répondit : « La marmite que tu as 
rapportée ne vaut rien ! » 

L’homme ne répondit rien, il dîna et se coucha. Le 
lendemain malin il se leva, s’habilla, alla prendre celte 
marmite et la brisa, puis il se rendit au marché, acheta 


une autre marmite, et aussi une part de viande, rentra 
chez, lui et dit à sa femme : « Tiens! Voici une autre 
marmite, vois si elle mange la viande! » La femme alla 
allumer le feu, prit cotte viande, la lava et la mit dans la 
marmite, ajouta du bois au feu et alla vaquer à ses 


1. Littéralement : Où est passée la viande? 

2. Littéralement J II acheta un animal en commun avec d’autres gens 
et prit la part de viande qui lui revenait. 


* 
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affaires jusqu’à ce que, supposant que la viande était cuite, 
(die revint, prit une cuillère pour remuer la marmite, 
regarda si la viande était cuite et, la trouvant à point, 
elle l’enleva et la mangea. Le soir son mari lui dit en 
rentrant : Le dîner est-il prêt? » — « Il est prêt » lui 
répondit-elle. — « Sers-le! » lui dit- il. Elle l’apporta et ils 
se préparèrent à manger, elle versa le contenu de la mar- 
mite dans un plat mais il n’y avait plus que de l’eau et 
des oignons; son mari lui demanda : « Où est la viande? » 
Elle lui répondit : « Cette marmite, elle aussi, mange la 
viande! » — « Tu mens! lui dit son mari, comment! moi 
je n’ai jamais entendu dire qu’une marmite mangeait! je 
ne l’ai entendu dire que par toi! » Elle lui répondit : « C’est 
toi qui a rapporté une mauvaise marmite! » — « Bien! » 
lui dit son mari ; il dîna et alla se coucher. 

Le lendemain matin il alla briser celte marmite, sa 
femme lui dit : « Pourquoi as-tu cassé cette marmite? » 
Il lui répondit : « (Parce qu’elle) mange la viande ! » et il 
sortit, il alla s’asseoir avec les gens sur la place de la 
tribu (du village); quelqu’un vint vers eux et leur dit : 
« O gens du village! — « Qu’y a-t-il?' » lui répondirent-ils. 
H leur dit : « J'ai une vache, achetez-la moi! » — « Combien 
serons-nous? » dirent-ils. « Achetez-la ensemble, leur 
dit-il, et vous la partagerez ensuite! » — « Combien nous 
la vendras-tu? » lui demandèrent-ils. — <» Combien m’en 
donnez-vous vous-mêmes? » leur répondit-il. — « Nous 
t’en offrons neuf riais 4 ! » lui dirent-ils. — « Donnez m’en 
douze! » leur dit-il, — « Non! » lui répondirent-ils. — 

1. Littéralement : Oui* 1 2 

2. Il est d'usage que l'acheteur offre un prix de la chose mise en vente; 
si le vendeur refuse de la céder, il se sert de ce prix comme base. Les 
surenchérisseurs qui se présentent demandent : « Combien t'a-t-on 
offert?» Et le vendeur indique le dernier prix proposé. 
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<« .M’en donnerez-vous dix? » leur demanda le vendeur. 

« Non! » lui répondirent-ils. Il leur dit : « Je vous la vends 
sans faire aucun bénéfice à neuf riais! » Et il alla chercher 
sa vache. Les gens de la jma’a égorgèrent li vache 1 2 * 
divisèrent la chair en parts, firent le partage et (chacun 
payant sa quote-part) ils disaient: « Voici lu quote-part 
d'un tel ! voici celle d’un autre ! voici celle d’un tel ! » etc. 
Lorsqu’ils eurent terminé le partage ils se levèrent chacun 
tira au sort la part qui lui revenait 4 et tous s’en allèrent 
chez eux pour remettre la viande à leurs femmes. 

Notre liomme se rendit chez sa femme et lui dit : 

« Prends celle viande! » Elle lui demanda : « Oh l’as-fu 
trouvée? » Il lui répondit : « Nous avons acheté une vache 
en commun pour la jma’a! » Et il ajouta : « Mets cuire 
cette viande! » La femme s’en alla, elle alluma le feu, 
dressa la marmite sur le foyer, y mit du bois, souffla pour 
activer le feu, celui-ci se mit à flamber, et la femme s’en 
alla vaquer à ses occupations jusqu’à ce que, supposant 
que la viande était cuite, elle alla prendre une cuillère 
pour remuer le contenu de la marmite et voir si la viande 
était cuite ; elle la trouva à point, la mit dans un plat 
se mit à manger, et cacha ce qui restait. 

Le soir son mari revint et lui dit : « Le dîner est-il prêt? » 
« Oui il estprêl! » lui répondit-elle. — « Apporte-le, 
lui dit son mari, que nous dînions! » La femme se mil à 

1. Pour : fir nt égorger la vache. 

2. Le tirage au sort des parts se fait à l’aide de bouts de bois ou de 

paille tjue chaque acheteur remet à une personne non intéressée dans 

le partage, un enfant souvent, et que celui-ci dépose au hasard sur les 
parts de viande; chacun recherche alors son morceau de bois et la part 
sur laquelle il se trouve lui est attribuée. Le nom de tbasr’artb , littérale- 
ment petit morceau de bois, est donné au morceau de bois lui-méme, à 
la part de viande et, par extension, à l’opération du partage. 
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servir le repas : elle prit au plat, mais elle ne versa (de la 
marmite) que de l’eau salée ; son mari lui dit alors : « Où 
est la viande? » Elle lui répondit : « La marmite l’a 
mangée! » L’homme ne répondit rien, il dîna, se leva et 
alla se coucher. 

Le lendemain matin il se leva, s’habilla, fit sa toilette 1 2 
et dit à sa femme : « Donne-moi à déjeuner! » Elle se leva 
et lui donna du pain; il mangea et but, puis sortit sur la 
place publique et alla s'asseoir avec les gens; ceux-ci se 
mirent à causer ; quelqu’un prit la parole et dit : « La 
viande d’hier était excellente! » Un autre lui répondit : 
« Tu as raison, elle était très bonne! » Notre homme dit : 
« Quelle chance est la vôtre! Vous avez mangé de la 
viande! » Les gens lui dirent : « Comment? Mais toi aussi 
tu as acheté de la viande! » 11 leur répondit : « Moi, 
la marmite a mangé la viande! » On lui répondit : 
« Comment ô pauvre d’esprit! la marmite a mangé la 
viande! »> Il dit : « Depuis que je me suis marié, je n’ai 
plus mangé de viande! » — « Pourquoi? » lui demandèrent 
les gens. Il leur répondit : « La marmite mange cons- 
tamment la viande !» — <i Quel mensonge ! » s’écrièrent les 
gens. Il leur dit : « De chaque marché j’ai rapporté de la 
viande, je l’ai donnée à ma femme et celle-ci m’a toujours 
dit : La marmite mange la viande! » Quelqu’un prit la 
parole et lui dit : « Combien me donneras-tu pour que je 
te prenne la marmite qui mange la viande? » — « Je te 
donnerai tout ce que tu voudras! » lui répondit notre 
homme. L’autre lui dit : « Donne-moi seulement ta vache! » 
— « Entendu ! » lui répondit-il 4 . L’autre lui dit: « Eh bien, 
apporte de la viande ! » Il alla chercher de la viande et la 

1. Littéralement : il lava son visage. 

2 . Littéralement : Je te l’ai déjà donnée, ou je te la donne! 
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remit à sa femme en lui disant : « Tiens! fais cuire cette 
viande! » — « Bien! » lui dit-elle, et elle alla préparer 
la marmite. Son mari s’en alla (retrouver) l’homme (dont 
nous avons parlé) et il lui dit : « Voici! j’ai apporté cette 
viande dont tu m’as parlé! » — « Bien! » lui répondit 
l’autre, et il ajouta : « L’as-tu donnée à ta femme? » — 
« Oui! » lui répondit le premier. L’autre lui dit : « J’irai 
avec toi ! » — « Bien ! » lui dit-il. 

L’homme eu question enleva ses vêtements et s’habilla 
avec des haillons et vint avec un bâton (â la main) en 
faisant semblant d’être aveugle et, en tâtonnant avec son 
bâton, il arriva à la maison de notre homme. Il frappa h la 
porte, le maître de la maison demanda : « Qui est lâ? » — 
« C’est moi » lui dit l'aveugle. « Oui es-tu toi? » lui 
demanda notre homme. — « Je suis un pauvre homme! » lu i 
répondit l’autre. — « Que veux-tu? » — « O mon seigneur! 
je suis surpris parla pluie! » — « Que dis-tu? » — « O mon 
seigneur! fais-moi entrer dans ta maison et allume-moi du 
feu pour me réchauffer, tu ne me donneras pas de pain ; 
fais-moi seulement un peu de feu et je coucherai ici par 
la miséricorde de Dieu jusqu’à demain matin! » — 
<» Entre! sois le bienvenu! » lit notre homme prit la main 
de l’aveugle et le fit entrer, puis il appela sa femme et lui 
dit: « Emmène celui-ci vers le foyer! » — « Pourquoi 
irait-il là-bas (à la cuisine)? » — « Emmène-le donc 
seulement se chauffer! » — « J’allumerai du feu dans un 
réchaud, je l’apporterai et il se chauffera ici ! » — 
« Emmène-le au foyer (à la cuisine) c’est un aveugle! » La 
femme (l’emmena) et prit un tison enflammé et l’aveugle 
s’étant assis, elle lui mit le tison devant les yeux; lui (fit 
semblant) de ne rien voir et la femme se dit : « C’est bien 
un aveugle! » Elle alla prendre une cuillère pour remuer la 
marmite cl, voir si la viande était cuite, elle la trouva cuite 
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a point; elle la mit dans un plat, se leva et prit le foie' et 
le mangea pendant que le soi-disant aveugle la regardait 
laire en silence, puis elle prit un morceau de viande du 
genou ; (a ce moment) l'aveugle se mit à dire : « Elle a 
mangé un morceau de foie! elle vient de prendre un mor- 
ceau de viande ! » La femme croyait que l’aveugle parlait 
seul à haute voix, elle continua à manger; comme elle se 
préparait à tendre la main (pour prendre d’autre viande) 
l’aveugle lui saisit la main et lui dit : « Allons laisse-là la 
viande d’autrui! » Et il appela le mari de la femme et lui 
dit: « Viens voir la marmile qui mange la viande! » Lorsque 
celui-ci arriva, il lui dit : « Vois la marmite qui mange la 
viande! » Le mari emmena sa femme dans une chambre, 
prit un bâton, la battit et brisa sur elle tous les bâtons ; 
le matin venu, il la renvoya et il alla dire à son père : 
'< 1 iens ! la dot de ta tille ! 1 » — « Pourquoi? » lui demanda 
le père de la femme. — « C’est ainsi! Ta fille est une 

voleuse! » lui répondit-il. — « Bien! » lui dit le père de la 
femme. 

Notre homme s’en retourna chez lui et épousa une autre 
femme, le lendemain du jour où il l’emmena chez, lui, il 
lit attention pour voir ce qu’elle mangeait de pain, or il 
remarqua qu’elle n’en mangeait pas du tout, il lui dit : 

« Approche-toi et mange! » Elle lui répondit : « Depuis 
({ne je suis ici m as-tu jamais vue manger? Et maintenant 
tu rne dis : Viens manger du pain !» — « Que manges-tu 
donc? » lui demanda son mari. — « Je mange un grain de 

t . Quand on achète de la viande par thasr'arth , on a un peu de toutes 
l«s parties de l'animal. 

2 * Quand le mari renvoie sa femme il doit en même temps finir de 
l'av. r au père de celle-ci la dot, dont ii n’avait acquitté qu’une partie 
lo, ' s du niaria^e. I.e divorce est alors accompli en fait. 
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blé chaque matin » lui répondit-elle. — « Bien! » lui dit-il. 

Le lendemain notre homme alla s’asseoir avec les gens 
du village el il leur dit : « J’ai une femme qui ne mange 
pas de pain! » Quelqu’un lui dit : « C’est un mensonge! 
Comment fait celui ne mange pas de pain ? » L’autre 
lui répondit : « Par Dieu! j'ai une femme qui ne 
mange jamais rien! » — « C’est un mensonge! reprit 
l’homme, comment fait donc la femme pour vivre? » Notre 
homme lui répondit : « Elle ne mange qu’un grain de blé 
tous les matins! » L’autre lui dit : « C’est un mensonge! 
Si elle te dit qu'elle ne mange qu’un grain de blé tous les 
matins, tiens cela pour un mensonge! » — « Que lui 
ferai-je (ou : comment ferai-je?) » lui demanda notre 
homme. « Laisse-la lui dit l’autre, et lorsqu’elle te dira : 
u Apporte du savon ! 1 » réponds-lui : « Oui ! » Mais ne lui 
en apporte pas, lorsque tu rentreras, elle te demandera : 
« As-tu rapporté du savon? » réponds-lui : « Je l’ai 
oublié! » Et lorsque les vêtements seront très sales, alors 
apporte-lui du savon, rassemble tout le linge, allez à la 


rivière (pour faire la lessive) et surveille-là pour voir si 
elle mange*. Si elie mange, dis-lui : « C’est bien! » 

Notre homme s’en alla et laissa accumuler le linge sale 
puis il alla acheter du savon et dit à sa femme : « Viens, 
nous irons à la rivière laver (le linge)! » Elle lui répondit : 
« Bien ! » Elle rassembla tout le linge et ils allèrent à la 
rivière, la femme se mit à laver, son mari prenant le pain 
pour manger lui cria: « Viens manger du pain ! » Elle lui 
répondit : « Te moques-tu de moi? Si je mangeais du pain 


tu ne m’appellerais pas ainsi! » L’homme se tut, se mit à 


1. Sous-entendu : pour faire la lessive. 

2. Le lessivage étant un travail pénible et effectué au grand air donne 
beaucoup d'appétit, d'autre part le mari avait là l’occasion de s’assurer 
que sa femme ne mangeait pas de pain de la journée. 
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manger et, lorsqu’il fut rassasié, il alla s’asseoir à l’écart ; 
sa femme continua à laver, elle soulfril de la faim et, n’ayant 
plus la force de laver, elle se mit «à tremper seulement le 
linge dans l’eau, à le retirer et à l’étendre ainsi au soleil. 
Lorsqu’elle eut terminé, elle appela son mari et lui dit : 
« Allons-nous-en ! » — « Rassemble le linge! (qui est 
étendu) » lui répondit celui-ci. Elle ramassa tout le linge 
et ils partirent. Lorsqu’ils furent près d’arriver à la mai- 
son, l’homme dit à sa femme : « Continue, toi (va à la 
maison), moi je vais aller m’asseoir sur la place publique ! » 
Sa femme s’en alla; quant au mari, il la précéda en 
courant et en Ira dans la maison où il se cacha afin de la 
surveiller. La femme arriva à la maison, pénétra dans la 
chambre, posa les vêlements (lavés qu’elle portail) et, se 
dirigeant vers l’endroit où était le pain, elle en prit un et 
demi qu’elle mangea. Son mari qui l’observait lui dit : 
« Pourquoi me disais-tu : Je ne mange pas de pain, alors 
qu il est clair maintenant que tu en manges? » 

Ils se disputèrent et le mari envoya dire à la mère de 
sa femme : « Viens voir ce que fait ta fille! » La mère 
vint et lui demanda : « Que t’a-t-elle fait? » Il lui répon- 
dit : « Elle a attendu que je sois absent pour manger! 
Lorsque je suis rentré je lui ai dit : Viens manger du 
poin! Elle m’a répondu : Moi, je n’en mange jamaisl 
Je ne mange jamais de pain! Je lui ai demandé : Que 
manges-tu donc? Elle m’a répondu : Je mange seule- 
ment un grain de blé! Aujourd’hui je l’ai surveillée et je 
1 ai surprise en train de manger. Ceci n’est pas une façon 
de faire permise! » La belle-mère lui répondit : « Par- 
donne-lui pour cette fois-ci, elle ne recommencera plus! 
Si elle recommence, tu me le diras! » Son gendre lui 

*• En Général quand la femme fait la lessive à la rivière, ^on mari ou 
un parent se tient à une petite distance pour In surveiller. 
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répondit : « Je lui pardonne par considération pour toi ! » 
La belle-mère se leva baisa son gendre sur la tête et s’en 
alla, puis chacun d’eux retourna vaquer à ses alîaires. 

Que Dieu (leur) accorde son pardon ! 

J’ai été de çi de là, cela ne m’a servi de rien, j’ai 
rapporté des paires de chaussures que j’ai déposées entre 
les couffes (mais) les veaux me les ont mangées. 
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0. Fès. 


Dl.mXTKS l>U RI F 


263 


'tint (pour: tie'znûzâ'z) në’à â-iè-tsqdîi/j (ou : â-iz isqulilj) 
’ssël^ ’ô 1 * 3 ! Innàs : 1 0 aauâ-imi*! binas : E'zz-itien la! hinàs 
netta : Manain if- Ven 9 ? lnnüs : s’ ha u' --nne s al-asen- 
lisé’y! Innàs : M ’lih ! 

Ikkaa rmsïiin- nnï irâh ^’-ticmya'ati-nné's } innàs : 
iï fJQ-M r*utn % ! H’ennàs nettati : Manï 0 'ggnàl at- 
lè'râhé ’S? binas : ’Gguâïs al- sa f aïs 4 * 6 / benriàs : Manï*! 
Innàs : la adï aqa taza'â frtiriï inna-ï : A l-as- ' g gé'fi- tia ’h- 
nû 0 li Fàs. 0 enrihs : 1 nessin manain nè'èè ? Innàs : la 
udï ! è'haâ-inü al-aum-ti-itiê , sârfe 8*, ’èèè ’ti ! 0 ennàs : 
M'Hfy! Att'rqïl a'r'bah *! 

Irak f-jtald' à- nnï innàs: Aûid al-uznafs ! Innàs : 
M'IHj ! lsuèé’l /aïr-èï. Istiï ïj-isa’alan isqâd-iti, initia, i/jdé'r 

linï, iggâ-tia'hnûti i/jla iz'nûza. N'hâr’a, 6 iiiss f hiuâ Sidï 7 * 
iqim iz ' nûza ! 

JS 'luôr-d ^-tiem^a 7/0 - ’nné’s. tiamya'àti-enné's tierâza 
n'hâr’a tiiùèSa ïcu-'nne'ha’à (pour : kùr'-n 'ha' à) 0 ’rüza al- 
as-ius 0 in^slïn, tierâza n'ha'œ-nnida ttiûésa (pour : 8- 
0 iâssa) nu la! s -tient- i ûsi -sâ , ti’râ/i y nas, tie'nnàs Maya' a 
tiùgil al-ai-tiiïyjë’l riia'àti*-n-nüia z-imY! Innàs : ti'razifj 
ulfe’fh' mé'l ,J êûe’iti ! tiennàs : Manaimï al-f’hrnë’yl hinàs : 

1. marchandise, 

mois. 

3. ^. 3 *, provisions de route. 

4. voyager. 

r> . monnayer, dépenser. 

6. Dér. de l’expr. ar. uiU que Dieu te soit favorable. 

7. De l’exclam. ar. ô mon maître! 

N* Dér. de salaire. 

9- *<*•. comprendre. 


264 


ÉTUDES BEliBÈRKS 


Anrieqîm mâra 1 2 annéqh sa’â r * > anne’su izzen-g'kàs 3 4 -n '-natdi 
a-sé'm-fjï'sè' b li riiâé'§-n~uàia > z-'nne'm, ao-am-aâmfj, ! 
bennàs : Arâh-ed tel^ib*-s! 

Râhen ç-rgâil 5 * 7 8 , 6 ’bla 0 e'fru y as. 0 enn7is : la sidï : 
Aâia'z-inü iyâlj 0 'rt- èêe hûâ igga igna al-ai-itîê rîzàa'Q- 
’ nnè's $-8e’m?'8 e iugï 0 ’rb-'se’/iud rûlja uâ 8 -aiiuM ura 
suldl ‘ ! lnnâsdqaïl-nnï : Maya' a bugil tefol' sé'l-tamya' â§ a ! 
Innàs : ln as attçara* ay nzuâ-nnè's at-fjh'sé’b ne' è uâ 
4f£b 9 10 11 12 agra-inu i-Oemya'aQ i madga ril-nettàb> rûfra 
attçarâ ay nzua- nnes al-zaâb ma nettàb-hüma al ais 
nxêe'fj, 0 e n^sin! binas netta Iqail-nni : Se'dg mïn-Zatm 
iqqaâ r ! ITennds netldb : Min ai-iqqa'à ? Innàm : £*. rra 
aynzud- ’né'm, aèe m-iljoé's! Se'dg màn-am iqqa'al Ô£>m 
aye'nzud-nnes , izri-trqail-nnl , içJ'q' Q -it, innàs : A/dl-é'm 
qimé'/j nqsd , nsu izzen-gklis-n-uataî al-em- tlé'b rhàqq hais 
(lais) al-am-aâniy q'dda ua qdda n ! G ennâs : Tel^i/j- 
ke'nniu çjèsv'^ d-’nebi'-! 


1. à^o, lois, 

2. être bref, concis. 

3. verre, lasse. 

4. appeler en justice. 

5. caïd. 

0. Uér. de l’ar. monde, existence. 8 enttft, a le sens de : jamais) 

de sa vie. 

7. Dér. de l’esp. suldo , son. 

8. \3jr fi î mettre nu. découvrir. 

9. ç»>, payer. 

10. être amoureux 

11. Dér. de l'ar. dial. j tant et tant. 

12. signifiant combien 
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û’5^’20 en Th'gn-t, 0 erâh heljdé’r ç-rqddï 1 2 3 4 * 6 o e'bba 

Qctru Q'emya'dty-nnï. Innâs Iqddï : Mi-èé'm infini § ennàs : 
la sidï adia z-ina tie’rü-ê/iuâ netta iydb igga ig-ua mkûr- 
’s/ia'r ab-ai-itif T ha â-n-uâîa’ z-imt , rufya iffé'y hàf-ï aijrib ! 
Innâs Iqddï : Mayaiâ faaf-em iffé'y abribl O ’ ennàs : la sidï 
razUj-shaa amzûaru , ’Sha’â a m' g g dru ab-aî-iûê Unçjin 
tiâ Zaî-iuSï-èd, umï yaâs ï-rühe'b innüï : A/dbem 'qsdtj ! 
ïfjà - O ^-Ihdèa^y uü baî-iggï bn-rhïiqq! Innâs netta i tazaa : 
Maya’ à O ugib attefydsé'l tamyadü-a ? lnnïis : la sidï attira 
aynzua-nnè's haûma-às uysédj. O inçàin, uü tisey O inçjin 
i Oemya’db nettàb uâ t-ssiné' fj, mïn-tçjia* O e'nï! Innâs 
Iqddï : j rraayenzud enè'm! 6 p’rra nettab, rqddi iuitgda 
^-0 emudb s uazrï-ennï-is-iuéa Sidï-Aübbï. 

Innüsen i innï : ’kkadm atta’dûa’fie'm ! Uîûân , lnnïis 
i Qemya’dti-ennï : Annrtik ann'ssu izzen- 'gkâs-n - uatai 
d-zaisen ctt'fé'Jj. rhâqq-'né’m ab-am-aânîl 6 ennàs netlêSs : 
Te ke 'nniu £ uz ’dg il ! 

§uiud^el^-iïien } be/jdé'r, du fa ay,zia* iqîm ües'es^T-s. 
hinàs : Mï-èè'm iûyîn ? 0 ennàs : la-udï! Taèad frdnï 
ièl-ai! Innâs : Mïndïl 0 ennàs : Auia-inu i/j’ddem a/db- 
é's, ru/ja isqiîb-tà £-Fàs r> issây iz'nuza Uni , igga akibé’s 
m/iûr- 'sha 'd ao-ai-iO-itis i rûba ti'ré'b-êhuü ne’tta ud bai 


i 


1. juge, cadhi. 

2. Du turc hacha , gouverneur. Au Maroc le titre de qaïd est réservé 
aux gouverneurs de province, aux chefs de tribus, il est souvent donné 
simplement comme titre honorifique; les titres de bacha, d’ûmel et de 
caïd, s'appliquent aux gouverneurs des villes. 

3. Dér. de signifier, un û£«a, qui elle est. 

4. jï.)*, vizir. 

f>. Dor. de la VIII e f. ar. porler plainte. 

6. la ville de Fès. 

1UAUNAY. — TKXTKS. I 


I 

i 
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nisï-sa, rdhé'/j y as enniy-és : Us-ai 0 in^sin-n-udia-inul 
Net ta iq'llel 1 Ijdf-iu rm'ruû ô 2 3 4 , IçjfrB ç-lljâèa ao-aî-ïgg. 
bu-rhâqq , ud-ai-iggï rhâqq , 3^-6^ </ a? 

bu-rhâqq ! Innés : May an ? Ocrais .• ' Wiaûk k am*-nnï 
3 -rfûs s à& k l 

Ixqiiï ydsen nsin d. Innas i taèaâ-nnl : Maya Hugtl 
atteljy 'sèl-tamya 'aS)-a ? /wiâ* : /« mfr/ ud-t-'MUj U 
O en^'sin-'nné’s. fnnétt : May ad Bugil al - am-Huyèe ’3? 
! n tais : fa suit! Attaqua ay'nzuà-nnes aZ-asen-t-uysé'lj ! 
bwàs : I mânàsen Hraètl uâ-t-sen-tttië’l? Innés : iugï 
atterra ay'nzud-'nné's ! Innés i nettéH : 1/iud ! çrra- 
'yenzud-nnem ! H^ rra-aynzud - nné'sjüda uzid ^-BemûaâB 
s-uazrt- ennê s. Innés ? intn : EkkaâH attaâûa/ie'm! ’ Ek - 
kaan uèuadn. fnnlis netta i-B'mya 'âB-nnï : Anne’qsaa 
izzen-dgir O ahûtna à-zaisen-' ttf e’ y rhâqq- ne' m , al-am-adniy 
Om^sm qddd ua qddâ ! Hennés net té* : Né' s tdfjb kenmu 
^-uz’dgil! Rôlien , ’ dfadn-t ^-uz’dgfè, He'bla HeH e'sf-és. 
Innés : Mï-sem iûyîn ? Hennés : la silï ! ièê-aî ua, 'oïî/j-B 
£-rhau k kdm - mie è ura o-izz ma igg-aï rhâqq ! Inrüisen : 
Maya' à Hugimés ’ ttaye'm rhâqq i Bemya'dB-a't Ennan-és : 
la sidï ! nûfa y as rhâqq g-uâiâz-â ! Innés : Mds-iggâ rhâqq 
i-yds tufim? Ennan és : Innés : Atterra aynzud 'nne's, 
ufa al as iûè, netta H tugi att'çjra aynzud-nné's ! Innés 
uzdgil; luâhi £rra sém ay nzuâ-eném! H'^rra ayenzuâ 


1. Déi*. de la II* f. diminuer, rapetisser. 

2. Dér. de *9/*, grandeur d âme. — Iqllel hafiu rmru ^e, Ült. : il a man- 
que de sentiments nobles à mon égard. — On dit encore avec le même 
sens : ikks haf~ r uq$uaQ, il m’a arraché l’écorce. 

3. Dér. de p). juge, magistrat. 

4. Dér. de pl, corrompre. 
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'nne's, azdgiZ iûda jdbemua 'db s-uazrï iZ as tiuysa Sidï aàbbïl 
UZ( lÜ® ase'dgif-nné's . Innas i inï : Ekka'db 
attdûa’hem ! Uzüdn. Net ta iqim ig be' myadb-' uni intdàs : 
Akioé’m (/sdh ièèen dgirb taisen ett'felj, rhdqq-nné'm 
aZ-am-àm y an'ibu'nnï iZ-as-b ’tdsé'Z i uni : bennàs : U-ssa - 
lam 2 ! 

buziia bemya' âb-nril brâh ç-ièèen-uri i%oü â rZ , bennàs : 
la Im çjd gé'm aii-b'ggîZ izzen-se’ndûq 4 ! lundis : Mdmmé's 
iggâ'l bennàs : lièen- sse’ndùq e’gg Zais fymsa-n-’sse'nddq 4 
fd-Ziljé'r Çjÿarra 5 aZ-itd'had 6 izzen n-essndùq , èaâd 7 usa 
betf fé’Z ! Innds : M'H/i ! 

bûzud bemya'âb-nnï berna! h 1/ttârnï bessnatê’r ikme’r 1 2 3 4 5 * 7 8 
ess'nditq brâh yods, bennàs : A rm^ilcje'm! Ka b'kmré'Z- 
' ssendûq-enriït lnnàs : Km'réfy-b ! be'l/Zés-ib Zi .rizaâb- 
' nné's , be'ybï-ib essndûq- nnï , 6 zW ^/-bedda'âb-nné' s 

ber a h ç-uz'dgtZ, bennàs : Mdr hbd-bik yârï ! rihaâ-'nnida 
oaik alise’ n 9 10 Zi badua-n-g hrdm <0 ! lundis : Burdk-a/Jâu-fik ! 

g m'y ad b 11 12 aZ aselj! bennàs : Vd ’ ÿlé’r'* ! bièuâ (ou : 


1. Dér. de la II* f. soulever, 

2. De l’expr. ar. 3 , c’est convenu. 

3. jt-sc 5 , menuisier. 

4. J pl. caisse. 

5. extérieur. 

0. p ara lire. 

7. iajiô, indiquer ses condilions. 

K. être achevé. 

9. meilleur. 

10. défendu par la religion. 6 aâuati-ghrdm correspond à 

f \^£\ >M*\, enfants d’iniquité, mauvais sujets. 

11. k_j*ÀJL\, moment du coucher du soleil. 

12. J--**, retariler. 


2 H 4 
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0 uiiut), 0 a dû ai h, ber à h U-ièzcn-udht'z } 6 enruïs : G eqimé'l 
ta(ï K -buûdb e/j'mï f'-tiuuril izzen isqdqé'b ci huûâ 0 àc- 
‘ ff'iê'tj né' à as az'mé’fj al-ialé'f, c’/jmi p’-O essnaèàré'l, 
iule f u/jljdm iqim ^’-G emûa dti, sé'k 'sqâqé'h li buûdb 
usa , uzuày ac-as-tisé' fj frank 2 i n'ha'd . lnnàs : M'ithl 

Az'dgtl h'tta gm'ydh iuoé’f ^ke dila db-'nné' s , U/ddé'r 3 
fjdf-é's açjûc-nné's i/jfa* ihe f-'nné's, i/fé'y ikka /j-ufébûm 
isya aisbûm, ikka h be/wnûb iuugi suka'd 3 essmçj', iuèttâ 
biha hi/iü h ta buûab *w y d y as, fie'nnàs : M'rhabâ bikî zuk 
G ' auras 6 -â (pour : zmj ba'dras-d) ! lnnàs : Bàrah-aljaù 
fik ! Ul'fen -u/jljdm, uni issnaze'r isds kûr-sï 1 , iqim 
^-üemùcdiy ira/i isqâqê'lj li Quûdb, iuzud. lnnàs uz'dgil uig 
isqdq'ljenl 6 ennâs : U agira 8 3 adiaz inû id idûa' lien ! lnnàs 
uz'dgil : U a la niant nûfad/j ? G ennâs : Ua là y ad, izze'n- 
n-’ssendûq ! lnnàs : lud ! uazèm-ib ! berüli nettàb tdze'm 
ssndûq-'nnï, iulé'f lais, Q'se f dd ,J /jdf-é's s rm'ftafy 10 . Usa 
Oezi z'O terâ/i, begga am'nsï, Oesft aisbûm-nnt litamï iu n uga. 
Qdrhen nettà G ttaàua-'nné's, ’ssi/t aisbûm-ennt , suin alat- 
'nnî, 'kka' un y et f sert. 

Ilia ’ssdjah berüh guzia G ennâs : çud, ua-s-i/tdï auôùV 1 


1. De l’expr. diul. ar. u»*}», ma personne, chez moi, 

2. Du français franc. 

3. vJjo, changer. 

4. cacher. 

5. <L*.+£> y bougie. 

6. homme. 

7. Jfi, tout. 

8. _j, peut-être. 

M * 

9. fermer sur quelqu’un. 

10. çLXju», clé. 

11. Dér. de l’expr. ar. dJo que Dieu te guide. 
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üi-Oe(/gto r/uiqq ? Innas : / se rti ^ad ad bçJjêZ l 'rfaadaa *- 
' nné' m c ! üennàs : M'r/iabd hile! n' hd à' nnidd caik a/isen ài 
hdd-nniden! Innas : Barak aljau-ftk ! Ame' mil ' ssné’lj 
issts n-rgua 3 3 .‘ 0 ennüs : Ig uçjï 4 as-e'd! Quzud, üdûa'h 
h ni rçsï irait isya aisQûm 3 suka'u, irdh ihdé'r ^’-Owô/ïQ- 
’ nné's , isqdqé'b , G e'ffy-é'd yaâs, hdze'm as Quûàh, iulé' f 
£ tt/jljdm iqim akio-é’s, Iûs ed uni isqdqé'b ci huûtiû, innàs 
ttzift : U i- d- is qâq ' ben ? ; Ud-'ssiné' Ij uaqira lira 3 

aaia'z-inû io idûa'hen ! Innîis : Uu'ca manï ç-nufa'db. 
O ennàs : Ua-ca-yad ièèen 'ssendûq ! Innàs : 3 -unïl baâzé'm- 
’ ssendûq- nnly iuZé'f lais O esdd Ijdf-ês s~ rniftah. §râ/i Qesù 
aisbûm-nn?> Qeqaré'/j id id t ' ssen t y nettàb tladua- nné's. 
<uqté’s. 

O iâséa, Derâh rqadï , O ennàs : la sidï , çad ud-as-ikdi 
aàbbï ai O ettfé’% rhâqq inü ! Innàs : I êé'm ral-èé'm ihdi 
aabbt Ijdf nd/j aktl- e'm nqsad ièèen-nha’d ! O ennàs : 
M'rl/aba btk ! nehd d-nnida la Ijtûrna laik aljse'n 3 i haZ 
c’nnîden! Innas : Barak allait file! O uèud tiëmyaaQ-’nnt 
O aaùa'/i . ’ Hfqï*-’ nt il lit a rïèï irâ/t iugtti aièbàm 5 sukd «3 
irdh biha-btha Ida QiutaQ n-tedda'dQ , isqdé'h , 8 ennüs : 
Askûn ? Innàs: 3 -né'è! O ’/fy-ds Qadzé'm-às üuudQ, iuZ'éf 
mï\ açssàs-'nnï iiii-r) htdmi i(j iüZé'f , iqim isqdqé'lj i 
(iiiuaQ, ht&uâ. Innàs netta rqddï-'nnï : Ufà-isqâq' fjen! §en- 
nds : Ud-'ssiné' b y uaqira c-adia ’z-inû id iaâûa’fjie'n! Innàs : 
Uü là manï ^-nû/fa’b*? 8 ennüs : Uü 3 à-sa yâr* iize'n-n - 


t- tourmenter. 

2 . esprit. 

3. Dér. de pl noble. 

A. Dér. de £. * *& * , soirée. 

5. savant, jurisconsulte. 


28(i ÉTUDES BEhBÈKES 

'ssenddk! innus: lais! 0 erâh 0 aze m ib, iulé’/ lats bctdu 
/jdf-és-s-'rm '[ta h. G erâh De g g a aitbûm-'nnï 0 esü ?b h'ttdmi 
iieu"a 0 *sâs ib id qarhen d netfât-tdua- une s mdnsuen nel 

tàl-ldûa-'nné's, Essdn, effsen. 

Ù-'sseljâh 0 erâh ç-rqail 0 egg-üs man asm begga i'nni- 
den, begg-ib i sndûq. Mdnsuen ncttüb tldua- nné's , itsen 
uj-'ssefjâh [dada neltàb ttaua-'nnes. 

berâh ï-tazua-nnï 0 en nas : la sioi Ijzad laiï g-ulëm-n- 
sili-aabbï! JJ'ls-aii! Innàs : I te m £ ad ua-té'rn ihdl 
aahbV! JJ-mun-dm e’nnî/j . ? 0 ennïis : Mr’haba jak! nluia 1 '- 
’nnida ! Innas : ïldrak-o Uad fik! H la r^sl iugui 0 in^siu 
S uitbùni l-suka , irâh isqaqe tj li banda abonné s , beffy- d i (ds 
bazem-as buûaab, iûle f £-a u/j/jâm , iqim ^-bemûa'db, uni 
lit ami isndèer isads kûr-sï isqdqeb l i 0 uùa db, iuèud. G egg- 
âs i-lazad'-'nnï amen-asen-b'gga i e nnuie n, G emdnsu nettab 
tlaaua- nné’s ettsen hla'ssbâh, ' kkaan^ fdaàn htaml ig- 
urin nhad, G ezza snadéq /j’rnsa il sen g snduq -nni arnqran 
béni h buui s'ndûq ' nnl-idgdren' , e%bin t blan ledgâren-t , 
bldn aanin lais baaua-azdgil ttdùa n-laia . Syin-t baaua 

v 

uz 'dgîl. 

! ùs-ed -'mmis-uzdgîl innàs : Ut-aii rmftd/i n-ssenddq- 
a! bennüs nettab : U -as tite/j-tn y à -ma butil-aii, r^hél‘1 
Innàs : çhdèh lj - ^Jtéd - a/Jâ/i 3 ! uu oairn beqqas 
•statua b*! but as, rniflàh-nnï , idze'm ’ sndûq-'nnï iufd 
lin /jms-n snale'u, idz'rn sn'duq a ni zuaru iufa lin Ijabâs 
Içjulbanl iuzem s'ndûq- nniden, iufalin auzid''. Içiil banl 



t J'î), crieur public. 

2. promesse. 

*.AJ\ c’est un engagement pris au nmii de Dieu 

4. ïjJM, cheveu. 
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ifiz’m uni feu iu/d lin Ihdsa, çud-idnl iaz'm unîden iv fa 
lin rqâ.dï , i^iMdnl iaz'm unîden , iüfa lin tazaà-'nnï. 

I/jzd ituara ça’^ imqranen 0 'tté ihen , ièfjel 1 * 3 - 'sskkin i 
-mnè's, innds i QemyaM : Ru lia al ait bmrè'l mammé's-asen 
0 (‘//f/io tettfet-ten (pour ; bettfé-ben) : ’H?ul-ds min 

Ijaf-e’s skk’e'n. Ikkaà e’mrnis-n-uz’dÿtl usa ihié/i Ijd/sen 
x- ’sskin , iqqè's asen iz'dgifen s-fymsa il-sen, innds : liû/ja 

l sent £- ihkmen g-umàann ha/jd! bennds nettM : L/d l sek 
( u'f-ihkmen , ni y ad S U 0 n ru ha uâ içjidè'r* is<) n 

ïnt'taaü atte'hkem ’zzaU-iîien-uâia ’s ! innds : zudgèii 
uu/ldh nd ilikimen *(â iem! dennds : Fiha /j.ir 4 5 * 7 um7 Oe/jsé'l 
al h ' km e/i ! 0 eriUp f )eddadQ-n-gmd/jzen h Qûlé ' fli rm'iua" 

0 e/jla 8 'hlcam nhcira 8?W/<*, râhent riidm usint id. 

I iièen-nhd-aàia’z- nné’s iâûa'h-'d imrqa ig-ièzen 
U-u/jril unï ukil ims'rqa idga itas-as miiù-bm'bqar- ’dijd 
igga akid-é's ma-'dga innéd ffe-'s £ am udl-ai 8 uy'sîl 
tu. uii 8 uyfèil uqiia-ûèbûm ze'ÿ-iré's-'nne'i. ISetta içjlé'r 
/jé'f-’s. Ktâ 'zi 8re’8- '.min. netta uds-üiêl \ud-às-iust) sa. 
Uni. akîl-es ims'rqa g-u/jril, innds : Ah' le' U ze’g-um’ddu- 
ker'-inu! S'dgmen H Ijuaïduia Innds me çjnd aUçqd'rë'l" 


1. tirer. 

sabre, 

3. être juste. 

à**», puisse-t-il en résulter du bien. 

5. palais du sultan ou du gouverneur d'une ville. 

(j, cour qui précède l’entrée du palais et où s’assemblent i*.s 

1er ces militaires. 

S/ 

7. Üér. de^-Al, soyez le bienvunu ! 

(«.La), saluer. 

U. J-**, reconnaître. 
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/j-’rmant' ennui Innàs : Ua! Innàs : Rülja ah Quy sé’l 

uqïïâ ztfïrè's-'nnè's! Innàs : Aqas Qin^sin tà-an-Qaâdréh! 

Innàs : Uâ baik-cnt t'qbcrh! Innds : 'Ggifr-Q ikiï-é's ma- 

dga innéd Ijdf-’k ussugg u às uâ Uiyüb aà-aï-Quy M ugiia 

zef/uré's- 'unes! Innàs : 0 dggit (pour : Qeggfà-Q) ikihi 

hàqqcn 2 , rüfja dga uâ , oa-’dgî/j, rülja Ijsé’lj zatk l aàbbï 

mddga uâ Qe’tfifé'ü rfrûs-nné’ê. Innàs : Lia lui zaik 

teqljré'lj, fa! lnnlis : À (ta h t'bç-aî £- uz'dgil ! 

Râhen Ijdre.n , boan 0 es'ffân QamyadQ-’nnï ?g it/tkamcn. 

0 ïqê’r aaïa’z-’nné’s, Qcdga y ans r’/jbaa n 0 ’nçfm-’nnt 

Y a hoan 0 es'fédn 0 çj/é'r Ij-hençJin- nriï. Qennàs i uni 

iq-dgân aataz-nufis, Ocnnàs : A udï 'y})7 hin^éin-’nné’s 

rit (ta o'hrdm-às 0 e.qq'sel uqha-'nnï zg-irés-'nnés. Innàs : 

'Ggi/j 0 i/cio es rû/ja iffé’f-bd/î abrio. Innàs : Uni if/ Quara 

wi itljddts sa irl ua it'gg ly’rdr* udgra m-mîdden. Qennâs 

QemyaàQ- hnl Qaz'dgit : 1 rülja min Qeqqaâl atter/Qil rfrü *- 

'nné'i y? Innàs : Lia! 0 cnnàs : Aî-as-iaânï annsQü inï-dga 

• • 

0 uàdrè'î-ns, Innàs : L'i! Q cnnàs : Az-as-iaânï annstû-’nnl 

t i 

h ua-annstü-nnï! Innàs : Lia ! Qennâs : Qugfâ attetffê c 
sitar dl Innàs : Un hais ont tequrelj sa! 0 Ijdrah i-im’ ftzniîn, 
Qennàsen : AugiO iinna £- uigzzaa ' inint as al-as-iqqès i iw 
ttqiia lèg-ires-nnè's, ah» iugé’Q ifQ-n-teètl s 0 e/jd'méfQ ’ 
ist-n-tuara (ièèen-g ’mâr'Q B ) ma-dga Qasué’èQ-'nnï . Ma-dga 


1. Dér. de <^U\, dépôt, prêt. 

// 

2. Ua., adv., à bon droit. 

3. Uér. déception. 

4. boucher. 

r». Dér. de couteau. 

, / 

b* fois 


1)1 A 1,1 T.TKS l>l' lilK 


h/ ij es hais uqîa hua-fi iJdk\ ma dga iqqé's-ib-id t’nqé’y 
’qqsé’Q-às uz’dgif i ua! ma dga iqqé's -fà-id zaié’Z 3 , ’qqsè'b-às 
azdgîf i ua! Ennan as : M'Uh! 

Uzuân Zita midga ’ ggûadn ad aûden £ uif/zza'â i/jâmem 4 
netta iÿilj’f 'armés, innàs : I rô/ja ’ggûâ/j al-aü-ituaqqe s 
uz’dgif-înu ! Irma ihf-e’nné’s : aizzaâ (ou aéjzzaâ ) ua yaâs 
rnùzdn 5 g-fùs-nné's. Netia ya al itte f-tadf z’ g-ires-'nnes 
usa ao iqqés hama ao-i/f'y ’zzaid 'nnîfj al-iffe'y nâqé's usa 
ao-aii-eqqsen azdgif inû ! Innàs: Ai amddùk'r aui d 
0 intsin ’nnï dga tliseo-aii! Innàs : Uâ-d-aè-tise h-§d ! Innàs : 
Aàûah attüfc tiqua z'g-iré's-inü ! Innàs : Us-aiï y au. tint 
dga is addré/j! Innàs : Uâ-s-tiêélj-M ! Innfis : ' Sma/jé/j-às ! 
Innàs: là huï-smâ/t sa! Adûah atte'yüil uqiia-'nne's! 
Innàs: ’ Sma/té/j-as ! Edg-aï aà-as-aànîy arisOü-'nnï dga 
addré/j-as! Innàs: Ua o -aïünî-éa! Innàs : Ao-as-uy'sé/j, 
annèHû-' nnï dga 0 isé'è-ai! Inrüis : Aui d nél ua tgge'/j 
am se k! 

lus-às annM-nnï dga itié-as ifjddéç suk.au 0‘* t-imljézniin- 
nm 'dga i’uyuin ten aî-as-iqqés irés. Kûriiien ùïûa'/i. 
hnh'zniin fy/ren hzedgit , tennàsen : Mïn tefjdmem U 

$£u’0 7 -W? Ennan ds : §râ//en ! 0 ennàsen : Ma iqqés as 
uizzar ’ irés ? Ennan as: Lia! Hatldrnï dga nggud an- 
nduod Ij-denniO tgga iktïé's taûir % ! tennàsen hez'dgilt : 

1. De l’oxpr. ar. ye, c’est oe!a. 

2. diminuer. 

3 j olj, en plus. 

4. réfléchir. 

5. balance, 
corvée, course. 

7. ïy>. aiïaire. 

3. arrangement , accord. 
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M animés e ggin-'taùir-ennl ? Ennan as : hinï z -y a as 
0 inçjin isma h-às ! üennàsen. Shdr ï îais-O-ianï*! Ennan 
as : AnnSbü-’nnï dga itis! 7/s ao-as-iqgar ! benriàsen : 1 rûljü 
muni (j -dga mit? Ennan à s : Ud-nssin! bennàsen : ArCdié' 0 
man ï ma 0 u/im ô auuiem-b-id, f)alik ^âs befad’rem yaas 
0 eqllqem aiiguihn-Q-id y aâ-s-’rqâitt î ! 

fiâhen, blan zzun ûfin t g-izèen-'g/'endg 1 2 3 , iqqîm. En- 
nan ds : ’ Ssâlamu çlikûm ! Innïisen : fjikùrn ’ssâlam. ! 
'gimcn ikilè's , blan ssaiidi en ikfè-é’s h/dnù uhren , ennan 
7is : LHJdh! a frdn ma-dga ua-ulg-bsçjfé'l 4 ! himïsen : 
Mln-dl knniü £-.s 'çj'éfg*! Ennan 7is : Jkfà nd/j 0m7$^’S teqi- 
mê't iue'i! Irak ikiï-sen iiyuin-t htta badda’âb-tnze’d- 
gitt , sqaq'ben haf-ê's. 0 '/fé'y 'd yâsen tezdgitt tessiU' f ?8 
0 n g ni iO ^-n/j/jdm, qimen h' (fia üesçqér-às, 'ms^qâren httdmï 
msçjjârcn. 0 ekkaâ 0 dzrm iiien-u-’ssendûg , 0 e&bè'l beksûeb 5 
n-gman/k 6 7 , 0 t/ v n? 0 -g hammam 7 (ou : r hammam) 

0 \siua$ as iÿ-’ssebûh iufu d ithkem ci rèndisï'-vz’dgll , net- 
tâ 0 tanv(ud<)- nné's b’qim i-bedda 'âb, aâia'z-nnê's tàùé'r 
it/ikam g -umMn-nné’s. 

’Kkiy-d si ha ’l-sihd ud is/jha-sfa ! 

'ÜQuiy-d üiûiga n-t'ssira ! 

G'gb'-t iaâ iq'bbûzm ! 

'èèin-aï-t indûzen ! 


1. L pi, impatienter, ennuyer. 

2. Dér. de l’ar. dial, coutume. 

3. caravansérail. 

4. De la IV* f. assister, prêter secours. 

5. *ymS, vêtement. 

6 pl. roi. 

7. fC*>, bain maure. 

S. chaise, trône. 
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Traduction 

Histoire du pauvre homme 
et du riche marchand 1 . 

Je vais vous conter une histoire ! 

Il était un homme qui possédait une femme (excessive- 
ment belle) elle disait au soleil : « Descends ou bien je 
vais monter! »*. 11 n’y avait jamais eu de beauté pareille. 

1. Ce conte est une variante de celui qui existe en sanscrit dans la 
Vrihat Kathd (Cf. Loiseleur Deslongchamps, Les Mille et Un jours , Paris, 
1843, in-8, p. 198-1 OP, noie), en persan dans le Bthdr ddnick de Mn&yet 
Allah (résumé par Sroll, Bahar danush or Garden o) Knwoledge, Shrews- 
hury, 1799, 3 vol. in-12, t. III, p. 279 286); en afghan ; Celle qui se pré- 
serve des amont eux importuns (Tliorburn, Banun or the afghan / routier , Londres, 
187(3, in 8, p. 214) en arabe dans le recueil des Sept Vigirs : première his- 
toire du VI* Vizir : La femme et les galants , Bibl. Nat. de Paris, Tonds 
arabe, 3693 f. 43 (R. Basset : Deux manuscrits d'une version arabe inédite du 
Recueil des sept Vizirs, Paris, 1903, in-8, p. 37-39; Mille et Une Nuits, Le 
Uaue, 1302 hég., 4 v. in-8, t. III, p. 66 ; Beyrout, 1888-90, 5 v. in-8, 
t. lit, p. 368 ; Scoll, Taies , anecdotes and lettres ; Shrewsbury, 1800, in 8, 
p 131 ; Ctoubtin, The book of Sindibad, Glasgow, 1884, in-8, p. 181, 321 - 
322; Chauvin, Bibliographie des ouvrages arabes, t. VIII, Liège, 1104, in-8, 
p. 50-51); chez les Arabes de l’Iraq (Bruno Meissner, Neurabisclte Gesckich- 
ten ausdem Iraq, Leipz g, 1903, in-8, conte XIII, p. 16-21. C’est également 
une version arabe qu'on trouve dans les Contes du Sénégal et du Niger de 
P. de Zeltner, Paris, 1913, in- 18, p 233-236) Les trois malles . On trouve 
le même sujet en France au moyen âge dans le f&bleau de Constant du 
Hamel, cf. A. de Montaiglon, Recueil général des fabliaux , Paris, 1872-88, 
6 v. in-8, t. III, p. 62. Les observations de Bédier, Les Fabliaux (Paris, 
1895, in-8, p. 454-457), doivent être corrigées par celles de B. Cosquin, 
Le conte du Chat et de la Chandelle, excursus 111, Le conte de l honnête femme 
tt de ses galants (Paris, 1912, in-8, p. 66-88). Cf. aussi : Pietro Toldo, Del 
fabliau di Constant du Hamel ( Romania , t. XXXII, p. 562-564). C’est d’une 
version orientale que Petis de La Croix a tiré le conte. 

2. En manière de défi lancé au soleil qui représente la suprême beauté. 
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Un jour un riche marchand la vit, il se dit : « A quoi 
me sert ma richesse devant cette femme? » Quant à elle, 
son mari était très pauvre; lorsqu’il avait gagné de quoi 
acheter le dîner, il devait songer au déjeuner; quand il 
avait gagné de quoi acheter son déjeuner; il devait penser 
au dîner. Le marchand se dit ; Gomment ferai-je pour 
l’avoir? » 

Un jour il appela cet homme et lui dit : « Viens travail- 
ler avec moi! » — « Pour combien? » lui dit le pauvre. — 
« Je le monterai une boutique », lui dit le marchand. — 
« Où cela? » lui demanda le pauvre. — « Je te l’installerai 
à Fas; toi lu vendras là-bas et moi je t’enverrai les mar- 
chandises! » — « Et mes enfants (ma famille)? » lui 
demanda le pauvre. — « Laisse-les ici! » lui dit le mar- 
chand. — « Qui les nourrira? » demanda le pauvre. — Le 
marchand lui répondit : « Je leur remettrai ton salaire 
mensuel! » — « Bien! » répondit l’homme. 

Le pauvre homme se leva, alla trouver sa femme et lui 
dit : « Prépare-moi des provisions de route ! » — « Où 
iras-tu?» lui demanda sa femme — « Je pars eu voyage! » 
lui répondit-il. — « Où? » lui demanda-t-elle. — - <« Ma 
chère! lui-dit-il, voici, le marchand un tel m’a dit : « Je 
« t’installerai une boulique à Fas! » — « Et nous de quoi 
vivrons-nous? » lui deuianda-l-elle. — Il lui répondit : 
« (Le marchand) vous remettra mon salaire mensuel, 
dépensez-le et vivez avec! » — « Bien! lui dit sa femme, 
puisses-tu réussir! » 

Le pauvre homme s’en alla et dit au marchand : « Donne- 
moi (ce que tu as à me donner), je pars! » - « Bien ! » lui 
répondit celui-ci. Et il prépara tout, chargea les mulets et 
le renvoya; le pauvre homme partit et arriva à destination ; 
il ouvrit une boulique et se mit à vendre. Et il continua 
ainsi tous les jours. 
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Mais revenons à sa femme ! Celle-ci attendait que (le 
marchand) lui remît l’argent (le salaire de son mari). Elle 
attendit en vain pendant de longues journées, il ne lui 
donna rien. Elle se rendit chez lui et lui dit : « Pour- 
quoi refuses-tu de me donner le salaire de mon mari? » 
— Le marchand lui répondit : « J’attendais que tu com- 
prennes, un peu! <> — « Que dois-je comprendre? » 
lui demanda la femme. '< Nous resterons ensemble de 
temps à autre, lui répondit le marchand, nous causerons, 
nous prendrons du thé, je te paierai le salaire de ton mari 
et je t’ajouterai encore de l’argent ! » « Je te traduis en 

justice, s’écria la femme, suis-moi ! » s’écria la femme. 

Ils allèrent chez le qaïd, la femme se mit a pleurer et 
lui dit : « O mon seigneur, son mari est absent depuis 
trois mois ; il avait convenu avec cet homme (le marchand) 
qu’il me remettrait son salaire, or voici trois mois de cela 
»*t il'ne ma pas même donné un sou ! » — Le qu'id dit au 
marchand : « Pourquoi refuses-tu de payer celle femme? » 
« Dis-lui de découvrir son visage, répondit le marchand, 
et je la paierai; moi je ne donne pas ainsi mon argent à 
une temme quelconque; maintenant, quelle découvre son 
visage, je verrai si c’est bien elle et je lui donnerai l’ar- 
gent ! « — Le qaïd dit h la femme : « Écoute ce qu’il te 
dit ! » •— Elle répondit : « Que me dit-il? » — « Il te dit, lui 
répondit le qaïd : découvre ton visage et il te payera ! 
comprends bien ce qu’il te dit! » Elle découvrit son 
visage, le qaïd la vit et la désira, il lui dit : « Je resterai 
(seul) avec toi ; nous causerons, nous boirons une tasse de 
tbé, je te ferai payer ce qu'il te doit et je t’ajouterai bien 
d autres choses 1 » Elle lui répondit : « Je vous traduit 
devant Injustice du Prophète ! » 

Eile les cita en justice. Us la suivirent; elle se pré- 
senta devant le qâdhi et sc mil à pleurer; le qàdhi lui dit : 


KTUDKS BERBÈRES 


294 

« Qu’as-tu? ». — Elle lui dit: « 0 mon seigneur, mon 
mari est absent depuis trois mois, il avait convenu avec 
celui-ci (le marchand) que chaque mois ce dernier me 
remettrai le salaire de mon mari, et il n’a pas tenu ses 
engagements! » — «Eu quoi ne tient-il pas ses engage- 
ments? » lui demanda le qâdhi. — « O mon seigneur, lui 
répondit-elle, j’ai attendu le premier mois et j’ai continué 
à patienter jusqu’à ce jour; il ne m’a pas payée ; lorsque je 
mesuisreudue chez lui pour réclamer, il m’a dit: Je désire 
causer (dans l’intimité) avec toil Je l’ai traduit devant 
le tribunal du Pacha, et celui-ci ne m’a pas fait rendre 
justice » Le qâdhi dit au marchand : « Pourquoi refuses- 
tu de payer cette femme? •> — Celui-ci lui répondit ; « 0 
mon seigneur, qu’elle découvre son visage et je lui remet- 
trai l’argent ; je ne paierai pas cette femme sans savoir 
qui elle est! » — - Le qâdhi dit à la femme : « Découvre ton 
visage ! » Elle se (I » ila et le qâdhi tomba à terre à la vue 
de la beauté que Dieu avait donné à cette femme. 

Le qâdhi dit aux défendeurs : « Levez-vous et retirez- 
vous ! » Ils sortirent (du prétoire). Puis il dit à la femme : 
« Allons boire une tasse de thé ensemble, je les condam- 
nerai à te payer ce qui t’est dû et j’y ajouterai ncoi-méme 
quelque chose! » — La femme lui répondit: < Je vous 
cite tous devant le tribunal du roi ! » 

Elle alla porter plainte contre eux ; elle se présenta 
chez le vizir qui siégeait, et lui exposa sa cause; celui-ci 
lui dit : « Qu’as-tu? » — « O mon seigneur, lui dit-elle, le 
marchand un tel m’a lésé injustement !» — « Comment 
cela? » lui demanda le vizir. — Elle lui répondit : « Mon 
mari travaille pour son compte, il l’a envoyé à Fas où il 
achète et vend pour lui ; ils avaient convenu ensemble que 
chaque mois le marchand me remettrait le salaire de mon 
mari, or voici que trois mois se sont écoulés et il ne m’a rien 
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payé; je me suis rendue chez ce marchand et je lui ai dit : 
Donne-moi le salaire de mon mari. Il m’a fait alors 
des propositions déshonnêtes, je l’ai traduit devant le 
pacha afin que justice me fût rendue ; celui-ci ne l’a point 
fait; je les ai traduit tous deux devant le qâdhi, celui-ci ne 
m’a point rendu justice. » — « Pourquoi? » demanda le 

vizir. — La femme lui répondit : « Ces juges sont mau- 
vais ! *> 

Le vizir les envoya chercher, ils se présentèrent ; le 
vizir dit au marchand : « Pourquoi refuses-tu de payer 
celte femme ?» — Celui-ci lui répondit : « O mon seigneur, 
je n’ai point détourné son argent. » — « Pourquoi donc 
refuses-tu de le lui donner? » — « O mon seigneur, répon- 
dit le marchand, qu’elle découvre son visage et je lui paî- 
rai son argent! » Le vizir lui dit : « Pourquoi tardes-tu 
ainsi à la payer? » — « Elle a refusé de se dévoiler», dit le 
marchand. — Le vizir dit alors à la femme : « Allons, 
découvre ton visage ! » Celle-ci se dévoila et le vizir tomba 
par terre surpris par sa beauté; il dit alors aux défen- 
deurs : « Levez-vous et retirez-vous ! » Ils s’en allèrent, le 
vizir dit à la femme : « Nous causerons dans l’intimité 
une nuit, ensuite je te ferai rendre justice et je t’ajouterai 
moi-même telle somme ! » La femme lui répondit : «r Moi 
je vous cite tous devant le tribunal du roi ! » 

Ils partirent et la suivirent chez le roi, à qui elle 
demanda justice. Le roi lui dit : « Qu’as-tu? » Elle lui 
dit : (( O mon maître, celui-ci m’a dépouillée, je l’ai fait 
comparaître devant tes juges et aucun d’eux ne m’a fait 
rendre justice » Le roi leur dit : « Pourquoi avez-vous 
refusé de rendre justice à cette femme? » - n O mon 
maître, répondirent-ils, nous avons trouvé que c’était cet 
homme qui avait raison !» — Le roi leur dit : « En quoi 
avez- vous trouvé qu’il avait raisou ? » Us lui dirent : 


26 
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« Cet homme a démail lé qu’elle découvre seulement son 
visage et. il la paîra et elle s’y est refusée ! » Le roi 
dit la femme : « Allons! découvre ton visage! » Elle se 
dévoila, le roi tomba à terre étonné parla beauté que Dieu 
avait donné à cette femme. 

Le roi releva la tête et dit aux défendeurs : « Levez- 
vous et retirez-vous ! » Ils s’en allèrent. Le roi resta avec 
la femme et lui dit : « Nous passerons une nuit dans l’inti- 
mité ; je te ferai rendre justice et je t’ajouterai une somme 
égale à celle que tu réclames à cet homme! » — « Ac- 
cepté ». lui dit la femme. 

Elle s’en alla chez un menuisier et lui dit : « 0 patron! 
tu me fabriqueras une caisse ! » « Comment devra-t-elle 

être? » demanda le menuisier. - Elle lui répondit: « Ce 
sera une caisse dans laquelle rentreront cinq caisses, fais 
tes conditions, elles seront acceptées.» — « Bien! » 
répondit le menuisier. 

La femme s’en retourna et lorsqu’elle supposa que la 
caisse était terminée, elle revint trouver le menuisier et 
lui dit : <( O patron ! as-tu terminé cette caisse? » — « Je 
l’ai terminée! «répondit le menuisier. — Elle lui paya son 
salaire, fit prendre la caisse et la fit transporter chez elle; 
puis elle se rendit chez le roi et lui dit : « Sois le bienvenu 
chez moi! Aujourd’hui avec toi vaudra mieux qu’avec de 
mauvais sujets !» « Que Dieu te bénisse! lui dit le roi, 

je viendrai au coucher du soleil » : - «Ne tarde pas! » 
lui dit-elle. — Elle partit, se rendit chez un homme et lui 
dit : « Tu te tiendras près de la porte (de ma maison), tu 
verras quelqu'un frapper h ma porte; je sortirai et lui 
ouvrirai pour qu’il entre ; lu attendras alors qu’il soit arrivé 
dans la chambre et se soit assis, alors tu frapperas toi- 
même à la porte et lu t’en iras. Je te donnerai (pour cela) 
un franc par jour. » — « Accepté! » lui répondit l’homme. 
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Au moment du coucher du soleil, le roi se rendit dans 
ses appartements, il changea de vêtements se déguisa et 
sortit, il passa (où l’on vendait de la viande) et en acheta, 
il alla dans une boutique prit du sucre et des bougies, 
puis se rendit directement jusqu’à la porte (de la femme). 
ISlle sortit et lui dit : « Sois le bienvenu ! ô homme ! » — 

« Que Dieu te bénisse ! » lui répondit-il et ils entrèrent 
dans la chambre. 

Le compère attendit que le roi eut posé (ce qu’il appor- 
lail) et qu’il se fut assis, puis il vint frapper à la porte et 
s’en alla. Le roi s’écria : « Qui frappe à la porte? » — La 
femme lui dit : « C’est peut-être mon mari qui vient » Le 
roi lui demanda : « Y a-t-il ici quelque chose où je puisse 
me cacher? » — Elle lui répondit : « Il n’y a ici qu’une 
caisse » Il lui répondit : « Allons ! ouvre-la » La femme 
ouvrit la caisse, le roi y entra et elle l'y enferma à clé; 
puis elle le laissa et alla préparer le dîner; elle fît cuire 
la viande (que le roi avait apportée) ; lorsqu’elle fut cuite 
à point, elle s’approcha avec ses enfants; ils mangèrent 
ensemble cette viande, burent le thé, puis allèrent se 
coucher. 

Le matin venu, elle se rendit chez le vizir et lui dit : 
« Dieu ne t’-a-t-il pas encore ramené dans la bonne voie 
pour que tu me fasses rendre justice?» — Il lui répon- 
dit : « Et toi-même, continues-tu à t’obstiner' ! » — «Sois 
le bienvenu 1 lui dit-elle; il vaut mieux avec toi aujourd’hui 
qu’avec un autre *. » — « Que Dieu te bénisse 1 lui répondit 
le v'zir, c’est ainsi que l’on reconnaît les filles des nobles » 
— Elle lui répondit : « Viens ce soir », et s’en alla. Le 
soir venu, le vizir alla acheterde la viande et du sucre et se 

1. Litt. : a te faire souffrir toi-même. 

2. Un jour ou l’autre tu seras préféré à tout autre. 
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présenta a la porte de la femme ; il frappa, elle sortit vers lui 
et lui ouvrit la porte; il pénétra dans la chambre et s’assit 
avec elle. Le compère vint et frappa, le vizir demanda : 
« Oui frappe ù la porte? » — « Je ne sais pas, lui ré- 
pondit la femme, c’est peut-être mon mari qui revient ,, 
— « N’y a-t-il pas ici (un endroit) où je puisse me 
cacher? » demanda le vizir — Elle lui répondit : « Il n’y a 
ici qu’une caisse » — « h'st-ce celle-ci? » demanda* le 
vizir. La femme ouvrit la caisse, le vizir y entra et elle l’y 
enferma à clé. Elle alla ensuite faire cuire la viande (qu’il 
avait apportée), elle servit le repas 1 et elle dîna elle et ses 
enfants, puis elle se coucha. 

Le lendemain elle se rendit chez le qâdhi et lui dit : « 0 
mon maître, Dieu ne t’a-t-il pas encore guidé dans Ja 
bonne voie? rends-moi justice ». Le qâdhi lui répondit : 

« Et toi donc, Dieu ne t’a-t-il donc pas non plus remplie 
de pitié pour nous? Nous causerons ensemble un jour 
dans l’intimité ». Elle lui dit : « Sois le bienvenu ! Un jour 
ou l’autre lu seras préféré à un autre ». — « Dieu te bé- 
nisse! » lui répondit le qâdhi et la femme s’en retourna 
chez elle. 

Le soir venu le qâdhi alla prendre de la viande et du 
sucre et se rendit directement h la porte de la maison de 
la femme; il frappa, la femme demanda (de l’intérieur) ; 

« Qui est la? » « C’est moi » lui répondit le qâdhi. 

Elle vint lui ouvrir Ja porte et il entra. Le gardien 
(le corn pei e) lui laissa le temps d’entrer et de s’asseoir, 
puis il frappa et s en alla. Le qâdhi demanda : « Qui 
frappe à la porte? » Elle lui répondit ; « Je ne sais pas 
C’est peut-être mon mari qui revient » Le qâdhi lui 
demanda ; « N’y a-t-il pas ici (un endroit) où je pourrai me 


1. Litt. . Elle approcha les mets (à portée de la main) pour manger. 
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cacher? » Elle lui dit : « Il n’y a rien ici sauf une caisse ». 
— H lui répondit : « Je m’y cacherai ». La femme alla ou- 
vrir la caisse, le q&dhi y pénétra et elle l’y enferma à clef. 
1011e s’en alla faire cuire la viande; lorsqu’elle fut h point, 
elle la servit et elle se mit à table elle et ses enfants; ils 
dînèrent, ils burent et se couchèrent tous. 

Le lendemain malin, elle se rendit chez le qaïd et fit 
avec lui comme elle avait fait avec les autres; elle le mit 
dans une caisse et elle dîna avec ses enfants, puis ils 
allèrent se coucher ; et le lendemain matin, elle déjeuna 
avec eux. 

Elle se rendit ensuite chez le marchand et lui dit : « O 
mon maître ! Pour l’amour de Dieu, arrête ton attention 
sur moi et paie-moi ». — Il lui répondit ; « lit toi-même, 
Dieu ne t’a-t-il pas encore inspiré une autre conduite à la 
suite de ce que t’ai dit? » Elle lui dit : « Sois le bienvenu ! 
Un jour ou l’autre ». — « Que Dieu te bénisse ! » lui dit le 
marchand. Le soir venu, il alla chercher de la viande et 
du sucre et s’en fut frapper à la porte de la femme; il entra 

dans la chambre et s’assit ; mais ; dès que (le compère) se 
lui rendu compte que le marchand avait posé tout ce qu’il 
apportait, il frappa à la porte et s’en alla. La femme fit 
avec le marchand comme elle avait fait avec les autres et 
elle dîna, elle et ses enfants; tous dormirent jusqu’au 
matin, puis ils se levèrent et déjeunèrent. Dans la ma- 
tinée 1 elle mit les cinq caisses dans la grande caisse et 
porta celle-ci aux crieurs publics qui la prirent et la mirent 
aux enchères. Les enfants du roi et les enfants du mar- 
chand mirent une surenchère; enfin elle resta aux enfants 
«lu roi. 


1. Litt. : Lorsque le jour fut haut — le soleil déjà élevé à l’horizon — 
nviron huit heures du matin. 
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Le fils du roi vint et dit à la femme : « Donne- moi la 
clef de cette caisse ». Kilo lui répondit : « Je ne te la don- 
nerai que si tu me fais une promesse ». Il lui répondit : 
« Je te fais la promesse que je tiendrai ; je jure par Dieu 
qu’il ne le sera pas enlevé un cheveu ». La femme lui remit 
la clef; le (ils du roi ouvrit la caisse et en trouva cinq 
autres; il ouvrit la première et y trouva son père; il en 
ouvrit une autre dans laquelle était le vizir; il ouvrit une 


autre dans laquelle il trouva le pacha; il en ouvrit une 
autre et y trouva le qâid ; il ouvrit enfin la dernière dans 
laquelle il trouva le marchand. 

Il vit ainsi que celte femme avait pris tous les notables ; 
il tira son sabre et lui dit : « Maintenant lu vas m’indiquer 
comment tu as fait pour les prendre ainsi ». Elle lui 
raconta tout ce que ses prisonniers lui avaient fait. Le fils 
du roi se leva et, faisant tournoyer son sabre au-dessus 
d’eux, il leur trancha la tôle à tous cinq, puis il dit à la 
femme : « C’est maintenant toi qui va juger (commander) 
à biplace de mon père ». — « Non, lui répondit-elle, c’est 
toi qui commanderas, moi je ne suis qu'une femme, il 
n’est pas admissible qu’une femme commande à des 
hommes ». Le fils du roi répondit : « J’ai juré, par Dieu, que 
personne que loi ne commandera ». La femme lui dit : 
« C’est bien, puisque tu le veux, je commanderai (je ren- 
drai justice). » Elle se rendit au Dar Elmakhzen, entra 
dans la cour de justice et se mit à rendre la justice, et 
elle continua ainsi chaque jour. 

1 (H advint) qu’un jour son mari rencontra sur son chc- 


1. On reconnaît ici une variante d’un épisode du Juif de Venise de Sha* 
kespeare dont il existe des versions orientalos. Ainsi, le deuxième trait 
d’un conte du Faradj ba'd eibchidda, traduit d'après la version turke par 
Vainbery, K, ldi Sentie (t. Il, 1901, p. 1H-20) ; en Perse, Dieulaloy, 
La Perse , la ChaWe , la Susiane ( Tour du monde , 1857. Paris, 1885, t. XLIX, 
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min un homme auquel il devait cent mithqals et avec lequel 
il avait convenu que passé un délai d’un an, s’il ne s’était 
pas acquitté de sa delte, il devrait lui donner une once de 
la chair de sa langue. Or le délai était passé depuis plus 
de trois ans et il ne lui avait pas rendu l’argent. Le prêteur, 
eu le rencontrant lui dit : « Que mon ami soit le bienvenu ! » 
Ils se saluèrent, puis le prêteur lui demanda : « Te sou- 
viens-tu encore de ce prêt?» — « Oui », lui réponditl’autre. 
Le prêteur répliqua : « Maintenant lu vas me donner une 
once de ta langue ». L’homme lui répondit : « Tiens! voilà 
l’argent que tu m’as prêté! » — « Je ne l’accepte pas, » lui 
dit le prêteur, et il ajouta : « J’avais convenu avec toi que 
s’il s’écoulait une année sans que tu me rendisses (mon ar- 
gent), tu me donnerais une once de ta langue! » L’autre lui 
répondit : « Kn vérité tu as stipulé cela, mais je n’étais 
plus ici; maintenant (que je suis de retour) je t’en prie au 
nom de Dieu accepte ton argent ». Le prêteur lui dit : 
« Non, je n’accepte point ». L'autre lui dit : « Eh bien 
alors, suis-moi chez le roi ». 

Us partirent, pénétrèrent (dans le palais) et exposèrent 
leur s plaintes à la femme qui rendait la justice. Celle-ci 
reconnut son mari et (comme) elle avait connaissance de 
celte question, dès qu’ils commencèrent à exposer leur 
cause elle comprit qu’il était question de cet argent. Elle 
dit à l’adversaire de sou mari: « Mon ami, prends main- 

p. 00); dans l'Arabie méridionale (Mchri, Ohkhaom i) et ü Soqolora : 
l)ie Portât von Gischin (L). H. M (il 1er, Die- Mehri und Soqo(ri*S proche, Vienne, 
10'iT, in-. 4, |). 23 31); Die Port ta von Z ha far (I). II. Muller, Und,, p. 93-87) 
et l'appendice. Die IVanderung der Portât Sage (p. 159-107)), cf. Khodolu- 
nakis dans la Zeitschrift der deulschen inorgenhindischen Gesellscbaft , t. LX.VI, 
1007, p. 495-496. Cf. aussi U. Ha89et, L'origine orientale de Sbylock \Keleti 
%»</*, t. U, 1901, p. 182-186). Pour l'histoire de ce conte en Occident, 
cl', Simroc’i, Queîleu des Shakespeare in Novellen, Milrcheti und Sugcn (lier- 
lin. 1831, 3 v. in-12, t. 1, ch. v, p. 141-170). 
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tenant ton argent, il serait injuste de lui enlever cette once 
de chair de sa langue » Celui-ci lui répondit : « C’était 
convenu entre nous, maintenant il a manqué à sa parole. » 
Et il ajouta : « Puisqu’il savait ne pas pouvoir le rendre, il 
n’avait qu’à ne pas emprunter l’argent d’autrui » La reine 
lui répondit: « Et maintenant, que dis-tu, prendras-tu ton 
argent? » — « Non », répondit le préteur. La reine dit : « 11 
te rendra le double de l’argent que tu lui as prêté ». — 
« Non », répondit le prêteur. — « Il te donnera le qua- 
druple », lui dit la reine. — « Non », dit le prêteur. « Tu 
refuses donc de prendre l’argent? » dit la reine. — « Je 
n’en accepterai >point », dit le prêteur. La reine appela les 
mokhaznis et leur dit : « Emmenez ceux-ci (les deux plai- 
deurs) chez le boucher; dites-lui d’enlever à celui-ci une 
once de chair de sa langue : l’opération devra être faite 
d un seul coup de couteau et il ne doit y avoir qu’un seul 
morceau (d’enlevé). Si ce morceau pèse une once, c’est 
parfait, s’il pèse moins (d’une once), tranchez la tête de 
celui-là (le prêteur)! S’il pèse plus d’une once, tranchez- 
lui également la tête! » — « Bien! » dirent les mokhaznis. 

Ils partirent. Lorsqu ils turent sur le point d arriver chez 
le boucher, le prêteur ayant réfléchi se dit : « Mainte- 
nant, je vais me faire couper la tête! » 11 se dit encore : 

« Le boucher n a pas une balance dans sa main, il pren- 
dra seulement un morceau de la langue qu’il coupera, ce 
morceau pèsera plus ou moins et ils me trancheront la 
tête », 11 dit à son adversaire : « Mon ami, apporte cet 
argent et don ne -le moi » — Celui-ci répondit r « Je ne te 
le donnerai pas. Viens prendre une once de ma langue ». 
— « Donne-moi seulement l’argent que je t’ai prêté, » dit 
le prêteur. « Je ne te le donnerai point », dit l’autre. — 

« Je t’en fais abandon », dit le premier. — « Tu ne feras 
pas abandon de tes droits », répondit l’autre; viens prendre 
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!on once (de ma langue)! » — <1 Je L’en fais abandon 
répliqua le prêteur, et je l’ajouterai une somme égale à 
celle que je t ai prêtée ». — « Tu ne m’ajouteras rien » 
répondit l’autre. — « Je te donnerai autant d’argent que lu 
menas offert (tantôt) », dit le prêteur. — « Donne-le ; 
moi je ne ferai pas comme loi », dit l’autre. 

Le prêteur lui remit une somme égale à celle que l’autre 
lui avait offerte; il paya la sokhra' des mokhaznis qui les 
avaient conduits (chez le boucher) pour couper la langue 
(du débiteur) et chacun s’en alla (à ses affaires). Les mo- 
khaznis se rendirent chez la reine, elle leur demanda : 
« Comment avez-vous réglé celle allaire? » — « (Les deux 
parties) sont réconciliées », lui répondirent-ils. — « Le 
boucher ne lui a pas coupé la langue? » interrogea la 
reine. « Non, lui répondirent les mokhaznis; lorsque 
nous fûmes sur le point d’arriver chez (le boucher), le prê- 
teur a proposé un arrangement. » — « Quel a été cet 
arrangement? » demanda la reine. — Ils lui répondirent .’ 
« Le prêteur a remis de l’argent à son adversaire et l’a 
tenu pour quitte » — « Combien lui a-t-il donné? » de- 
manda la reine. — « Le prêteur a donné une somme égale 
(i celle que son adversaire lui avait offerte auparavant », 
répondirent les mokhaznis. — La reine leur demanda 
encore : « Et celui-ci, qu’est-il devenu? » — Les mokhaznis 
lui répondirent : « Nous l’ignorons » Elle leur dit : « Allez 
et quel que soit 1 endroit où vous le trouverez, amenez-le 
moi. Prenez garde de l’effrayer lorsque vous vous présen- 
terez à lui; amenez-le avec beaucoup d’égards! » 

Les mokhaznis partirent ù sa recherche ; ils le trou- 
vèrent dans un fondouq où il était installé et lui dirent : 

« Que le salut soit sur vous! » 11 leur répondit : « Que le 

Indemnité de déplacement due aux mokhaznia. 
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sali’» soit sur vous! » Les mokhaznis s’assirent et se mirent 
à converser avec lui. Lorsqu’ils eurent épuisé tous les 
sujets de conversation, ils lui dirent : « Nous t’en prions, 
par Dieu, ô un tel! voudrais-tu nous Taire un plaisir? » 
Il leur demanda : « Comment vous ferai-je plaisir? » 
— « En venant avec nous, lui répondirent-ils, nous reste- 
rions un peu ensemble » Il alla avec eux; ceux-ci l’emme- 
nèrent au palais de lareine; ils frappèrent à la porte, la 
reine sortit, fit entrer cet homme, et le conduisit dans 
une chambre; ils s’assirent et elle sc (U connaître, ils se 
reconnurent. Après cela elle ouvrit une caisse et en tira 
un vêtement royal; elle emmena cet homme au bain, le 
lit laver et, le lendemain matin, on le trouva installé 
rendant la justice sur le trône ; quant à sa femme, elle 
resta désormais à la maison et son mari rendit la justice à 
son lieu et place. 

Je suis passé par ci par là, cela ne m’a pas profité! 

J'ai rapporté une paire de semelles en alfa, 

Je l’ai posée entre les coffres à grain, 

Les veaux me l’ont mangée! 
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Sous- dialecte des A^-Tuzin. 


bafyèib-n-uriaz im'/kn OamyarO tarant, ishljen Imf^z'n, 

isydn lis ah 'rran * . (*) 


li-uariaz amidga ihr'y} iggnr aà-imm !' 0 iusa 3 m'mmis 
inn&s : Ui taui bamydrti tarant, ni 'ssay ils ah' rran, ni 
t'gg am'ddukr rqdill 

ItnmüQ baljds , innds m'mmis : At iarr'bè V §ai'mmdh§- 
en d-ai-inna Ijalja! Imr'x OamydrQ tarant, isya iis ah 'rran, 
igga-m'ddukr rqail. Bu/jan d itègg as '{ uai'n 5 nu^rda*- 
ias i rqafà, n'tta ifjs ab-ii'rre'b. 

lkk'àr inyd Q'yatt, igg-as 'cüq'b itua 1 0 ig-M' sre' fi , 
ird/t. yr §ë m't(Cfi-ine's, inné s : Aqaii ü'fdfyè'l*! ne'i'nyiy 
ade'rras 9 , aqdii 0 ’fdfoé'Z! — tiennés Oeiri tlûü-ine's : Ui tug- 


1. rétif (cheval). 

(*) Dicté à Tanger, en avril 1909, par Muh-inmî9-n-M“hammé’6, 
jeune homme originaire de la fraction des A*x®-’t r ‘ (Aith-A’li), de la 
tribu des AixO-Tuzin. 

2. vjXJub, périr. 

3. recommander. 

4. éprouver. 

r) pl. plat en terre. 

0. Jpj *. inviter. 

7 - plier, 

8. dévoiler, flétrir. 

9. jj-iijJÎ», piéton. 





m ÉTUDKS BERBÈRES 

gui si uâà f\1dha' h àï ! Kkren n’Qënin ’ndren t g'-Vsre fi, 
Qam’ttûO Vgga iêr s-’nnëzz-îi-t’ydtt, nëttâ 0 byir 8 7rtaz. 

0 Uièéa-înës, iuyba-t uriaz-inës , ô’MeV 0’*^/* Hësyuie, 
uzzren d im/jaznie'ti-gqaîl am’ddûhr înës, inia uriaz 
b-urts-mës ah'iran, iuga al iazze’r, 'ttfen t im/ja'zniën, 
mn t £-(jçatl } innïis rqail : Man 0 '/jlmel amitV ■ Innïis : 

R'bbi U u/ddrën 1 ! *JV ’yty ah’ r rds! lnnïisen rqdil : Auim t 
)s! 'G gin t g'-rhljs. 

Kkren im ddukr’u-ine’s, ’ nnan as : Annza'r 0 am'/füd- 
’tne's ma Isa fi h ’niy 1-iIj.driq'n! 

bennüsen : Arud/t’Q att'zrëm s 0 e'tfauin-nkum ! ’K/cs’n 
d uin immuOën . afin t t'y dit! Jid/tën ^’-gqatl nnan âs : 
l'i/jartqe’n ! 'Drq-tïs um'ddukr-inëk zi-rhl/s , ua inyl 
h-urtaz, inyaOydtf! w 

lff y zi-rftb s. Jkk d ij Qe’ddar’ü-n-gqdil, innïis : 'llah 

i h nnê k 3 / Irait inya ns-ine’s a/t rran , iuri-ias i-tiemf- 
tûQiné’s, idr’q as. 

l * m £ r f r 'Ms-ine’s, isOi-Qen g'-h'zçbuc-inës, iugur g'-’ddu- 
niï. 

Rkiy d si ha si/ta, ’ggîy Jue’t-n-ts!ra, ’giy-Qe'nt g'-idar’n- 
tnu , 'qqasent! 


>** 

*• j*si, décrùlcr me chose, 

2. t3^» lâcher, relâcher. 

***!• Dieu vous maintienne en paix 
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Traduction 

Histoire de l'homme 
qui épousa une méchante femme, puis 
devint l'ami du Makhzen et acheta 
un cheval rétif. 

Un homme étant malade et se sentant mourir lit ses 
recommandations (dernières) à son (ils et lui dit : 
<« N’épouse pas une mauvaise femme, n’achète pas un 
cheval rétif et ne deviens pas l’aini du qaïd! » 

Le père mourut, son fils se dit : « Je mettrai à l’épreuve 
ce que m’a dit mon père». U épousa une méchante femme, 
acheta un cheval rétif, devint l’ami du qaïd auquel il offrit 
des cadeaux (plats, mets), et cela afin de les éprouver. 

Il se leva et tua une chèvre qu’il enveloppa dans un 
linceul (étoffe), il la mit dans un silo, puis il alla vers sa 
femme et lui dit : « Garde-toi de me faire honte (devant 
les gens (de me trahir)! J’ai tué un homme! garde-toi 
de me trahir! » Elle lui répondit : « Ne crains rien, je ne 
le trahirai point ! » Ils se levèrent tous les deux et 
enterrèrent (le cadavre) dans le silo, la femme jeta de la 
terre sur la chèvre croyant que c’était un homme. 

Le lendemain son mûri la frappa, elle se mit à crier, 
les inokhaznis du qaïd accoururent, Thomme monta 
sur son cheval rétif, mais celui-ci refusa de courir, les 
inokhaznis le saisirent et l’emmenèrent chez le qaïd 
celui-ci lui dit : « Qu’as-lu donc fait? » Il lui répondit : 
« Dieu est le plus puissant! J’ai tué un homme! » Le qaïd 
dit (à ses gens) : « Emmenez-le en prison! » On le jeta 
en prison. 
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Les amis de cet homme se levèrent et se dirent : 
« Allons voir sa femme (afin de savoir) si cela est vrai ou 
si c’est un mensonge ». Llle leur dit : « Venez et vous 
verrez de vos propres yeux! » Ils exhumèrent le cadavre 
et trouvèrent que c'était une chèvre! Ils allèrent chez le 
caïd et lui direut : « C’est un mensonge! Relâche ton ami, 
il n’a pas tué un homme, il a tué une chèvre ! » 

Il sortit de prison. It sortit de la maison du qaïd et lui 
dit : « Que Dieu te donne la paix! » Il s’eu alla, tua son 
cheval rétif et répudia sa femme. 

Il rassembla son argent, le mit dans sa sacoche et s’en 
alla par le monde. 

Je suis allô de ci, de là, j’ai fait des semelles en corde 
d’alfa, je les ai mises à mes pieds, elles se sont coupées*! 


1. Version abrogée d’un conte répandu en Orient et en Occident. Cf. 
Ibn Arabc'iaii, Fakihat el Kholafd, Bonn, 2 v. in-4, 1832-1852, t. I, p. 41- 
47; Gardonne, Mt langes de littérature orientale, Paris. 1770, 2 v. in- 12, t. 1, 


p. 77-87; Allégorie sur l'amitié ; Oeslrup, Contes de Damas, Leyden, 1897, 
in-8, ch. iv, p. 06-73, Les amis traîtres ; en berbère: Mouliéras, Légendes et 
contes merveilleux de la Grande Kabylie , t. I, Paris, 1893, in-8, p. 115-118, 
L'ami sincère ; en a far : Reinisch, Dir Afar Sptache, Vienne, 1885-1887, fuse. 
1, n° XXVIII, Les trois dernières paroles d'un père à son fils, p. 80-8C; Colizza, 
Ltngtia afar, Vienne, 1887, in-8, p. 97-98; en dynlof : Hércngcr-Kéraud. 
Recueil de contes populaires de lu Séncgambie, Paris, 1885, in-18, p. 97-103; en 
hebreu 5 Pierre Alphonse, Disciplina clericalis, t. I, éd. Labouderie, Paris, 
1824, 2 v. in- 12, t. I, p. 12-14; Ulrich, Proben der lateinischen Novellistik des 
Mittelallers, Leipzig, 1906, in-8, p, 23-24; Discipline de Clergie (à la suite 
de la Disciplina clericalis, t. I, p. 13-15 : Le chastoiement d un père à son fils 
(ibid., t. II, p. 10-15); Le livre d’Hènoch sur l'amitié, trad. Pichard, Paris, 
1838, in-8, cli. a, Histoire d'un philosophe qui n'avait qu'un demi-ami, p. 92* 
99; K. Pcrcy liâtes, Every tnanand lhe Tulmiid , Athanaeum n u 46-492 (29 nov. 


1913) p. 624-625. Pour les versions occidentales cf. (ïoedeko h ver y Man, 
Hotnulus et Hekastus, Hanovre, 1865, in-8, p. 1-7; Chauvin, Bibliographie 
des ouvrages arabes, I. JX, Liège, 1905, in-8, p. 15-16 ; René Masse!, Coules 
populaires de la Grèce ancienne, n° LIV, Revue des Traditions populaires, 
t. XXII, 1907, note 1, p. 10-H. 


DIALECTES DU RIF 


309 


( )haèti n-u e n irarn camma ' . 


lügur izz-uariaz gî-dduniïy iufa Uni izz-uariaz (ou : 
uarg'az ), iiêd 1 ) f camma siha siha itçu a l-az-d si ha; m'mmis 
itty/ar , k'ssin t-id (ou : ey'sin 0 id) gî-Üqrafî, tanin-t-id 
(pour : tauin-b-id) al ifdrr'z (j'-rmrçJ) mani Htçiar haljds 
U' anima. 

l/tkè V net ta uariaz-'nnl in nas : Ml zi ua-is&dü camma 
siha l siha, m'mmis eysin t-id g-^qrdfO, tanin- t-id al- 
ifdrr'z , ru/jd , nés al-'kkè'y aUj-ua'n iusr’n al-zaay ' min'zl 
(ou : ?/« iuyfsar babas çal l-am'zzian! 

Irak a/dl’és yd Q’ddadü, ti'rqa-Oid 0 ’me'ttdb iné's-n- 
udrgdz iüsr'n, 0 ugu ar anuèi-'nnl. Italie' n ^-be'ddar'b 
isens lin , ur-isil , ur-isul , ?V;?.v s-'iiù^, ag-sbdh iüs-ad 
ya'r umyan mani tçjar'n camma , Oam’ddiï irah 

ag-babâs n-uariaz iusr'n. 0 ’rqa-b-id QemftûO-in's, bennàs : 
M'rhabd! lnl'f n!j/jdm } is'ns î*;»r, Qamttûü-’n ( s'ns akil-se'n 
ma'rra g-uljljdni ua ts'la'hl. Ag-ss'hdh. ikke'r innàs : Ai 
uriaz! ai-a'm'ddûkr! qd rà/ja , al-'mrye 'y manis 

0 'mr'yc'l ié'/e! In mis : A uddt aqa linï iM-n-t’me'ffûb 
tahidda'r *, tal'rydr'b , ma'rra at tardil a*/ t iûS fjabds! 
hm7is : ’Hdi/j-t ! la'r'bbl t ya-igg'n l aty/iu’m (ou: 
5 aiysum) li O’ym/O/ 

Ne'ttdb le'lfen idgîs (ou : wa) uz'dgil, innàs uz’dgil : 
iVe’i, aély-aè-l ha' la al-av-buyll r^/i’î u-yâ's b'targib 

btaattaudë'l ya-O'ddad'Q-ine'k! Innas : M'ii/t! 


1. Dicté par M“l,i-mmi8-n-M u bamm«8. 

2. Dér. de l’ar. veuve. 
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bu h babds az'dgil inys as i-idçjis sb ^-n-t' IjuMm-n-dhe h 
(pour : îhc’b), iüyè-às bism’yb 3 -ism'y, iùyj-âs iïs , iüyj-ds 
ba/jzant, ? n'tla inys-ds ism’y tte/jzdnt 3 niis mam y a iau°d 
0 amw'Mnes, Uzùdn n’tldü O’.M/Q (ou : t'èêât) tarant 
nh'he's, ntta isMb ia(jzant uba'à-’s. 

ht d ya'r-ust-u ’ybrià, iyar ti-ssitan, innàs : A$-zr’ y 
Quai ttûb- n mry y t dez ldB! S/ia'r Ijdfl d’hqen çiljdî-lla' h, 
itsiy d ao-auiy bam'ttiïQ tasb/wnt , rufja a ui/j t tahiddarb , 
rafja uZ-rah'y ^/jefs sizé’y! 

Irak n'tta , ia'rz'm 6 afjûrb-n t’/jzdnt , ne'tta iüyfi-iï-id 
ddà-n-t' fjiiïam-n-dfi b iuyè às babàs ntta iûda 
I/juüyed /ja'f-'s izze'n-nzddl 3 z u q-£nnd, iypi 0 ifjtôam-nnï, 
idua « y-znnd . Ikka'r n'tla iyar itazz'r itazzr s-uaddai- 
tiné s, itnadür y a r iis u g-znna , i/tùf g x ‘-iuuut , zVzn ar tarj- 
’ nanti muni ua 3 »w aman iqqim Zini x . 


Traduction 

liistoire du joueur à la balle. 

Un voyageur qui allait par le monde rencontra une fois 
un homme qui jouait à la balle et qui la lançait prodigieu- 
sement loin. Le fils de ce dernierétait un vieillard que l’on 
apportait dans une sacoche sur ia place où son père jouait 
à la balle. 

Notre voyageur se dit : « Comment se fait-il que celui- 
ci soit un excellent joueur à la balle tandis que son fils (qui 
ne peut plus marcher) est porté dans une sacoche et se 
distrait en (regardant jouer son père) ? Il faut que je sache 

1. Nous donnons ce texte dans le sous-dialecte des Aiô-Tuzin bien 
qu’il comporte visiblement des lacunes et soit incomplet. 
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pourquoi celui-là est un vieillard alors que son père est 
resté jeune ! » 

Il alla avec le vieillard, mais la femme de celui-ci refusa 
de lui donner l'hospitalité, il passa la nuit dans la maison 
sans manger ni boire. Le lendemain matin il se rendit sur 
la place où l’on jouait à la paume et il s’assit. Le soir il 
alla avec le père du vieillard, la femme de celui-ci l’accueil- 
lit en disant : « Soyez le bienvenu ! » Il entra dans la mai- 
son, la femme ne se cacha point et passa la nuit avec eux. 
Le lendemain matin il se leva et dit au mari : « O homme ! 
0 mon ami ! Voici, je désire prendre femme dans la famille 
de la tienne ! » — « Mon ami, lui répondit l’autre, il ne reste 
plus (dans celte famille) qu’une veuve aveugle, si tu la 
désire, son père te la donnera. » — « J’accepte, répondit 
(l'étranger), par Dieu qui met la viande dans la sacoche ! 
(Par Dieu qui pourvoit à notre nourrilure !) ». 

La femme en question était (au contraire) fort belle et 
tille du roi. Le roi dit au voyageur : « Je te donne ma fille à 
condition que tu me promettes de pas voir son visage jus- 
qu’à ce que tu sois retourné dans ton pays !» — « C’est 
entendu ! » lui répondit l’autre. 

Le roi donna à sa fille sept bagues en or, une négresse 
et un nègre, un cheval et une tente; à (son gendre) il 
donna un esclave, une lente et un cheval. 

(Les nouveaux mariés) partirent mais chacun faisait 
dresser sa tente à part. Arrivé au milieu du parcours, le 
diable tenta le mari, celui-ci se dit : « Il faut que je voie la 
femme que je viens d’épouser. Déjà on s’est moqué de 
moi lorsque j’ai pris une belle femme; celte fois-ci, j’ai 
épousé une veuve (que dira- t-on) ? 11 faut que je la voie! ». 

Il alla soulever la portière de la tente, la lumière des 
bagues d’or que le roi avait donnée à sa fille, l’éblouit et 
il tomba sur le sol. Un oiseau fondit du ciel, enleva les 
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bagues et s'envola. L’homme se releva et se mit h courir à 
la poursuite de l’oiseau, comme il regardait en l’air il 
tomba dans un puits mais il put se hisser hors de l’eau sur 
une aspérité. 


Sous-dialecte des IxpZan'en. 


07/tf3/0 n-IJnddiluan 1 2 3 (*). 


Iz-uurîaz y dr's sljç-n-t'myarin, yâr's ur 

tiriu’ni la 6 imydrin la l^iïaO, irûh yd'r idien , innüs : Ah - 
main îaise'nt y à-'gg’y al aruent! Jàyê-ài stj^-n- 
t/ta'hin*, iûyè-as s/j^ize'lidan\ innüs : Açe’y, nikùl 
tamydr* vys-as tat/f'a’/iï-’nné’su/jdZes! Innüs Qanta : M'kul 
azlldd rz-i 0 /j-lçitîa-’nné’s ! 

lrû n h ikka /j-idien-Wr, ik/er-d y dr’s idiui uiîi iihéV 
azlldd-nnï iuyjia aiii-ln , irza azllâd-nnX. lflüî, ikka-uko- 


1. Dér. jument. 

(*) Dicté à Guiard (Oran) en 1908, par Abde’lqader-u-Mu°b, originaire 
du Bori-n ixbfiâne’n (cap de l’Eau), 

2. De pomme. 

3. De Wj*, gourdin, bâton. 

5. tirer. 
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»/-r/S, iilje ' 8 iit-i'/d/f, htf' iis. Mi-iwd tadddr’t avisent 

tu nni, Ht, Ht, Ht iûyJ-As azii’n. tut az’lldd-nnï m'kûl- 

l^na irsa à-’s azlldd, Ht irza b's azii’n. 

Udmï uru’ent kamé’l> ’dgint (ou : ’iiint) id Hy’rmûie’n 

k'mle’n, te’nnl uamï iüyj is dziïn n-t'fdh t’dge’d (ou : 

« zse d) a -a/f ’rmüSi azii’n. Uami-d urüe’nt Ifiatat qa? ’dgint 

’ zz L n n ' Vennil tj-irza ( Ys az’lldd d azii’n te'ii-d tilt- 
îan'qsî*. ^ 

Qlmen alamï mydr’n, Ly’S'nnî uamï mydre'n Hiarâmen, 
ah i am- nnt ifroa it erras ièhçn, ^ y y-as Qamydrb 'nnï im- 
ams : Haddiouan. w 

L'yo'-ennï uamï mydre'n ièo^n min d atimàs y a 9 i/j.d- 
d aren* ièSçn, n tta Haddiznan-’nnï uysin asi&ç-'nnï anqsï, 
Itifhen sta-nnï- n ad) nuis aS iimàre'n, iqim HaddUuan-nnî 
n fa u/ia S-s aS iimdr. liie'n - nhar 'ennàn us atàmas : 
Aü$-e y ann'rûh i Haddiluan anniimdr qa^ l'miçj Bùhe'n, 
Ly'Sennï qimen hMn t'etten ayrùm Vijdé’d /j-'sen Oamza 
0 ennasen : leiu ttarua (pour : î-0ar?/a) nultma! 0 ennâ- 
sm: ’kkr’Q ayem-aüiy a/j/jdm! ’kk'ren^ro'he'n ktS-é's, 
qqtme n mode n a/j^am } d'rin 'qqe'rin iysan (ou : iksan) 
use n, Qiui-asen-d aS-Ble'n, Te’lten , tfaddiSuan ur ite'tt. 
o<? nn&s Main Say ya-yyé’y a Haddiîuan? Innïis : ’ Gy iei 
itjaun ttnifin! Oennâs : J y,ie's-e'nné’k main Sas ya-'yyé\ 
f Inriàs : uyi-às im'ndi! 0 'kké’r ne’ tta* Vyg-asial, 

y aime n y é's (pour : yers) alarni tam'ddiM (ou : bam'ddib). 

I. s’irriter, 
être fini. 

3. Üér. do diminuer, 

4. Üêr. do la VIII* f. ar.^UxLi, choisir. 

O. De manger une ration. 

MIAKNAV, — TKXTKS. 
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Hekk'r n'ttab 0 'gya-ïaman al haman . ’Kkren ntirîl \ ttsm . 
ikké'r Haddiluan ur al-ittc's. 0 'qqhn n'iltiï za’d-i- 

0 ’mst. Ikk'r Haddiluan ly*l*-ennî innas : Mehnî ya 0 efts- 
&’? 0 e’nnas nttâ ô : Smiya, 0 ’sl/el iulan syuiun g uçjldis- 
inu ab’haqqtà ilia ’ttsë'y! 

b'tfé's, lylenni ikk’r Haddiluati is'rrez kamél i-iysan n 
i-aiïmûs ius-’d is*kké'r-iïm mrra , iaui d o arua-n-tamza, 
if/f/-i')en g muyan-n-aiïmds. 

ilûhc n efiin uiur’n akl-uhril. 

0 ’faqé'l O amza s-id's D'hla Vlaya* /j-Haddiluan ur la. v- 
ini : Atuipm! b'kké'r O Un d aman i/iaman , b'far'y*-fàcn 
/j-Oarua-’nné’s. 0 'qqim ië 0 te’ssçjati 1 bus-ed O ’kks Ij sen 
aqhâr §ufi-ben Qarua-’ntié's, O 'hla b'tru, O 'kke'r be'lfr* 
Haddiluan Quké'l duzzé’l ur Ifs b'lhhe'g\. O ’qqim lug-ljril , 
0 'hla O dru O ’lué'l a/jljdtn-’nné's. J kke'r Haddiluan ttamï 
gure’n al-au'Uje’n a/j/jatn-’nné’s. Ikk'r Haddiluan uaml 
güre'n al au°den abbam-'nsen i/fùl , u/in iiï-tala, inna- 
se'n : Ai-aiümâ rdèa’b-ii al sue’ y, ’Nnan-âs : Ai-nraia! 
ïdra al -t su. Uimre'n àiïmâs sm'Jto'n 1 2 3 4 * 6 7 8 9 10 lis , isua, itdl, 
iu°de'n aiümds ye'r-uè’llil, nnan-as ; O ûy-dn'y annii9mdr 


1. C 5 *-* chauffer. 

2. l)ér. de J*>*, se disposer. 

3. Oér. de le moment. 

4. Dér. de J!*-, être certain. 

5; appeler, crier de venir. 

6. £ j». verser. 

7. Dér. de heure, 

8. jxk, atteindre, suivre. 

9. atteindre. 

10. pardonner, abandonner. 
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aké'l Uaddiluan qrib l-an'y Ma Samza! Innasen itz’lliï : 
Man ï-iqqim Haddiluan ? ’ Ennan-às : 'qa n’Ziï - 0 al-isu ! 
IJamî-i’iue'd HaddiZuan innâs uzllil : Mayer qrifj OMé’i 
a/O/nâx? Innàsen uzllB : 'yzé * 0 idèen n-it/ia’/tr 1 * * ! ls'kkad 
auic'n iq'men , 'g gin OimsT juin d Hadailuan att-’ndi''n 
u O'msï. binas Haddibuan i nz'llB : 'ÿsâ zik t-ar’bbî ali 
'>dyiï ab-irar'y èuê'i /j-yié's-mu ! Innâs uz'llB : M°/t ! 
U<k'r H ad dion un ihba ilirar /yuiè's-nè's alami idg in en. 
ins-ey innâs uz'llft ; Ma Vdg'iun’b irür b-uié’s-tne’k ? 

innâs Haddiïuan : 'Dgiun'y! 

luie'n-t-id y n -t dt-OW. hâh uzllil irugg»ah uamî 
c ‘fU’ias nz llïb al-i/jmm i-Ruddiouan ma ihr’q, in f /Q iqqim 
'Jhj,sQ~ n-t ms ï . Ua'hé’q 1 uz'llft, immü 0. 

Ikk'r HuddBuan iuli , ioyé’t ne’tta l-azl/B. 

'KkV( d iyza'r iyza'r , nfiy Oal/kirO 4 zaOi nr iuir'y nia b is'O- 
tebRUfi* ug-fùs-inu ! 


Traduction 

L’Histoire de Haddidouan 4 . 

lln homme avait sepl femmes et sept juments, les unes 
1,1 les autres étaient sans progéniture, Il alla chez 

l rz^-% fossé. 

-■ milieu. 

*>, sangloter, pousser un cri étonné. 

«/s**-, jardin potager. 
èïA* melon. 

Cette histoire se trouve avec de nombreuses variantes en cheiha : 
Snimme, Marchai itr Schhih, Leipzig, 1805, in-8, p. 58, 177-178 , chez les 
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quelqu’un et lui dit : « Dis-moi ce que je dois leur faire 
pour qu’elles aient des enfants! » Celui-ci lui donna sept 
pommes et sept baguettes et lui dit : « Voici, donne à 
chaque femme une pomme et brise chaque baguette 
sur une jument! » 

L’homme s’en alla et comme il passait près d’un village 
un chien se précipita sur lui, il prit une baguette, en 
frappa le chien et la baguette se brisa . Il eut soif et en 
cours de roule il prit une pomme pour se rafraîchir. 
Lorsqu’il arriva chez lui, il donna une pomme à chaque 
femme (sauf) à une à qui il ne donna qu’une moitié de 
pomme; et il cassa sur chaque jument une baguette, 
(sauf) sur une sur laquelle il ne cassa qu’une demi- 
baguette. 

Les femmes (qui avaient mangé des pommes entières) 
accouchèrent de garçons entiers; celle à qui il n’avait 
donné qu’une demi-pomme n’eut qu’un demi-garçon; les 
juments mirent bas des poulains complets (sauf) celle sur 
laquvdie il n’avait cassé qu’une demi-baguette qui eut uu 
poulain incomplet. 

Tous grandirent; lorsque les enfants furent grands; 
comme celui (qui n’était que la moitié d’un homme) fai- 
sait paître les poulains; sa mère le nomma Haddidouan. 

Lorsque les poulains furent grands, ses frères vinrent 
et choisirent tous un poulain, ils donnèrent à Haddidouan 
le poulain incomplet. Ils allaient, ces six-là, à lâchasse 
ensemble et Haddidouan allait chasser seul (de son côté). 




Bcni-Suous : Destaiug, Étude sur le dialecte berbère des Beni-Snous, t. II, Paris, 
1911, in-8, p. 75-84 : chez les Arabes d’Algérie, Delphin, Recueil de textes 
pour l'étude de l'arabe parlé , Paris, 1891, in-12, p. 137; chez les lloouara 
du Maroc* Socin et Stumme, Der arabiscbe Dialekt der Houutara, Leipzig, 
1894, in-8, p. 50-52, 112-115. 
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Un jour ses frères lui dirent : « Nous irons chasser tous 
ensemble, ô Hâddidouan! » Ils partirent. 

Ils s’arrêtèrent pour manger du pain; une ogresse se 
présenta à eux et s’écria : « Ceux-ci sont les enfants de ma 
sœur! » et elle leur dit : « Levez-vous, je vous emmène 
à ma maison! » Us se levèrent et allèrent avec elle, ils 
arrivèrent chez elle, descendirent de leurs chevaux qu’ils 
attachèrent (entravèrent); elle leur dit de manger. Ils se 
mirent à manger, (sauf) Haddidouan qui ne mangeait pas; 
elle lui dit : « Que te préparerai-je ô Haddidouan? » 11 lui 
répondit : « Fais-moi des fèves et des pois! » Elle lui 
demanda : « Et à ton cheval, quelle ration lui donnerai-je? » 
Il lui dit : « Donne-lui du blé ! » Elle se leva et lui donna 
de la terre. Ils restèrent chez elle jusqu’au soir. L’ogresse, 
se leva et mit chautFer de l’eau. Eux se levèrent pour 
dormir, mais Haddidouan ne dormit pas. L’ogresse resta 
devant le feu; Haddidouan se leva alors et lui dit : « Quand 
dormiras-tu? » Elle lui répondit : « Lorsque tu entendras 
les chiens crier dans mon ventre tu pourras être sûr que 
je dors ! » 

Elle s’endormit; alors Haddidouan se leva, sella tous les 
chevaux de ses frères, vint réveiher ces derniers tous à 
lu fois, puis apporta les enfants de l’ogresse et les mit à 
la place de ses frères. 

Us montèrent sur leurs chevaux et s’en allèrent. 

L’ogresse se réveilla et appela Huddidouan, mais per- 
sonne ne lui répondit. Elle se leva, prit l’eau chaude et la 
versa sur ses enfants. Elle attendit ensuite un instant, 
revint et ôta la couverture, elle s’aperçut alors que 
c’étaient ses enfants; elle se mit à pleurer et partit à la 
poursuite de Hâddidouan, mais elle se fatigua en courant 
et ne put l’atteindre. Elle s’arrêta en chemin et revint 
vers sa maison en pleurant. Haddidouan continua sa route 
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(avec ses frères); lorsqu’ils furent sur le point d’arriver à 
leur maison, il eut soif, ils trouvèrent une source, Huddi- 
douan dit à ses frères ; « Attendez-moi, je vais boire! » 
—• « Nous t’altendrons », lui répondirent-ils. Haddidouan 
descendit vers 1a source pour boire, ses frères l'aban- 
donnèrent ; quand il eut bu il remonta, mais ses frères 
étaient déjà arrivés chez le roi, à qui ils dirent : « Nous 
chassions avec Haddidouan et il a failli nous faire dévorer 
par une ogresse! » Leroi leur demanda: « Où est resté 
Haddidouan? » Ils lui répondirent: « Voici, nous l’avons 
laissé pendant qu’il allait boire! » 

Lorsque Haddidouan arriva, le roi lui dit : « Pourquoi 
as-tu failli faire dévorer les frères (par l’ogresse)? » Et il 
dit aux autres : « Creusez une fosse ! » Il envoya chercher 
du bois et l’on alluma du feu, puis on amena Haddidouan 
pour le précipiter dans le brasier. Ce dernier dit au roi : 
« Je te supplie (je te demande à toi et à Dieu) de me 
laisser jouer (courir) un peu avec mon cheval! » Le roi lui 
répondit : « Va! » Haddidouan se mita faire r son che- 
val jusqu’à ce qu’il en fût fatigué; le roi u.. demanda: 
« As-tu fini de jouer avec ton cheval? » Haddidouan lui 
répondit : « Cela me suffit! » On l’amenu et on le poussa 
dans le feu. Le roi s’en alla puis, se demandant si Haddi- 
douau était brûlé, il revint voir, et il trouva ce dernier 
assis au milieu du feu (en le voyant ainsi), il poussa un 
gémissement et mourut. 

Haddidouan se leva et devint roi (à sa place). 

J’ai été de ravin en ravin, j’ai trouvé un jardin potager 
devant moi et je n’ai même pas rapporté un melon dans 
ma main. 


DIAI.ECTKS IUT ItIF 


lia U Ibâb a J/azra' (*) 

Idzcn y * rs aglà , nr yr’s-êra, iruh is'hk illis 

V r-umas, innds : Aii b'sqé’d mdn^a ann'munsu! bûyd-as 
0 tim'ttùü-n-çrnmis*, 0 ’slûr-as 8«yn>0" z’ÿ /yse’/t ; mi-bcn-ya 
0 eêsl-immàs <)uft-bcn 5 /yS’w, ryîe’nnï ikk'r babas , innds : 
la buia /laninî*, s'kké'y illi 0 ûy'è-ds Qam' ttûü-çjnrnis iyo'n, 
Ikk'r , ?YtV# igghr, iggür nlarni iuypd idzc' n-umydn ilia y a 
0 /m/‘\ ?7mdte .* y Y Içjrfàn 0 layit-t ôm/o æs ; //«7/ « 

Ib'èra! A Uni 0 a/’i sbç-n-tibqiin, aUnlbaf'l sb^-n-iisân, 
a Uni 6« /’o sbçji- in-imm (iïe’n , a 5m? Oa/o sb^-n-ti^rai n- 
luiz\ a Uni Oa/’S sb^-n-iyrrâf'n 1 * * * * * 7 . Innds : Att’süé'% baiqint 
(Hiïgint z-ux'rrdf, att'ysfà balnisQ taluisb 'gg-iO U-cirnir*. 

lrù n Ji , innas, irnWah fd-/jbam ma-ya-is'rs 

htisimirü iuf-it t’cür ‘zi luiz. Iruh, innds i-illis : liuh â illi, 


i. \ ^ LJ\ J)!»., ouvre la porle 6 pierre. 

O Dicté à Guiard, en août 1908, par une femme M'nanna ben! MCK». 
originaire de Lbaddara. 

De oncle palernei. 

H. De grand sac. 

i, b, ô mon père compatissant. 

O. l.iltéralement « celle-ci » qui désigne l'ogresse par euphémisme. 
f>. Lui%, du fr. louis, pièce de monnaie en or. 

7. vase. 

H, if-imir , du fr. cbemisr. 
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aui-d Imüdd Ij-çjnmim ! 0 rû°/i 0 iui d Imudd fy-çmmis, 

0 e g g-ds lis dament arnica 0 gbb’r 1 , n'tta igjtb’rlis luiz , irr- 
as Imàdd, umàs ai lis iufa luiz , innàs : Muni 0 iuf a ? lrûh 
y 'r-umàs innàs: 31 a ni 6 u/il ’lluiz-u ? Innàs: bafq'é'l, 
’rmé'ê a-it-iufin ! Innàs : Al-râhy ad-auiy am-d-iaui üma! 

Iru°/i al-iaird amydn-nnl , innàis : Hall-lbàb d ha! irai 
Oerz'm-âs buuè'rb, iul'fqa iuf -tient lin qa^ t ica ïibqiin 
nni qQ^i isua iyraf'n- nnl-n-uaman qa^, iysi d lluiz - nriï, 
ibla iqqdr : 'yl'f / 2 3 4 5 6 7 8 Mâb a /; ai'ra ! h'qqe'n tuuo'rb. 

It'slla i uamziu be'rrri 9 , irùh ihûf 1 zar in-immûbe'n, 
iule f-d uamaziu , w/itf.s : ' liri/uib'' -n-hendle’ m* hena 1 ! 
Ilt f Qaiê’rsa isi/ima-t , iy-it oi alami b'/ima ibla it'qé'l 

in-imnritien , alami d iuo'd netta ikker-ed yrs, innàs : 
A SidJ ! ur ii né'qq, al-uy-s’kné'y inl y rk- d iusl n ! 

Jkker, igga-amzhi-'n li b’yrar alami d isiuif (pour : 
isiw'd- 0) i u/j/jdni-um m as idzi 6 en lin/, irâh-umâs , innàs : 
Al fj'mmê' y* ai a d iui umd! Jhdda 0 0 i { rar, innàs-uamziu : 
' /If/ l nia ma-^al i0 I Innàs : JS’tta umatiuiii d amziu-n 
aii-ec'n! Iroh , iyza idi-uz'rldb , igga lis Qintsl, alami U un a 


1. jZa, mesurer. 

2. ^6, fermer, 

3. dehors 

4. a. s’abattre. 

5. De odeur. 

6. f>\ flls d’Adam, homme. 

7. Ua, ici. 

8. (ÜjL, réfléchir. 

U. «£*, renverser. 

lu. >UL« N Jj k xi )) dort-il ou pas encore? 
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Mr hsi amziue'n ’nrïl ind’r tien' ug-$çâl*-nnï, iny- 
ÎOe'n . 

Iûs-ed umàs içuî-às, innàs : May'r b’ggft iî amü ? 
lnnïis : L/iafé’r 3 ia Ifiaffâr , la ma t^rf 'lli-tyh fih'! 

'K/d'f d i'izer -iyz'r, ufl y lin-tabfdr'à, èé'k 6c c7S llÿâr 
ne à ur tch-êra! 


Traduction 

Ouvre la porte ô pierre ! 5 

Un homme était riche, son frère était pauvre. (Celui-ci) 
envoya sa fille dire à son frère : « Envoie-moi de quoi 
dîner! » La tante delà fille remit à celle-ci un sac plein de 
cendres ; lorsque la mère de l’enfant prit le sac elle n y 
trouva que des cendres. Le père de la fille se leva alors et 
s’écria : « O mon frère ! 6 j’ai envoyé ma fille, mais sa tante 
lui a donné des cendres! » Et il s’en alla, il marcha, 

1. Le conteur oubliant qu'un seul ogre a été enfermé dans le sac, met 
le terme « ogre » au pluriel. 

2. JxUù, allumé, ardent. 

3. «J**., coll.yt*», trouât*»-, fossoyeur. 

4. U, tu ignores celui qui y tombera. 

5. Nous avons ici une version altérée du conte célèbre des Mille et 
Une Nuits : Ali baba et Us Quarante voleurs , dont le texte qu'on croyait perdu 
a été publié par Duncan B. Macdonald, Journal of the Royal Asiatic Society , 
avril 1910: Ali Baba uni theforty Tbieves , p. 327-38Ô. Cf. pour les rappro- 
chements : Chauvin, Bibliographie des ouvrages arabes , t. V, Liège, 1901, 
jn-8, p. 79-84. 

b. la buia h'aninï, signifie littéralement : mon grand-père. 
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marcha longtemps et arriva à un endroit où était une 
ogresse qui lui dit : « Va vers le génie, appelle-le et dis- 
lui : « Ouvre la porte, ô pierre! » tu trouveras là sept plats, 
sept chevaux, sept cadavres, sept sacs de louis d’or et 
sept vases, et il ajouta : Tu boiras une gorgée (d’eau) 
d’un vase, tu prendras un louis et le mettra dans ta 
chemise! » 

L’homme s’en alla et fit ce que l’ogresse lui avait dit; 
il revint à sa maison et lorsqu’il enleva sa chemise il la 
trouva remplie de louis. Il dit à sa fille : « Va, ma fille, 
chercher le boisseau de ton oncle! » Elle partit et rap- 
porta le boisseau de son oncle qu’on avait frotté de 
miel. L’homme mesura ses louis et rendit le boisseau à 
son frère; celui-ci y trouva un louis et se demanda : 
« Où a-t-il pu le prendre? » 11 alla chez son frère et lui 
dit : « Où as-tu trouvé ce louis d’or? » Celui-ci lui 
répondit : a Tu as compris que c’était moi qui l’avais 
trouvé! » L’autre lui dit : « J’irai et rapporterai ce que tu 
as rapporté ! » 

Il partit, il parvint à l’endroit en question et dit : 

« Ouvre la porte, ô pierre ! » La porte s’ouvrit et il entra, 
Il y trouva toutes les choses (indiquées plus haut), il 
mangea des plats, il but toute l’eau des vases, il prit les 
louis et se mit à dire : « Ferme la porte, ô pierre! » La 
porte se ferma. 

Il entendit un ogre à l’extérieur il alla se cacher entre 
les cadavres; l’ogre entra et dit : « Il y a ici l’odeur de 
l’homme! » Il prit un soc et le fit chauffer au feu, lorsqu’il 
fut très chaud, il se mit à piquer des cadavres ; lorsqu’il 
arriva à l'homme, celui-ci se leva et lui dit : « O mon 
seigneur! ne me lue point, je te montrerai celui qui est 
venu chez toi 1 » 

11 se leva, mit l’ogre dans un sac, le transporta à la 
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maison de son frère où il le laissa et il s’en alla. Son frère 
se dit : « Je me demande ce qu’a bien pu rapporter mon 
frère! » 11 remua le sac, l’ogre lui dit : « Dort-il ou pas 
encore? »\ L’homme se dit : « Mon frère m’a apporté des 
ogres pour qu’ils me dévorent! » 11 alla creuser une fosse, 
il y fit du feu et quand elle fut chaude, il se leva, prit les 
ogres et les jeta dans le brasier et les tua. 

Son frère vint ; il lui raconta cela et lui dit : « Pourquoi 
m’as-tu fais cela? » et il ajouta : « Dans la fosse, ô creu- 
seur de fosses! lu ignores qui y tombera ! » 

J’ai été de ravins en ravins; j’ai trouvé un jardin; toi tu 
as mangé les concombres, et moi je n’ai rien mangé! 

1. Celui qui avait apporté l’ogre lui avait sans doute dit qu'il l’aver- 
tirait quand son frère dormirait. 



CHANTS POPULAIRES* 


1 ° Sous-dialecte des AiQ-Temsaman *. 

I. — çjta\ 

1 

Aiuâ-d-â-â !... 

Luè'l 4 hâm'l\ hâm 7 , hâm*l b'-Vfdti' ! 

N-iyâra* a SiU sâi(> u-!S’ftâh •/<*>. 

1. Voir nos Notes sur les Chants populaires du Rif, in Archives Berbères, 
1915, fasc. I, pp. 22 à 39. 

2. Les chanta en sous*diaIecte des ûemsaman m’ont été dictés par 

Mûh-u èâib-u-M’hâzn’i du dechar de Manon. 

* «■« w 

3. De Par. kX«, crier. Les termes d'origine arabe sont très abondants 
dans les * ita, 

4. De l’ar. >\^\, la rivière. 

5. J*-. être en crue (rivière). 

6. préposition : avec. 

7. çUS, pomme. 

8 Dér. de +\j», lire, prier. 

9. çXjüj le nom du saint est composé des termes 

n . pr. dérivé de vieillir, de u, 81s, et de “» s sans 

doute pour clé, qui ouvre (voir dans Bettioua , p. 52, la légende rela. 
tive à ce saint et le pouvoir qui lui est attribué de faire ouvrir un pas* 
sage dans les eaux de la mer). 

*. Ce £i(a est surtout crié au mousem du saint vénéré Si«i àâib-n-N’ftab’ 
patron des Aiô-Temsaman. Cf. sur ce santon et sa légende, Ét . sur le 
dial, des Be^ioua, pp. 52 et suiv. 
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Ohé! hé! hé! hé!... 

La rivière en crue est pleine de pommes ! 

(Honneur) à la fête de Sidi~Châib-ou-Neftah l 2 3 ! 

2 

Liï-uü! ü-iaâ â -hâ! a-îr^-mu âââfusï! 
lk'ssin Ggé’r* ik'ssin bafsusï! 

It’tte'n Irmrdfy 4 5 * 7 8 , itet/'nyâ tam’susï!* 

Ohé! oh! oh! ô mon bras droit ! 

Oui soulève les poids les plus lourds et les plus légers! 

(Je suis) celui qui mange les aliments salés el non les 
aliments fades ! 


3 

Uia-a! uia-a! aia-â-ââ! 

Bpdrul* rhamV ia u/ât'-’^mmï 9 10 ! 

Â-üz’n'°! uz’n rfrdruS! A Mûfy! A çmad! a bàiii H 

1. Je n’ai pas pu établir le rapport existant entre ces deux vers, 

2. bras. 

3. Dér. de être lourd. 

4. le sel. 

5. Les guerriers exaltent leur force, leur entrafnement et leur cou- 
rage. L’homme qui mange des aliments salés est réputé plus vigoureux 
et plus courageux. 

» ,a poudre. 

7. le chaud, le brûlant. 

8. jJj, pl. y^\, enfants. 

9. f*, oncle paternel, mes cousins germains. 

10. Ojj, peser, mesurer. 

H. Dér. de l’ar. £}, frère. ô mon frère l 
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lràh’m K nn'qra 2 u rtar 3 Içjra* ! 

^li-fju-yâle'm 5 Ig ’ndir *-ibala? I w 

Oh ! oh ! ohé ! oh ! 

La poudre est brûlante ! ô mes cousins ! 

Mesure ! Mesure la poudre ! O Mûh ! 0 jmar ! O mon frère! 
La pièce d’argent et le réal de dix (méOqal) ! 

^li-bu-yalem, flambeau des Jbala! 


t. pièce d’argent valant environ 50 centimes, pl. 

2 . jJo, argent (métal). 

3 . JLj, réal, douro. 

4. dix. 

5 . Voir une courte notice sur ce persounage dans Elqsar Elkbir , par 
MM. Michaux-Bellaire et Salmon, in Arch, Maroc, t. II; fasc. II, p. 173. 
Siii Ali Bou Ghaltm ou Moülay Ali Bougbalem possède deux sanctuaires 
également vénérés, l’un à Fès, près de Bab-Fetouh, l'autre à Elqjar Elk- 
bir. Ce dernier et le Maristdn qui en dépend ont été décrit par MM. Mich.- 
Bell. et Salm. ; le sanctuaire de Fès a été bombardé et détruit au cours 
des événements d’avril 1912; sa reconstruction vient d’ètre ordonnée par 
le sultan. Le sanctuaire de Fès est particulièrement vénéré par les Dje- 
balas et les Rifains. En dehors des fêtes et mousem il est beaucoup 
visité par les femmes qui lui attribuent le pouvoir de guérir de certaines 
maladies. Les fidèles attribuent le don d’ubiquité à ce personnage qui 
serait enterré à la fois dans les deux villes de Fès et d’Elqsar Elkbir. Cf. 
aussi Mouliéras, Le Maroc inconnu, Paris, 1899, in-8°, t. II, p. 539. 

ô. JjjlÜ, flambeau. 

7. montagnard, pl. iJU*.. 

*. Ce £,tfa, en l'honneur de Sidi Ali bou-Ghalem est exclusivement 
composé à l’aide de termes arabes à peine berbérisés dans leur forme. 
Les lettres arabes J et j ont conservé leur prononciation, exception faite 
pour les lettres J, provenant de l'article J\ qui sont changées en r. 
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II. — hran — B hua — B*rur { . 


1 


S usais* a-îmmd! susais! 

QaJ yùâ&n-gf'iariâ *, imyâr’n it^-ifos'n! 

Doucement, ô ma mère, prends garde! 

Ce sont les riches qui payeront cc gland de soie®! 


2 


AS-an/j, ai-m/ii/j 6 g'-uafaâ-ufaâttu 1 ! 
A^-ari!) i-Hammû* hûma aa’r-ai-ifttu ! 

J’écrirai, j’effacerai sur l’aile du papillon ! 
J’écrirai h I.Iammu afin qu’il ne m’oublie pas 9 ! 


3 

lé' h ! nia zîn *•! aia zîn ! lé' h ! aia zin mîdaà ! 

Aia Mut}! aia Mu/i! lé h! ai-umâ y né' à ïïia^nâ ? 

1. Ijri t chant, pl. i^ran. CI'. Zaian; ijli % id. ; p|., Zouaoua : i?li, 
strophe de trois vers, pl. i K lan. - Mua, dér. de l’ar. l'amour - 

R * rur > de l’ar. ^1*31, opprobre, honte. 

2 Mis pour siasa, doucement, de l’ar. - On dit aussi siasa 

liaf-i. 

3. De l’ar. gland, pompon. 

«oie. 

5. Une jeune fille recommande à sa mère d’apporter tous ses soins à 

la confection d’un vêtement destiné à être acheté par un personnage 
i icnc. 

6. ± 9 ^*, ellacer, 

7. connu en ar. dialectal, papillon. 

8* . n. pr. d’homme, {Jammu. 

9. Ce rhua est surtout chanté par les femme* 

19. beauté. 
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0 beauté ! 0 beauté ! 0 beauté des filles de Midar ! 

0 Mûh! 0 Mûh! 0 mon frère, et moi, pourquoi ne suis-je 
pas belle ‘ ! 

4 


A hiramin * ! a Mûh- à ! Liijâh 3 ame'/}* sa! 
(Jur-inu in y -la! 0 ûmdb-a ! Ud-laiJ zmiâfyia ! 

Oh biramin! O Mûh ! Je t’eu supplie viens ici! 

Mon cœur meurt (dans ma poitrine)! O mes frères! Je ne 
puis rien pour toi 8 ! 

5 


A-ièrnma aâ-hd ! A n^m aiabûmàü n^’m ha! 
Mai-abri S baz'qqa'l Aqqd saâ r iutfa! 

Ihiharru 6 agqa-ib Sa ! Mayaa aâ ? 


O ma mère ! oh oui! O mes frères! Oh oui! 

Oui vient par la terrasse 7 ? Voici la terre tombe! 

lit le mari jaloux est ici 1 O pourquoi 9 ? 


1. Une jeune fille des Oemsaman se plaint, dans ce rhua, de ne pas être 
au»9i belle que les filles de Midar, fraction des Aiô-ïuzin, renommée 
pour la beauté de ses femmes. 

2. Mirant in, exclamation dont le sens exact n'a pu m’ôtre donné. 

3 . De l’ar. par Dieu, je t'en prie l 

4. Dér. de la IV* f. arabe venir. 

ô. Rbua chanté par une jeune fille qui supplie MCtli, son amant, de 
venir la rejoindre. Elle lui déclare qu’elle meurt d’amour. Après avoir 
évoqué le souvenir de ses frères, elle reprend conscience de son devoir, 
elle repousse son amant et se désespère. 

Mot composé de l’ur. >>, père et do harru , lion. Ce dernier terme 
n «:si d’ailleurs plus employé en Oamsaman que dans l'expression bubdrru 
qui s'applique à l’amant ou au mari jaloux. Cf. Mzab : tahtrt, lionne. 

*• ütt. : Quel est ce chemin par la terrasse? 

d. Litt, : Le lion courageux et terrible est icil 

U. I\ri chanté par des jeunes filles ou des femmes. Le chant débute 
par une évocation & la famille, 4 la mère, aux frères. Le sujet est le sui- 
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A ié'mmâ-aâ-hâ ! A nçjm aia OwwaO ! 


/i£’m ha! 


Al ai aljril Qaz 'qqâ ? Aqçâ iaâ lutta ! 
lutta /j-mdzia l-rhz'm x -n-aâb £ * ! 

Hazizufà ai edgï! A bmizÏÏb n-iüzza, mayad-aâ ? 


0 ma mère! Oh oui! 0 mes frères! Oh oui! 

Qui vient par la terrasse? Voici, la terre tombe; 

Elle tombe sur ma robe et ma riche ceinture*. 

Abeille, ô ma fille! Plus mince qu'une guêpe*! Pourquoi 5 ? 


7 

llamam *-inu ! a Mûh ! 

8 ’nnâê çlla 7 : sigur aman ! 

Aman uaâ a-sugûân! 

la bûmab-a ! ura Qamünt ig' idy,ù9ran ! 


vant : une femme avait donné, dans sa propre maison, un rendez-vous à 
son amant. A l’heure Axée, celui-ci vient la rejoindre en passant par la 
terrasse. Des grains de poussière se détachent du plafond sous ses pas 
et tombent dans la chambre où le mari se trouve avec sa femme. Celle- 
ci a le présence d’esprit d’avertir son amant du danger qu’il court en 
improvisant ce couplet. 

1. fj*», ceinture. 

2. su'* quatre. 

3. Litt. : ceinture qui a coûté quatre douros (20 francs). 

4. L’abeille et la guêpe personnifient l’élégance et la beauté. 

5. Cet iyi, variante du précédent, est également chanté par les 
femmes. 

6. fW-, pigeon. 

7. Aile, jeune Aile. 


DIALECTES DU RIP 33 « 

0 mon amant 1 ! O Mûfc ! 

La jeune fille a chanté 2 : Sois heureuse 3 ! 

O mes frères! Je ne resterai pas en compagnie de mes 
beaux-parents*! 

8 

Uni àarré’q 5 u^Jan 8 uiya laii-iîia ? 

lgga-i amiaâ ug u -fûs , inna-T, : Minâ farina 1 ! 

Umï d â xâuah, ig,uâ-i-d rizzaà^-n-i&ià \ 
lnna-ïi : Hazé'lj 10 îda! 

Lorsqu'il partit pour l’Algérie 11 a qui me confia-t-il? le 
méchant ! 

Il me mit en main une faucille et me dit : Moissonne le 
froment ! 

Lorsqu’il revint, il me rapporta un vêtement grossier 1 * 

Et me dit : Maintenant voile-toi 11 ! 

1. Litt. : 4 mon pigeon! Cf. sur les apostrophes tu pigeon : R. Basset, 
Uinsurtction algiritnnt d* 187 :, p. 30. note 30, note 106. 

2. Litt. : la jeune fille l'a dit ! Cette expression réduite souvent à : 
elle a dit ! constitue une sorte de préambule qui semble indiquer que la 
chanteuse n’a pas composé elle-même Vi^ri qu'elle va dire. 

3. Litt. : Fais couler les eaux vives! c'est-à-dire, laisse tes sentiments 
s’épancher librement, sois heureuse. 

4. fy-t, chanté par les femmes ou les jeunes filles. Une fiancée ou une 
jeune femme y indique son appréhension de ne pouvoir s'entendre avec 
ses beaui-parents et vivre avec eux sous le même toit. 

5. vjpô, aller à l'Est. 

6. Açfan, mauvais, dér. de être dégoûtant, répugnant (fig.). 

7. Farina , nom donné au blé tendre ou froment par les indigènes. 

8. j\jl, portière, rideau, pièce d’étoffe, pl. 

9. Dér. de j*»», chaux. 

10. cacher, voiler. 

11. Litt. : L'Est, le pays à l'est du Rif. 

12. Litt. : Vêtement en toile de sac à transporter la chaux. 

13. Voile-toi I dérobedoi aux regards des hommes! Ce rgrur fut corn- 
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9 

Aa-iâ I/jtamam inü ! 

Aaai-ié'mma , ié'mna-inü! uahia 6 Iras 

Né' J mimï s-ggif sabün 1 i-mâzla ? 

Ggifr- j i-hu-r^iun *, umï uâ-iaâdï 3 ’nhra ! 

Aaia-ù\ aî-udVj. g-uâman izizau e n ! 

A Hammaài’ > né'/j ! ai-umà ! 

0 mon amant ! 

O ma mère ! O ma mère ! C’était écrit ! 

Pour qui avais-je donc lavé ma robe? 

C'était pour celui aux beaux yeux, mais il ne l’a pas 
remarquée ! 

Hélas! Je me précipiterai dans les flots bleus ! 

0 mon Ilammadi chéri! 0 mon frère 4 ! 


10 


Aiaâ l/iamam-inû ! 

Aiaï iê'mmâl ié’mmâinü! uahia (tiré! 


posé par une femme contre son mari. Celui-ci, l'avait abandonnée brus- 
quement pour se rendre en Algérie, elle était restée sans ressources, le 
mari lui-même lui mettant en main une faucille lui avait dit : Travaille 
pour vivre I A son retour au pays il ne lui a même pas rapporté un cadran 
convenable et brutalement il lui a intimé l'ordre de ne plus paraître 
devant les hommes, de se voiler. 

1. Du français savon, par extension a pris le sens de laver, lessiver. 

2. Dér. de l’expr. ar. v_j\, celui aux (beaux) yeux. 

3. (j-ô), approuver, acquiescer. 

Ce rhua a été composé par une jeune tille désespérée de voir que 
son amour n’est pas partagé. 
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'Eè$ annarï n ’èèin ida uamï 1 ! 

— 1 èém ia 8 amzziant âhmüè 4 iÿ l-adqiiâ * ! 

0 mon amant! 

O ma mère ! O ma mère! C’était écrit ! 

Laissez-nous maintenant remonter le chemin 
par lequel nous sommes venues! 

— Toi, ô petite Àhmouch et toi, Reqiia 4 ! 


Aiuâ-id ! nud* ! nuad-n-cflras iÿ-î-armân* ! 

Aiuâ-id ! zrï isfan 7 ! niktà-eè ’ç-ifjvan, 

Amen ibin ben-na^jnân^ tt'mannùb fy-fàmaân! 

ffaèl 9 dhmûs 0 ittauin tifjrèanin ! üaio. sus iQ n-ï^an! 
Mâmeè i-wtyè'v-d i-iè'm San ? 

O fleurs 1 O fleurs des coignassiers et des grenadiers! 

O pure beauté ! On ne me séparera pas plus de toi 
Qu’on ne peut séparer les coquelicots des liserons sur le 
flanc des coteaux ! 

1. Mime sens que la v* f. ar. passer, aller. 

2 . Dér. de n. pr. de femme. 

3. Dér. de <£»>, n. pr. de femme. 

4. Cette pièce est un rgrur composé par une femme sur deux de ses 
voisines Ah'moucb et Requiia qu’elle a surprises dans un rendez-vous 
donné & leurs amants. 

6. (leur, pl. 

6. o^. coll. grenadier. 

7. >*»«•, être pur. 

8. crî» coquelicot. 

9. De Tar. ma tante maternelle. Le terme froé», s’applique 4 

l'amante mariée. 

10. mite, vers du bois. 


I 
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0 H’amouch chérie aux yeux noirs! Les vers rongent 
mes os ! 

Que faire pour ce cœur sur lequel tu es passée 1 ! 


12 


Aa Ikamam inü ! 

’ Kkaà â qîus ! 'Kkaà annâûa 7/ ! 
CJamt ga-ndgd Zi-'faniâ 1 ! 

Ida aamï udgd Zi-oàrif 1 ! 
la-rèuâZ*! /jlinakûm ^la-fyetr* ! 

A a lhamann inü! 

'Kkaà â qiûs! ’Kkaü anndùa h ! 
Uami ga-ndga Z-umam 
hja-idga ida uâmï-tdga S -amyaü ! 
la rèaâZ ! /jlinakûm çja-fjeîr ! 


0 ma chérie*'! 

Lève-toi ô Qiouch! lève-toi, partons! 
Autrefois nous habitions Tanger 
Nous voici dans le Rif! 

0 les nobles vivez en paix! 

0 ma chérie! 

Lève-toi ô Qiouch ! Lève-toi, partons! 


t . Rhua composé pour un jeune homme amoureux d’une femme mariée 
nommée H'attwucb. 

2. Tanger. 

3. le Hif. 

4. noble, pl. 

5 - st** W.. ô les nobles, uous voua laisserons en 

bonne santé : formule de salutation au départ d’adieu. 

0. Litt. : ô mon pigeon; mon amante. 


. tir 
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Autrefois il était ton frère! 

Il est maintenant amr’ar (de la fraction)! 
0 les nobles ! restez en paix * ! 


13 


i 

Aa. rhamam-inu ! 

A Mûh û-çrï-u-a/fiia ! 

Arûa'fi ai umâ. èfdi 2 ïi-^amara 3 ! 

Midd'n eârin d-rmiiab*, èék ura l-uqiîa*! 
Aàûa’/i zî ! aiïua ’à-d ? llûé’r H Mania 0 ! 

Iiïia i ô ’/jriyin n-t'rumîen \ içq’b * Si maèina 9 ! 

Agqa-’fj/jdm-’mé'ê dm^n i0 Sais iniiba ! 

Aqqa Qamûa’db-'nné'é b'ftan-t ruàraHa" ! 

6 af’nbûM baqdqaÉb ! Arûa'f) ! lâlih ’!la h ! 
Ai-uy,é’r-inû ! A m’mmï iÿ-luûr'n icaüin-a , 


t . Une femme nommée Qiouch avait émigré à Tanger avec son mari. 
Apprenant que son frère avait acquis une grosse influence dans sa tribu, 

le ménage revint dans le Rif, mais l’amr’ar leur 6t un accueil des plus 

froids. Qiouch composa alors sur son frère un r^rur dans lequel elle fait 
exprimer par son mari leur désillusion. 

2. De l’expr. tu as assez. 

3. iijUS, peine, souffrance. 

4. cent. 

5. pièce de monnaie, once. 

13. Dér. probablement de l'esp. marea, marée. Ce terme désigne, à Tan- 
ger, une plage et par extension le port. Dans le Rif ce mot signifierait 
plage et désignerait plus particulièrement le port d'Oran. 

7. De chrétien. 

Q i * 

». pssser. 

9. Machina , du fr., machine, chemin de fer. 

10. envier. 

11. les héritiers. 
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0 mon mari aimé 1 ! 

O Mouh\ fils de ‘Ali, fils de Yahia! 

Viens, ô mon frère! Tu as assez souffert! 

Les autres rapportent cent (douros), toi pas môme une 
once ! 

Viens ici! Reviens ! Il est retourné vers le port (d’Oran) ! 
Il est monté avec les filles des chrétiens! 11 est allé en 
chemin de fer ! 

Voici, ta femme est l’objet de la convoitise des jeunes gens ! 
Tes terres ont été partagées par tes cohéritiers ! 

— O foulard aux vives couleurs ! — Reviens je t’en supplie ! 
O mon cœur ! ô mon fils ! Cause de mes chagrins * ! 


14 

Màn-aia ht û’ ffâl/ îi H'imarin-imrt 
Arçjl aûm! 

A ibriy ’n! èhauy'^-mpi’urn 

Aqqait s-uddai u/jtas-inà ! 

Quelles sont ces pommes sur ma poitrine ? 

Venez! 

O jeunes gens ! L’objet de vos désirs 

Est au-dessous de ma ceinture 4 ! 

1. Litl. : ô mon pigeon! 

2. Le thème de cet i^ri est le suivant : une femme se lamente parce 
que son mari l’abandonne chaque année pour aller travailler en Algérie. 
Les autres émigrants en reviennent avec des économies, mais lui revient 
régulièrement les mains vides. Elle le soupçonne de lui être, là-bas, 
infidèle avec des Européennes, pendant que sa propre femme et ses 
biens restent délaissés dans le Rif. Elle le supplie de revenir et lui pro- 
met son pardon. 

3. désir, concupiscence. 

4. Rçrur licencieux chanté dans les réunions de jeunes filles. 
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Ad iâmnâ-inü! 

Be 'bbi uâ laïî 9 ' g giï 
An idmnâ-inu ! 

î’-as'Saî am ufi^aâ 
Ad iâmnà-inu! 

al'itari fy-'ssuaâ' 

Ad iâmna inü! 

uâ itiiï rabaâ 1 ! 

0 ma Yamma ! 

Je l’en supplie, ne me rends pas, 
0 ma Yamna ! 

Mince comme un serpent 

O ma Yamna! 

Qui rampe contre un mur 

0 ma Yamna ! 

Sans y laisser de traces* l 


A â-idmna-inü f 

Ugûïfo aman aman 
Aa iâmna-inü! 

'£-6 anût n-a*rman ! 

1. j»**», mur, pl. 

2. Jt, trac®. 

3 . l\ri dan* laque) un homme supplie Yamina, son amante, de mettre 
uu terme à ses souffrances. Ce morceau est souvent chanté par les 
femmes. 


BIAIRAT, — TIXTSS. 
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Aa iâmna inü ! 

’kksé'y-d è-n-gèbé'ti 
Aa iâmna-inül 

haii/j 1 hais imzrân! 

Aa-iâmna-inü ! 

zdy'nt-ia l/âb-'nné’s. 
Aa-iâmna-inü! 

ihla* d z'(j u -hhâm 
Aa-iâmna-inü ! 

inna-ii-d : sêd/i ! sid/t 3 ! 
Aa-iâmna-inü ! 

Ah al ia frûan*! 

Aa-iâmna-inü ! 

h dis a fi zi bÜ9 ’hà-llâh 6 ! 

• W • * 

Aa-iâmna-inü ! 

ma-idga nè'è l-afyûan ! 
Aa-üîmna-inü ! 

ua-'èiUj ht a ’ èèiüné’à ! 

Aa-iâmna-inü ! 

uà a’àri/j, '^-udrdn ! 

Aa-iâmna-inü ! 

'kksé'^-’d èâ n-iéüe’n! 
Aa-iamna-inü! 

fiait h MÎS imèran ! 

1. De ia IV* f. ^^***1, rendre la vie. 

2. avoir soin. 

3. De l'expr. sl-à doucement ! doucement 1 arrêtez ! (en s'adres- 
sant aux bêtes de somme). 

4. voleur. 

5. làU», excepté. 

6. 4JU\ 'My*, engagement pris devant devant Dieu- 
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0 ma Yamna! 

J’ai suivi le fil de l’eau 
0 ma Yamna! 

Jusqu’à la source des grenadiers 
O ma Yamna ! 

J’y ai cueilli une grenade 
O ma Yamna 1 

Pour combler mes désirs ! 

O ma Yamna ! 

Son maître veillait sur elle, 

O ma Yamna ! 

De l’intérieur de la chambre, 

O ma Yamna ! 

11 m’a crié : Laisse, laisse-la ! 

O ma Yamna ! 

Au voleur ! 

O ma Yamna! 

Dieu me préserve de cette honte ! 

O ma Yamna! 

D’être, moi, un voleur ! 

O ma Yamna ! 

Je n’en ai pas mangé au point d’êlre rassasié. 
O ma Yamna ! 

Je n'en ai pas emporté sur mon dos ! 

O ma Yamna ! 

Je n’en ai cueilli qu’une seule ! 

O ma Yamna I 

Pour combler mes désirs 1 I 

t. fyi chanté par les hommes. La grenade représente l’amante que le 
chanteur dit n’avoir rencontré qu’une seule fois car son mari jaloux veil- 
lait sur elle. Les soupçons de ce dernier ont, néanmoins, été éveillés; 
l’amant jouant sur les mots, se défend d’avoir commis une action repré- 
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il 

A a iâmna-inü ! 

uiuu ’âfr afyril a^ril ! 

Aa-iâmna-inü ! 

ufti iZZ-wyssa 'â 
Aa iâmna-inü ! 
ikîté’s taâbiké'*' intlr'n, 
Aa-iâmna-inü ! 

iii’n , iâr-ib l-an’&la’â *. 
Aa-iâmna-inü ! 

inïiaâ isûyaâ ! 
Aa-iâmna-inü ! 

iii’n iâr-iü î amVôa, 

Aa iâmna-inü ! 

s-Vqa!}û 6 infiaâ •/ 

Aa iamna-inü ! 

HZ ’n iâr-il l-tar’fy*, 

Aa iamna-inü! 

Si b’mzÿ’îa 8 iqaâa 6 
Aa iamna-inü ! 

itfriîad 7 rig'iua •/ 


hensible : il n’a rien pris, rien emporté, rien volé, il n’a connu qu’une 
fois son amante, mais ses désirs sont comblés. 

1. Dér. de troupe, groupe. 

2. dégrossir (un morceau de bois). menuisier. 

3. blesser vivement. 

4. v-JU*, étudiant. 

5. wfcsr -4 **, mosquée. 

6. étudier. 

7. kl*-, coudre. 

8. Dér. de, vêtement. 


.-..Y» 
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Aa iâmna-inü ! 

i&i’n iâr-iü l-atfmmis i 2 3 t 
Aa iâmna-inü ! 

ma b t'sirri n-usyad ! 

0 ma Yamna 1 

Je suis allé par les chemins * 1 
0 ma Yamna ! 

J’ai rencontré un vieillard, 

0 ma Yamna ! 

Accompagné d*nne troupe d’orphelins, 

0 ma Yamna 1 

De l’un il avait fait un menuisier 
0 ma Yamna 1 

Qui fabriquait des charrues 1 
0 ma Yamna ! 

De l’un il avait fait un berger 
0 ma Yamna ! 

Qui conduisait les troupeaux avec sa houlette! 
0 ma Yamna ! 

De l’un il avait fait un taleb, 

0 ma Yamna ! 

Qui étudiait dans la mosquée 
0 ma Yamna ! 

Et cousait les vêtements ! 

0 ma Yamna ! 

De l’un il avait fait un khammès 
0 ma Yamna ! 

Qui tenait le mancheron de la charrue • ! 

1. cultivateur, associé qui laboure, sème, aide à moissonner 
et à battre les céréales moyennant 1/4 ou 1/5 de la récolte. 

2. Litt. : Je suis allé de chemin en chemin. J'ai beaucoup voyagé. 

3. Ce morceau parait être incomplet. Mon informateur n'a pas pu me 
le dicter en entier. 
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18 


A lûlla ia lûlla ! a /Alla Ijinânï ! 

Né' é uaà sm'he'lj 1 2 i-ié'mma ii-iggin r/i’nnî ! ! 


A làlla ia lûlla! a lûlla Imiânï! 

Né'è liait sm'hé’Ij. i Ijd/ja i-iu'/sin i-unï ! 


A lûlla ia lûlla ! a lûlla buiânïl 
lusa-ii i-uazzar 3 4 , îhürm *-aiï açjrï 5 6 7 8 ! 

lhé a lûlla , a lûlla , a lûlla ljuiânï! 

Iusa-it i-ussaâ m-izûran n-iirï ! 

^ % 

lhé a lûlla , a lûlla , a lûlla ljuiânï ! 

Rhaiâ*-m fjd/ja 1 , am-ufus n-uarï ! 

lhé a lûlla , a lûlla , a lûlla ljuiânï ! 

Açddis m-/jalja h am iémï-ijm'ndï ! 

lhé a lûlla , a lûlla , a lûlla ljuiânï ! 

Ia-hid Mûh ! ia Mûh ! a uai-'mmis n-çjnmï ! 

lhé a lûlla , a lûlla , a lûlla ( miünï ! 

Ia-hia Mûh! ia Mûh! a ut’m-us'ttatï* ! 


1. pardonner. 

2. henné. 

3. Dér. de Jüc*. veuf. 

4. défendre, rendre illicite. 

5. De l’ar. dial, inaroc. garçon, jeune homme, célibataire. 

6. barbe. 

7. bb, mon père; ce terme a ici le sens de « mon vieux mari ». 

8. As’ttati, pièce d’argent, le frauc ou la peseta espagnole. Le asUtati 
vaut sept onces ( ouqiia ). Cf. esp. : peseta. 
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A lilla. ia lilial a lâlla ljuiânï! 

Anriüiuâ dgirb' ug-umzad isa'rrï! 

A lâlla ia lâlla! a lâlla buiânï! 

Annîiiud dgirb, baziri uü 0 \lg ï ! 

A lâlla ia lâlla! a lâlla ljuiânï! 

G-iri-’né'è , a be'n-çmmï! mâmé'è ma iira-i'i ! 

Ihé a lâlla , a lâlla ! a lâlla ljuiânï! 
la-hia Mùh! ia Mùh ! ia fju-rçnanï 1 2 ! 

Ihé a lâlla a lâlla! a lâlla ljuiânï ! 

M-ufiru n-iirym i-umn! iuya-iï! 


A lalla ialalla! a lalla buiani 3 ! 

Je ne pardonnerai pas à ma mère qui me mit le henné 4 5 * ! 
A lalla ia lalla ! a lalla buiani ! 

Je ne pardonnerai pas à mon père qui m’a mariée à 
celui-ci ! 

A lalla ia lalla! a lalla buiani! 

Il m’a mariée à un veuf, m’empêchant d'épouser un jeune 

homme 8 ! 

1. la nuit. 

2. Dér. de rênes. Bu-gjiatii, celui qui tient bien les rênes, bon 

cavalier. 

3. Cette phrase, dont je n’ai pu déterminer le sens semble jouer le 
rôie de refrain. 

4. L'application du henné est une des premières cérémonie du 
mariage. Elle est accomplie respectivement sous la direction de la mère 
du fiancé ou de la fiancée. 

5. Le texte est plus formel, litt. : me rendant illicite tout commerce 

avec un jeune homme. 
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Ihé a lalla a lalla, a lalla buiani ! 

Il m’a donnée à un vieillard aux veines du cou noueuses 

Ihé a lalla a lalla, a lalla buiani l 
Sa barbe ressemble à une poignée d’alfa 1 

Ihé a lalla a lalla, a lalla buiani ! 

Son ventre, à un fond de sac de blé! 

Ihé a lalla a lalla, a lalla buiani ! 

M ^ li ! 0 mon cousin germain ! 

Ihé a lalla a lalla, a lalla buiani ! 

O Mûti ! O Mû{i ! au visage si pur 1 ! 

A lalla, a lalla! a lalla buiani ! 

Nous fuirons par une nuit sans lune. 

A lalla a lalla ! a lalla buiani ! 

A ton cou, ô mon ami! Que peut-il m’advenir I 

Ihé a lalla, a lalla, a lalla buiani ! 

O Mûh ! OMûh! O parfait cavalier ! 

Ihé a lalla a lalla, à lalla buiani! 

Porteur d une cordelette en poil de chameau enroulée 
autour de la tête*! 0 mon frère! Je meurs pour toi 4 ! 

t. Litt. : viiage aussi pur, aussi blanc que l'effigie d’une pièce d’argent. 
I. Les Bifains vont nu*této, les cheveux rasés, une cordelette en poil 
de chameau ou une bande d’étoffe enroulée autour de la tête. 

3. Ce rçrur fut composé par une jeune mariée. Elle maudit son père 
et sa mère qui I ont mariée & un vieillard, elle injurie son mari et elle se 
promet de fuir en compagnie de son amant. Ce morceau est souvent 
chanté par les jeunes filles au cours des fêtes des mariages. 
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19 

’çît, ia 'iîtf-inù! 

§né* ô 3 , sné ' 0 ia ’tify-inü /* 

b'nnâi-b : Mï-àé'f id aâ-b'enndV 

b’nnâJ- b : lfyd’ar* b^ri^in 1 
1 ÿ-qime 'n s-uddâi-uy,sqi/ 6 -u4ê.r ! 
lais'nt tint iÿ-t’gg'n six bu am-u^rd^e’r ! 
lais'nt tiriï iÿ-t'gg'n six bu am b'mdgarin n-u^râr! 
lais'nt tint iÿ-t'gg'n bril 9 g-mmdâr {0 
Taûint-te 'nt i- ïm 'dduk’r ! 

Chante, chante, ô mon chikh ! 

Écoute, écoute, ô mon chikh ! 

1. Lie, crier. 

2. chanteur (ar. dial, maroc.). 

3. Ces deux vers constituent le prélude habituel des iqran chantés par 
les chiukh. Souvent l'air seul est joué par le a^tmmar et le chikh commence 
son chant à la fln du prélude. 

4. Les chiukh des Themsaman font souvent suivre le prélude de cette 
phrase interrogative. Les lbeqqoiien emploient une variante, voir injra, 
chant 3. 

5. c— L-o, écouter. 

6. De la VIII* f. L\, choisir. 

*7. Dér. de l’ar. gL>, être pubère. Les pluriels ibriyn, garçons et 
bibriyin, Biles sont seuls usités. 

8. u aà*), plafond. 

9. bouillon au riz ou à la semoule. Dans le Rif ce terme désigne 
une sorte de gfcteaux. 

10. mouchoir, pl. J >U*. 


346 


ETUDES BERBÈRES 


Iille a chanté! (mais) sur qui a-t-elle chanté? 

Eile a dit : « Il a choisi parmi les jeunes filles 

« Qui s’assoient sous la paierie Me l« • 

la maison)'. ° (ae 18 cour intérieure de 

« Il en est parmi elles qui roulent le couscous grossier 
» en est parmi elles qui roulent le couscous fin* 

“ f 0 6 u " a rds Parm ‘ 61168 qUi " eüen( de * 8 â,eau * ^ns des 

« Et les portent à leur ami ! » a . 


ia 'iib-inü! 

$n’ 0 , sn ’6, ia-’éib-imt! 

Eybi èé'k m ffà-lnu, annarï O'saûnt â ! 

A-îin-nâf baskuam b Vnàc' abida 6 

AO en-ny'Oï aOe'n-’ngg Si Oahm^ne'b 
A 0e 'n-naûi i-çâbiia 7 / 

% ' m mûdd * «-WwV, wnîd'n hta 6 irm+ûa! 
OamûaaMrûmi'n Uè'mad i/j ’dga' 0 ! 

1. Litt. : sous le plafond de la terrasse. 

2. Lilt. : couscous de I» grosseur des œufs d'escargots. 

ntfe <*'- J-~ 

des " - “S «rr;: 

en f,lsan ' cha - r * >■ f re * 

4. douze. 

5. œuf. 

6. Dér. de entrailles. e a /ri/6, gj r0 n. 

7 * n. pr. de femme. 

Q * * 

o. *>*•, mesure pour les grains. 

9. beurre fondu. 

19. faire évacuer. 
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ltUjdaâ 1 * * 4 5 6 Qifyriyin Qimüzâz ttim’nza ! 

Men te'n g- iaüin n-çâbiîâ ? 

Chante, chante, 6 mon chikh! 

Écoute, écoute, ô mon chikh! 

Soulève-(moi), toi, ô mon genou, pour escalader cotte 
colline! 

Là-haut, nous trouverons une perdrix sur (ses) douze 
œufs ! 

Nous les prendrons et les mettrons dans nos girons! 

Nous les apporterons à A’rbîa ! 

Elle a mangé une mesure de beurre et une seconde me- 
sure jusquÿux bords! 

— Il a incendié le pays des chrétiens et l’a rendu désert! 
Il a choisi parmi les filles, les jeunes elles vieilles! 

Quel est celui qui aura la fille de A’rbîa* ! 

21 

id-M-inü ! 

$né^, sné t 0 > id étfy-inü ! 

OVittdtf-Ô : fy-àa-n-ibrly 'n, am'n JjMn taâù'n * ; 

Rqan K ï ii-ttsaû*n } ’sçû* tslim* £-Qaaüa-n-Suâ$, 

1. Oe la VIH* f. ar. : choisir. 

». l^ri composé par un chikh, en l'honneur et sur la demande d’un 
j«une homme de retour de la guerre sainte. Son but est surtout d’attirer 
I attention d'une femme A'rbiia sur ce jeune homme. 

3 ^U», voler (oiseau). 

4. ^JU, rencontrer. 

5. De l’ar. dial, u**», mendier. 

6. p*. UJ, renonciation. 
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A-R'bbï abe'n-i^ue'n 1 / b&s'n i^aiîl 1 aâbbçûe'n! 
Al-âs'n-iûê aâbbï afrfr abârèân akiVs içiâr'n ! 


Chante, chante, ô mon chikh ! 
Écoute, écoute, ô mon chikh ! 


Elle a dit en parlant de certains adolescents qui vont 
devenir des hommes 3 : 

« Us sont arrivés à la période critique de leur vie 4 : ils ont 
demandé le pardon des fils des nobles 1 

« Que Dieu leur soit en aide ! Qu’il écarte d’eux le mau- 
vais sort! 

« Que Dieu leur donne de charmantes compagnes* qui les 
distrairont* ! 


22 

'{J?, ia - 'êîfy-inü ! 

£Vô, ia-'Hfy-inü ! 

A frrii âmen y,ûib Çji'hit 7 taqrçSb * 

Ufi/j lin ianityu ’6 Vqqaha Oay 'miô*, 

1. aider. 

2. *1**, d’éloigner. 

3. Litt. : Ils commencent à voler de leurs propres ailes. 

4. Lilt. : Ils sont parvenus au bas d’une pénible montée, ils vont gra* 
vir leur calvaire. On sait que la vie des femmes et des enfants est sacrée 
et que leur meurtre n'éteint pas une « dette du sang ». Les ennemis 
d’une famille dont il ne reste plus d’hommes valides attendent que les 
enfants de leurs adversaires soient en état de porter les armes pour 
exercer sur eux les vengeances à assouvir. 

5. Litt. : que Dieu leur donne des cils noirs i 

6. Le but de cet i^ri est d’exciter la pitié des ennemis héréditaires 
d’une famille représentée par des adolescents qui vont devenir des 
hommes. 

7. Dér. de limite. 

8. petite forteresse. Nom de la tribu des Guela’ia. 

9. viande de mouton. 
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2mi ^' 1 unï '^-bafris uaâ ifyrif 1 ! 

Ai Ifaddû 1 u-gmaâ 4 s-usûrif, s-uk/if! 

Chante, chante, ô mon chikh! 

Écoute, écoute, ô mon chikh I 

Le chemin que j'ai pris menait aux frontières des Guelâia ! 
J'ai rencontré une jeune fille qui paissait ses moutons, 
Celui qu’elle frappait (de sa houlette) certes! il en mour- 
rait * ! 

0 IJaddou fils de 'Omar ! qui à chaque pas fait un pet 4 ! 


23 

’gl/, gff, ia-èi^-inü ! 

$né’b, sné’ 6, ia Hfy-inü! 

Ml-bé'f al üs-Vnna : Sy.üg'b 7 r6 'nai*n 1 
Ufi'flin iM-t’ila/jib 9 , t' saüm'n^-t tnal'n. 
lii'n lûèa mîia 11 , îi&'n iûx£-à$ miit’ein “ ! 
liid b&b n-mija t iz'nz-às-t i-bob n-mjit e jn in ! 

1. totalité. 

2. ojiaL., remplacer. 

3. oa., Qaddou, n. pr. d'homme. 

4. Àomar, n. pr. d’homme. 

5. LUt. : Par son père, U n'était pas remplacé 1 

6. J?£rur chanté seulement entre jeunes gens. Sa raison d’étre *e 
trouve toute entière dans le dernier vers. Les trois premiers n'ont d'autre 
but que de préparer la confusion de tfaddou, fils d’ Aomar. 

7. aller au marché. 

8. cjA deux, lundi, marché du lundi. 

9. Dér. de pouliche. 

10. Dér. de la III* f. ar. donner un prix. 

11. JLw«, cené, duel, deux cents. 
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Madga itiuèa i-balj n-miia 
hfi it'f/fj-às ’srt * 0 1 n-'srièaiin' ! 

c 

Unit îtiuia i-hâlj n-miit e in 
1**99-™ Vbaâo^ *-ny,$ai*n 3 / 

Chante, chante, ô mon chikh ! 

Écoute, écoute, ô mon chikh ! 

Sur qui a t-elle chanté ? — Je suis allé au marché du lundi, 
J’y ai vu une pouliche sur laquelle deux acquéreurs met- 
taient surenchère. 

L un en offrait cent (douros), l’autre deux cents (douros). 
(Le propriétaire) a laissé celui qui donnait cent (douros) 
et 1 a vendue à celui qui en offrait deux cents. 

S’il l’avait cédée au premier, 

(Celui-ci) lui aurait mis la plus belle des selles ! 

Mais elle est échue au second, 

Oui lui fait porter un bât de juif 1 4 . 

L Zj**, selle. 

2. bât. 

3. Dér. de juif. 

•• 

4. Ce r t rur fut composé sur les indications du prétendant a la main 
d'une jeune fille. Évincé par un compétiteur plus riche qui offrit une 
dot supérieure, le premier se vengea en faisant chanter cette satire aux 
rates mêmes du mariage de la jeune fille. 
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III. — Divers. 

1 

Mï-b’f iâsa bilfjit 

A a -r'bbi s'ndu-az-d 6 it! 

• • 

Celui sur qui est posé le brin de paille 
Que Dieu lui lasse perdre un oeil 1 1 



2 

Cippih ! 

Ma-immû 0 ma-iddaâ ! 

Ma-ikka fj-uaddaâ ! 

Tchippih’ ! 

Il ne meurt pas, il ne vit pas ! 

11 ne passe pas au-dessus des ravins ! *. 

t. Cette phrase est prononcée à l'occasion d'un jeu d'enfant. Un objet 
léger (paille, plu r.e, etc.) est posé sur la tète d’un enfant sans qu’il s'en 
aperçoive; aussitôt tous ses camarades crient ces deux vers en les scan- 
dant fortement et en se moquant de celui sur lequel l'objet est posé. 

2. Ronde enfantine. Les enfants s’accroupissent en cercle, frappent 
dans leurs mains en chantant ce morceau et tournent vers la droite en 
procédant par petits sauls. Les jeunes filles se livrent en particulier à ce 
petit jeu dans la maison de la tiancée à la fête donnée en leur honneur 
le vendredi qui précède le mariage. 
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2° Sous-dialecte des AiB-Uriayen. 

I. — hran rhua , rçrur. 

1 

Aia Mûh ! aia Müfi ! Ai-uma ! i-né'ê mayâ r ? 
Nüs-id aé-nêauâ ri , nia m’m?nis- H umyâ r ! 
U'-kilék yaii-msàdan ? Arah-d ia nuâ rî ! 

^ ^ ^ ’ ! 0 mon frère ! Et moi pourquoi ? 
Nous sommes venus te consulter, ô fils du chef! 

Qui veut nous séparer ? Viens ô fleur ! *. 

2 


A Müleï*- 'nniïi ! 
la kaik^-a ama^-in'k ama-inul 
’G-irJnk ai-Tima-înü ! 

O notre maître! 

Ce b’aik est-il à toi, est-il a moi? 

A ton cou (je mourrai) ô mon ami ! 1 2 3 * 5 * 7 . 

1. consulter. 

2. fleurs. 

3. I^ri chanté par les femmes, recueilli à Tanger en mars 1910. Le 
sens de ce morceau est assez obscur. 

maître mon seigneur. Noter que ia forme est 

considérée en rifain comme étant un substantif et se décline avec les pr. 
afflxes. 

5. ^.U., fyafk, vêtement. 

0. UV, est-il, est-ce que. 

7. Ce rhua est également chanté par ies femmes. 
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A Sidi MûM M a hammè'î\ m'rmi ann e mn y? 

V _ _ 

Sék i-îa-izzin n'qqdr-às. Sidï i-ism’y ! 

lnriàx • Muzika ’ O’/^Sa 2 y ll r-guda 3 n-N^ur* att^ifvl 

’Rran-t ljâ h * à-Aiï-Ha’£ifa ù ! 

0 mon maître et seigneur Muhammed ! Pourquoi com- 
battons-nous? 

(Parce que) lu as voulu que appelions un esclave notre 
<i maître » ! 

On a dit : La fanfare est descendue dans la vallée de Ne- 
kour ! 

Les Ailh-'Abdallah et les Aitli-ltadifa l’ont chassée 7 ! 

1. Dér. du fr. musique ou de l’esp., mâsica. La fanfare était un des 
attributs des sultans du Maroc, au môme titre que le parasol et l’afrag. 

2. >yb, descendre. 

3. plaine, vallée. 

4. Nekotir , nom d’une rivière qui se jette dans la môme baie en 
face des tles du môme nom, plus connues sous celui de présidios espa- 
gnols du Penon d’Alhucemas. 

5. Aiô-'Abdallah, fraction des A. Unayen. 

6. Aiô-IJadifa, id. 

7. Cet iqri célèbre les succès remportés il y a une douzaine ^d’années 
par les Aiè Uriayen sur une mehalla envoyée contre eux par le rogui 
Kzzerhouni, plus connu sous le nom d’emprunt de Moulay Mah'ammed, 
fils aîné de Moulay I.Iassan, sous lequel il se fit longtemps passer dans 
le Uif. Ce prétendant tint en échec pendant de longues années les me- 
hallas de Moulay Abd-el-Âziz et de Moulay I.Ialldh. Capturé par ce der- 
nier, le rogui fut jeté aux hôtes féroces de la ménagerie du sultan par 
ordre de ce dernier en 1909. Cet i%ri est en même temps un rÇrwr sur le 
nègre, ancien esclave, qui commandait la mehalla du Hogui. 


i 

i 

i 
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Ilûqz rhârul { b e in l rmyr’lji-u-r^â* ! 
laqljièb* n-ÿm'Uria'tn a-îrnma! 


Man-immûb'n z’g-lmi'ba 6 ! 


Man rmi a râh 7 ! ’ylâè a'* 3 ? 


La poudre parla entre le coucher du soleil et la prière du 
dîner. 

La tribu des Beni-Ouriar’en, ô ma mère! 

Combien nombreux sont les morts 
Et les blessés ! O pourquoi ü ? 


M’mmïl alrar Hamam ! 

Mimï u-nùfî r/ma 10 / 

Aman 3 -ismad'n 
Srqâk'n il bas’ (ta l 

1. poudre. 

2. conj., entre. 

3. v-JjàU, coucher du soleil. 

4. J\, dîner. 

5. iU-y, tribu. 

6. Dér. de l’ar. mort, trépassé avec une forme pi. miiba pour 

7. L'cr. de blesser. 

8. De l’ar. dial. pourquoi. 

9. Cet i\ri célèbre une victoire remportée il y a sept ou huit uns par 
les AiO-Uriayen sur leurs voisins Ibeqqoiieu et Aio-bu-Ferab. 

10. *U^t, la paix. 

11. r*ÀJ, jeter des pousses (arbres). 






0 mon fils ! O monts de Hamam » ! 

Vous ôtes cause que nous n'avons pas la paix ! 

Vos eaux sont fraîches 

Elles font pousser des arbres touffus (sur vos flancs) 4 ! 


6 

Siïi M u hammé'à am’zzian 
Immûb, ur 0 -nèhhar*! 

Ikssi 0 upülis* 3 iiquhtan 5 

1. Le Djebel tfamam est situé au sud de la tribu des AiO-Unayen. L’oued 
Nekour prend sa source à peu distance à l’ouest de ce massif. 

2. l\ri composé récemment. Dans l’esprit des Rifains, les Espagnols, 
qui, durant des siècles, n’ont pas cherché à sortir de leurs présidios, 
désireraient aujourd'hui faire la conquête du Rif pour s’emparer de ses 
mines de métaux précieux. Une légende rifaine présente le Djebel 
Hamam, cité dans ce morceau, comme étant un énorme lingot d’argent. 

Ce trésor aurait été, de tous temps, convoité par les Européens. Une 
garde de trente hommes en empêche, dit-on, l’accès aux étrangers depuis 
qu'un aventurier, au xvm* siècle, désigné dans la légende sous le nom 
de « Condé(*) », en aurait fait la découverte. Les gens du pays semblent 
reprocher au Djebel Çamam d’ôtre le motif pour lequel leur paix est 
troublée. Us craignent, disent-ils, qu'il ne soit bientôt la cause de la 
perte de leur indépendance. 

3 . ^ü», répandre un grand éclat sur quelqu'un, orner, parer. 

4. Du fr. police, nom donné aux corps de troupes institués dans les 
ports par l’acte d’Algésiras, pour assurer le maintien de l’ordre. Ce 
terme, eut à un moment donné, un sens péjoratif (**) et servit bientôt à dési- 
gner toutes les troupes indigènes commandées par des officiers européens. 

C’est & ce litre que les mercenaires indigènes au service des Espagnols à J 

Ceuta et à Melilla sont aujourd’hui désignés dans le Rif sous le nom de j 

apulis, pl. aib-rpulis, ipuîisiin. Cf. à Tanger s ou id. j 

5. Du fr. capitaine , ou de l'esp. capitin. | 

I 

O De l’esp. conde , comte. I 

O A Tanger, de 1907 à 1912, le terme a eu un sens nettement ; 

péjoratif ; depuis 1912, et peut-être à cause des services rendus par les > 

tubors de police qui ont réussi à maintenir la sécurité durant des périodes I 

troublées, le terme boulis a à peu près perdu ce caractère. En 1909, les j 

fillettes de Tanger qui ont l'habitude de chanter des chansonnettes inju- j 


386 ÊTUDKS HKHHÈRKS 

£-gmîü?i l ab-isu u ar l 
Lldh-allah ai* M*h m-Msçül ! 

Mr-ti-id ! iaM-ab ns’hha r! 

Sidi Mohammed Amezzian 

Kst mort! Nous n’honorerons pas son tombeau! 

La police et le capitaine ont emporté son cadavre 
Vers les villes pour le photographier! 

1 ar Dieu ! O Mouh’, fils de Msa’oud ! 

Rends-(nous) son corps, afin que nous le vénérions ! ». 

1. ville, p), 

2. façonner, donner une forme, dessiner, photographier, peindre. 

3. lyt composé à l'occasion de la mort du chérif Sidi Mohammed 

T' TÏ* ? V °r ir ° rgaDis " la ré8istance des Adrien contre les 
Lspagnols, devint le chef reconnu de la guerre sainte dans le Rif. Tombé 

dans une embuscade en 1911, avec une trentaine de ses compagnons, 
son corps ne fut pas retrouvé. Le? Rifains supposèrent que les Espagnols 
avaient emporte son cadavre pour l’exposer dans leurs pays et le pholo- 
graphierC). L autorité du chérif passa à un de ses lieutenants Mouh’, fils 
de Msâoud, auquel le chanteur demande de faire rendre le corps du 
chef qui mourut en combattant pour l’indépendance du pays, afin que 
les honneurs auxquels il a droit lui soient rendus et que son tombeau 
vénéré devie nne un lieu de pèlerinage. 

uuU uel l e m en t* d'à vo i!^ h fîa ^ ant d’autres quartiers se reprochaient 
police : 1 d d rendez - vous avec des soldats des tabors de 

Benitat drCLdi'b. 

Elpin u Ihdyé'b. 

Sj uX^.11 U-Jbdra bluay/b, 

Tabça Ibïtlis raki’b. 

Les jeunes filles de Dradeb (nom de quartier) 

Sont maîtresses dans l’art de cligner des yeux, 

Elles savent parler et répondre, J 

Ou encore • 8UlVenl * es cava l' er * de la police! 

çwla. CjU-wI», B*ni{af •jani£ Imo'qr £. 

Tabpa ïbulis qr 

Les filles de Rjama’ Moqra’ (nom de quartier). 

Suivent les soldats teigneux! 
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II. — Divers. 

1 

Arâh a l )u-/iiûf 1 ! 

Mak-t-id, sy'ïy? 

Ièhé'P a iaruar! 

A îa 'rz'm uq’rtas 3 ! 

A rallâ imma ! 

9 9 

Va-t-en, ô peureux ! 

— Que payerai-je pour qu’il meure? 

— Il a eu peur, il a fui ! 

Il a jeté ses cartouches!... 

O ma mère ! O ma mère ! *. 

1 . aor., rouler d’un lieu élevé sur une pente en s’abat- 

tant. Le buhiûf est le fuyard. 

2. rester interdit. 

3. Dér. de l’ar. cartouche. 

4. Injures que les femmes crient pendant le combat aux hésitants, aux 
peureux. L’homme qui a fui le champ de bataille ne peut plus reparaître 
dans son village, toutes les femmes, les enfants lui crieraient ces insultes- 
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3° Sous-dialecte des Jbeqqoiien'. 

I. — Izran, 


I 

— A r// a mâm-mü ! ü 0 'msaman! 

]• tfmnoritzQ-ij,dman ! 

’Zztn lïna g'-idga g i -h , mmû 0 2 ! 

A-çJJàl* ukiîi-it'myman *! 

— A-rf^mam-inü ! à 8 'msâmân ! 

lua Mûle’i- nniïi ia Ije’n-naçjnân ! 

__ lhuâ aman aman ’ ç-Vmsaman ! 

Aùa'h-d na/iiid 5 iê-imn^ân! 

— A-rh*mam mû ! a 8 'msaman ! 

’llamâ 0 sugur aman 

Aman iïr-d-asugur'n i-9umam! 

A-fJ{âl u/aZi-itmyanan ! 

— 0 mon amante ! Oh Themsaman ! 

Semblable au martin-pêcheur 
Telle est là-bas la belle Ilammuth ! 

Oh ! A’ilal! Tu es mon rival! 

1. Ce» morceaux m’ont été dictés par AhmeS u Çu k er, originaire du 
dchar des Igr^ias, tribu de Ibeqqoien. 

2. Dér, de n. pr. de femme. 

3. n. pr. d'homme. 

4. contrarier. 

5. écarter. 
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— 0 mon amour ! Oh Themsaman ! 

O notre seigneur ! O coquelicot ! 

Il est allé suivant le cours des ruisseaux vers Them- 
saman ! 

Reviens (au pays) ! Retourne, ils vont t’attaquer ! 

O mon amante ! Oh Themsaman ! 

Rahma sera ma protectrice 1 ! 

Hélas tu ne pourras pas protéger ton amant 2 ! 

O ‘Allai ! tu es mon rival ! \ 


2 

Aia rfyamam-inü! 

Uami-tugur M u h i?-lai L inï : Bqaù çja-frir 3 ! 

Ia-i e mma! * çièa K 6’ qqe’ n /i a ze > m i n-g/irir 8 
w § } zrg-êi$ ra bimû u a ! 

1. Litt. : Rahma fera couler les eaux ! 

2. Litt. : Le» eaux ne couleront pas pour ton frère! 

3. Rhua chanté par le» femme». La première strophe est placée dan» 
la bouche d’un homme des Ibeqqoiien nommé ‘Allai, qui, épris d’amour 
pour une femme des Themsaman, la belle Hammûth, se dispose à s’expa- 
trier pour aller la rejoindre. La seconde strophe est placée dans la bouche 
de la femme ou de l’amante de ‘Allai ; celle-ci déplore la trahison et le 
di> part de celui qu’elle aime. Néanmoins elle lui pardoune et le rappelle. 
Elle lui fait entrevoir les dangers qu’il courra en plein pays étranger. 
Dans la dernière strophe, ‘Allai déclare qu’il bravera tous les périls pour 
l’amour de Hammûth bien qu’il sache qu’il a un rival heureux et que son 
amour ne sera pas partagé. 

De l’expr. ar.^ J- restez en paix. Noter que l’expression 

arabe est passée en rifain sous sa forme du pluriel. 

5. n. pr. de femme. 

6. ceinture. Ce terme désigne un foulard de tète dans le Rif. 

7. 1» soie. 


360 


ÉTUDES BERBÈRES 

— It'bbi ix'bbr 1 Wr-int’k a-^ll&l uma! 

— /ïûs- as i-rh'mm 1 ida 

— Ugur a-dâr-mu rrimmi ur t*hfa'd l âèer 

bikrï a*- g (jurât /lasd* uh<*li s mu/i'r >l / 

O mon enfant 7 ! 

Mouh’ est parti sans me dire adieu ! 

Hélas! Et Aïcha a orné sa tête du foulard de soie 
Dont elle a roulé les franges ! 

Que Dieu le lasse prendre patience ! O Allai ' 
O mon frère ! 

Qu’il te fasse supporter ces malheurs 8 ! 

~ZV'u n ‘ ° T" Pi6d ! 0 mon fiJs ! ‘'^rche sans 
(défaillance ) 9 ! 

Ce calvaire auquel je monle, à d’autres qu’à moi ne 
serait pas supportable ••! 


> pauouier. 


2. <»-*>, <►*!, peine, inquiétude. 

3. Dér. de ramper. 

4. excepté. 

s®ul. moi seul. 

6. Dér de Par. dial. pas possible, peu probable. 

7. Lut. : O mon pigeon! 

ceUo année QUe Die " Supportl!r malheurs qui t'accablent 

9. LUI : Marche O mon piedl ne traîne pas sur le soit 

es?:LT: h °i t|U ," j ’ em,ct " e no «™« pas possible à d'aulre.l Cet 
Menh r* ti P r eH ' emmes - Une mère se lamente parce que son tlts 

dén-nt . , b rr m r q “ U,ée sana m£,ne d'™ adieu. La cause de ce 
P if . S . an . 8 , des cha 8 nns intimes. A’icha, la femme de aViouh a aussitôt 

a . |01e en revét * nl ««» habite de fête, elle a orné sa télé du 
!?. '*"! de ““ que PPrtuut les femmes mariées dans les grandes occa- 
ba mère demande à Dieu de donner a son 01. le courage de sup- 

eh. r Jir qUi '' aCCablenl - Da “» *m* dernière, strophe», 

ïïï;x»^' ri “' qui * baur,ient ,oui auira • 
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Mis’-as-b-’nni't ? a-èify-mù ! 

Zrây iïi-xir f gu-i'nna ma n -inh’m 1 2 * 
Skn'y-à.s bam 'zuy\ ugg^ü y i-isf’n 4 * 
Jgguz-âs 8 asivV 1 sb^-u-sbytn* qiïm 
Jiré’f ur-t-intu, izm ur-t-inèè’m 6 ! 


Inè’m-it buha'rru bçûrar ihzzm 7 * 9 
lk'ss-it zidan rh ô rr*, Irah g-rl)çul*-ns n 
lumain oYô-z*am $?//? rnani ’sns’n 
Iti'r-as'en dif-allih 10 11 12 , lnfi-*ën münsum ! 

Uê’n-as înal e n, 'smmir’n “ g -mr-ine's yns'n, 

Irait ar è-mzrr’lj { '\ innàs : Fadma iZ Vsse’n! 

Jnnlis : Lillâh ta Fadma Qab/irurb n-g/trîr n-dîdfs'n 

f M * 

yr'm sb £ n-aiïmam ugglift a taii-yars'n ! 


1. <*-V\ hennir. 

2. être terminé, régler son compte 

2. sept. 

4. », soixante-dix. 

r>. pas, enjambée. 

<>. pouvoir. 

7. fj**, ceindre. 

H. yi\, le libre, généreux. 

9. Jju, éloignement, distance. 

10. lw>, hôte de Dieu. 

11. jl*-**, clouer. 

12. expérimenté, essayé. 

i:t n. pr. de femme. 
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Q’nnàs : Hasûma 1 2 çJid-Uâh ma n -t- a yârs'n ! 

As- g (j fa uy-u/um as-sçddiy zâr-âs'n! 

Aà-/cssi'{ OurûQ-usâr, âs’n-’nniy : A ll -zmir l -'ns'n! 
Ma-l az'àoad ao-'sêé y, ma l-rmuy ? 3 u-laiï-turiis'n! 


Que lui dirai-je, ô mon chikh? 

J’ai vu le sanglier 4 5 , grognant sur le sommet (de la colline) 

Je lui ai laissé voir une oreille, j’ai craint qu’il ne me tue! 

Son rival 3 lui avait creusé une fosse large de soixante-dix 
pas, 

Qu’un sanglier ne peut sauter, un lion en serait lui-même 
incapable ! 

Bouharrou l’a vaincu, ses reins sont ceints, il est sur la 
colline, 

11 avait pris le noble fusil à pierre 6 , il s'était lancé sur leurs 
traces, 

Au bout de deux ou trois jours il trouva leur retraite, 

Et leur dit : Je suis l’hôte de Dieu 7 ! Mais leur repos était 
terminé ! 


Ils lui firent une réponse, qui, comme un 
dans son cœur 8 ! 

11 s’en fut voir un magicien qui lui dit : 
qu’elle veut faire ! 


clou, s’enfonça 


Fadma sait ce 


1. honte, confusion. 

2. bienfaits, bontés, bons procédés. 

3. la mort. 

4. Ce terme désigne le mari ou l'amant jaloux. 

5. Litt. ; Le lion. 

6. Le « noble fusil à pierre » reste l’arme préférée pour les fantasias. 

7. Il demande l'hospitalité. 

8. Litt. : Ils lui donnèrent (deux paroles) qui pénétrèrent dans son cœur 
comme des broches de bijoux de femme. 
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Il s’écria : Pour l’amour de Dieu, ô Fadmaî toi dont le 
bas du vêtement de soie est plissé ! 

Tu as sept frères, je crains qu’ils ne m’égorgent ! 

Elle a dit : Ce serait une honte s’ils l’égorgeaient : ily a les 
serments pris devant Dieu ! 

— Je le mettrai sur ma poitrine, je le ferai passer au mi- 
lieu d’eux sans qu’ils l’aperçoivent ! 

Je prendrai (ensuite) une poignée de terre et je dirai (à 
mes frères) : voilà ce que vous valez 1 2 ! 

Ils me frapperont de verges (j’y consens), quant à la mort, 
ils n’ont pas le droit de me tuer 1 ! 


4 

Mis'-às-Q-’nniy a éify-inü ! 

Ufi't bnai'n n-izddâd 'g gin afâr fr-ufar ! 

'hsiïzndî rlyrr , r a hây ’^ghçül-ns'n! 

Iumtin-brti'i'âm, ufi y mani-sm ’n ! 

Uxiin-aii züz-lynsan , g u ~ur-inu yns'n! 

1. Litt. : Je leur dirai en leur lançant une poignée de poussière : Voilà 
la reconnaissance que j'ai pour vous! Voilà ce que valent vos bienfaits I 

2 . Litt. : Je mangerai des verges, quant à la mort ils ne sauraient me 
l'infliger. Cet «*ri est chanté par les hommes. Deux rivaux se disputent 
les laveurs de Fa(,lma. L'un a la force et la brutalité du sanglier, l’autre 
la puissance et la bravoure du lion. Le « lion » guette les amants, « le 
noble fusil à pierre » à la main. Il les surprend, ceux-ci lui font une 
réponse qui exaspère sa jalousie. Mais un intermédiaire lui fait bientôt 
connaître que Fa<jma n’est plus insensible à son amour. Au même instant 
il songe au danger qu’il va courir *. Faclma a sept frères, ceux-ci le 
feront périr I Fadma proclame alors son indépendance : elle a abandonné 
«on premier amant, elle est libre, elle a fait des serments au second, elle 
le protégera elle-même contre ses frères. S’ils les surprennent, elle les 
bravera, leur prodiguera ses injures et son mépris. Elle accepte d'être 
battue et frappée par eux, mais ils n'ont aucun droit sur elle, sur sa vie. 
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TryàY se’n : D e ïf-ljn h l a ur-l-aii-n' qqan! 

Akïl-s'n a râheY fydçjla 2 Vsse'n 
Hsuma gk'd-llêfi ma n -üa-'ss u Y~asn! 

As'n-fjgâY 0 imçre'f 3 iârl'n ag-imndi! 
lfarrûdg’n çjtg'fen 4 5 6 7 8 9 immabs'n 6 ugi ! 
lïbbi ug-ufin azddid ag-ufattù ! 

Ao-rabdy akis’n al-eînây gu-ityrabb * ! 

Arûâh la a Müfi anrizmç* ann'ljlu ! 

Ezz-lin if fan 1 al-iqqim am-ufanagu ! 

’Ggiy i/jsan iiftyar an-inin-uèt'ü , 

Ggiy-asn o siy’bu\ iumai e n Qrb-iiam al-ibla* itusul 

Hta-al-imm 0 hla s e tn att'trül : 

A ?îT m 'mm ï ! A Ij/sdm - inü ! B a /dis n-taru a-inû ! 
d'hsil ’ ssleq'-nëm , ’gg-ti g-ièè-idru! 

Kk-d fj-und'r- ns : yzu 10 l alk ia b/çlü 11 / 

Que lui dirai-je, ô mon chikli? 

’ai trouvé deux oiseaux qui volaient de conserve 12 ! 
l’ai pris mon noble fusil à pierre, j’ai suivi leurs traces! 


4. crier. 

2. àJL-jdi, à Tanger signifie : jeune fille; dans le Rif à Fès et à Rabat ce 
terme a le sens péjoratif de fille. 

3. donner une ration à un animal. N. d’act., ( )im^rè'f , lieu où 
l’on répand des grains, de la paille pour attirer le gibier. 

4. poulet. 

5. Dér. de barcasse. 

6. £ 9 », rassembler. 

7. c**?' 6tre dégoûtant. 

8. 1^, commencer. 

9 . dot. 

10 Dér. de l’ar. couvrir de honte, maudire. 

11. ennemi. 

12. Litt. : Deux oiseaux volaient aile sur aile. 
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Après deux ou trois jours, j’ai trouvé leur retraite ! 

Ils m’ont dit deux paroles qui, comme des broches, me 
sont entrées dans le cœur ! 

Je leur ai crié : Je suis l’hôte de Dieu ! afin qu'ils m’é- 
pargnent ! 

Je suis allé avec eux chez une femme expérimentée. 

— Ce serait une honte si je n’étendais pas un tapis à leurs 
pieds 1 ! 

— Je leur ai dressé une embûche avec du blé et de l’orge. 
Les poulets ont mangé, leur mère s’est abstenue 2 ! 

Par Dieu qui a créé l’oiseau et le papillon ! 

Je les suivrai partout, je monterai en bateau ! 

— Viens ô Mouh! Emmagasinons nos récoltes ! 

Laisse-là ce méchant ! Il restera seul à l’écart 3 S 

— J’ai pris des os de serpent, je les ai mélangés avec des 
os de grenouille 4 

Avec eux j’ai préparé du couscous ; dans deux ou trois 
jours il se mettra à tousser. 

— Lorsqu’il mourra, tu te mettras à pleurer ! 

0 mon fils l O ma maison ! O père de mes enfants ! 

Puis tu prendras ton douaire et le mettras en sûreté 5 ! 

Tu passeras (ensuite) près de sa tombe et diras : Sois 
maudit ! O mon ennemi 6 ! 

1. Cette strophe est certainement incomplète. 

2. Figure pour indiquer que son amour n'est pas partagé. 

3. Litt. : Il restera semblable à un seau de boisl 

4. Les os de serpents et de grenouille entre dans la composition de 
sortilèges; ils passent pour déterminer une mort lente. 

5 Litt. : Tu prendras ta dot et la mettra dans une outre en peau de 
mouton. 

0. l%ri chanté par les hommes. Deux amants sont comparés à deux 
oiseaux qui volent aile contre aile, ils sont suivis et épiés par un rival 
jaloux. Celui-ci les surprend, entend leur conversation et, craignant des 
représailles, ee présente à eux en leur demandant l’hospitalité. Il ne tarde 
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Mis ay’-§~nniy à èih-inü ! 

Qnai e n-n-dbiûz { u g-i y nna Qmuanas’n 
y’siy znâo-inu, ralua g-rfyçul-ns'nl 
Umâi e n 0 rQ-iiam, nfiy mani s’m'n 
U/i'( QassâQ-nsn n-drrirf 2 az'gza! 

U fly lin iè- u ussaï' 1 sb £ n-ai^mns 
Ugg'lât al-ai'yüs’n ai'-ggn b-isyudn uarï! 

T siû e nt 3 attahuaq , rbaz * al-ik'ssi! 

’Ggiy am-îmsas u e n ismiqub'n rbni i ! 

Ufiy lin Içila 0 ’mi/ 5 s-i'Jinnél 
6 ’nna-ii : *r°û u r-n! nfft ak'-qqst 7r in 
S-rmn' iar*- v tirumi 7 ! 

Aê-u k êra i-nilî abr’ k an- n irï ! 

pas à tromper son hôte. L’amante reniant son premier amant se donne 
au nouveau venu ; elle lui propose de retourner avec lui dans leur pays 
natal. Mais celui-ci redoutant une vengeance propose de confectionner un 
sortilège que la femme infidèle fera manger à celui qu’elle n’aime plus. 
Il mourra lentement. Elle devra alors prendre son douaire et simuler une 
grande douleur, puis rejoindre son amant en passant près du mort en 
l’injuriant. 

1. jb, faucon, pl. 0\/^> (Sud-algérien). Tanger, pl. »d. 

2. le drap. 

3. Ar. dial. Tanger, Fès, &'>***», milan. 

4. C 5 -S. bâtir. 

5. peigner. 

la scie. 

7. chrétien. 
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Ugg u urtr , ’kkif zar' isura 

Né* S yirâi-d r^r bi'-d iârma 1 a rbbi ! 

Z ii nia taskurb id-i/iaûs * ibarni 3 

bars et g-fadd'n- n JS'bi 4 , nbi îèSahî 


Ur iufi ma^a a-ini 
lnnâs : Aè’m ifrza 5 re'bbi ! 

0 ’nnâs : Hat a ! umi g h'Ulkh a siii ! 

5.;/i/>nnT ifJnnn ù-nmmï ! 


Kkiy çamaïn* gi-b\rûfi-umdfï! 

Ur-My, ur-'suiy, ur-'ggiy S imîni 7 ! 

'Fzzâ y am rbmi-fzzây bagraman 3 wriri / 
//izzâY am rfrmi-hizzO? Oazrü* rbmi b\mi ! 


Que lui dirai-je, ô mon chikh ? 

Deux faucons volaient de conserve dans le ciel, 

Je pris mon fusil à pierre, je me suis mis à leur poursuite, 
Après deux ou trois jours je découvris leur retraite, 

Je trouvai leur couche tapissée de drap bleu ! 

Je trouvai là-bas un vieillard et ses sept frères! 

J’ai eu peur qu’ils ne m’égorgent, qu ils découpent ma 
chair en lanière et la fassent sécher sur des cordes 

d’alfa t 


1» t jeter. 

2. aor. prendre, enlever. 

3. Cf. ar. dial. Tunisie, faucon. Beaussior. Dict. pr. } p. 34. 

4. prophète. 

5 . jÿi., aor. confondre, couviir de confusion. 

( 3 . U, an, année ; au duel gén. cr~*'-** deux ans. 

Dér. de ù étoile. 
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Le milan plonge du haut des cieux, mais le faucon enlève 
sa proie ! 

J ai fait comme le furet 1 , j’ai usé de ruse ! 

J’ai trouvé là-bas une fillette qui se peignait avec du henné ! 

Llle m a dit : buis au loin ! Sinon, je te couperai le cou 
Avec une scie de chrétien ! 

El je te livrerai au mépris de Ion rival - ! 

Je suis parti, je me suis engagé dans des vallées désertes 3 ! 

(J’ai entendu un grondement), j’ai cru que c’était la mer 
qui se précipitait pour m’engloutir! 

— C’était une perdrix qui, chassée par un émouchet 4 , 

Se précipitait dans le giron du Prophète; celui-ci en fut 
fort irrité. 


(Surpris), il 11e sut que lui dire : 

Que Dieu te maudisse ! 

Elle lui répondit : Que Dieu me protège ! Il y a un serment ! 
Ce faucon est un mécréant ! 


J’ai v« eu deux ans cachée dans une souche de thuya 
Sans manger ni boire ! Je ne suis pourtant pas une étoile! 

J’ai mâché constamment des plantes amères et du laurier- 
rose ! , 

Et je n ai pas remue plus qu’une pierre fichée eu terre 5 ! 


1. Lilt. : Celui qui perce les murailles. 

2. Litt. : Je te jetterai en pâture au chien au cou noir qui désigne ici 
l’amant jaloux. 

3. Lilt. : Je suis allé enire les grandes montagnes. 

4. Lilt. . La- perdrix fuyait sur Je sol, poursuivie par un émouchet qui 
volait au-dessus d'elle. 

•>. I\ri chanté par les hommes. Les trois derniers izran sont des 
variantes sur un même thème. Ici, le faucon, l’émouchet ou le milan 
représentent le mari ou I amant, la perdrix la femme convoitée. Celle-ci 
Unit par se laisser séduire par l’amant qui la poursuit. Elle s’en excuse en 
faisant valoir qu’après tout elle n’est pas une « étoile », elle ne pouvait 
pas mâcher toujours un frein d’amertume. 
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Mis'-âs-b-nnîy ? a-èib-inü /, 

Saûsl ! 6 askûrb li h a iarsin ! 

lhauaq-d bas rfrâz rmskm \ bar sa iar 6 'fâdisin 

Innâs : As'gga* bifrmisin 8 bini-imunsin * ! 

Midcfn tdgân-d ti^ri^in bimuçiusih* 

N’ênin ndga bibri^in bim'hûsin 
TiSint s-uli am’knau bifünasin* 

Tynünus’nt Q'-inifas am^'nau bifi §§usin* 
N'fue’nt bi far g an amyfnau biyirasin ! > 

Que lui dirai-je, ô mon chikh ? 

— Doucement ! La perdrix là-bas est posée 1 

Le faucon s’est précipité sur elle, mais elle s’est cachée 
dans les lentisques. 

— Il a dit : Je lui ferai un tatouage caché T ! 

L 's autres choisissent des femmes sérieuses 1 . 

Nous, nous prenons celles de mauvaise vie 
Qui se donnent debout comme des vaches. 

Elles *e roulent dans les cendres comme les poussins. 

Elles sautent par dessus les haies comme des chèvres 
fauves 9 1 

1. pauvre. 

■>, üér. de l'ar. JuU*.. La 6 afrinM est un tatouage que les femmes des 
I üe iqoien se font sur le front. , 

3. D6r. peut-être de oublier. 

4. Oér. peut-être de *or., frapper juste*, tirer droit. 

5. Dér. peut-être de eor. , courir, aller de côté et d autre. 

6 poulet, poussin. 

7. LUI. : Tatouages sur le pubis. x 

8. Lllt. : Qui ont de l'expérience. 

9. Ce rçrur licencieux est chanté par les hommes ou les jeunes gens 
en dehors des manifestations publiques. 

burmay. — notes os raonitiQUB. 





NOTES DE PHONÉTIQUE COMPARÉE 


La phonétique des parlera rifains se rapproche plus de 
celle des dialectes znatas de l'Est 1 : Beni-Isnasen *, 
Beni-Snous*, Beni-Bou-Sâid 4 , Ouarsenis 5 , Beni-Menacer*, 
Chenoua 7 , Ghaouia de l’Aurès*, etc., que de celle des 
parlera des tribus marocaines du sud, pourtant plus 
voisines du Rif, groupes des Beraber* et des Ghleuh 10 . 

Le passage entre les divers dialectes znatas de r Est 11 

1. Cf. R. Basset, Manuel de langue kabyle. Maisonneuve, in- 12, Paris. 
1887, — Étude sur les Dialectes berbères. Leroux, in-8, Paris, 1894. 

2. Cf. R. Basset, Notice sur le dial. berb. des Beni-lgnacen. Florence, 1898» 

3. Cf. Tl. Destaing, Ét. sur le dialecte des Beni-Snous, 3 vol. in-8. Leroux, 
Paris, 1907-11-14. 

4. Cf. R. Basset, Nidromah et les Traras , in-8. Leroux, Paris, 1910. — 
Voir appendice I, p. 131 à 157. 

5. Cf.R. Basset, Zenatia de VOuarsenis et du Maghreb central , in-8. Leroux, 
Paris, 1895. 

6. Gf. R. Basset, Notes de Lexicographie berbère . II. Le dialecte des Béni* 
Menacer. Impr. Nat. Paris, 1885, in-8. 

7. Cf. Laoust, Ét. sur le dial, berb, du Chenoua, in-8. Leroux, Paris, 1912» 

8. Cf. G. Mercier, Le Chaouia de l'Aurès , in-8. Leroux, Paris, 1898 j 
Cinq textes berbères en dialecte chaouia, Paris, 1900. 

9. Il n’a été publié que fort peu de chose, jusqu'ici, sur la linguistique 
de ce groupe. Cf. ma Notice sur le dialecte des Beni-Sadden et Beni-Mguild, 
à la suite de l’Jfîj, sur le dialecte des Beffioua du Vieil* Ar^ew. Alger, Jour- 
dan, 1912 et Six textes en dialecte beraber de Dadès dans le Journal asiatique, 
mars-avril 1912, 

10. Cf. Boulifa, Textes berbères en. dialecte de l’Atlas. Marocain, in-8. Leroux, 
Paris, 1908. — R. Stummo, Handbuch des Schilhischen ypy Ta^moaU. Hin- 
richr, Leipzig, 1899. En cours de publication, une étude toul à fait 
complète de 11. Laoust sur le dialecte des Ntifa. 

11. Les frontières, Qxées par M. R. Basset, pour les dialectes znatas, 
dans son Ét. sur la Zenatia de l Ouarsenis t p. n, doivent être reportées 
•ensiblement plus à l'Ouest. 
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et les parlers rifaius proprement dits (des tribus situées 
à 1 ouest de l’Oued Kert) est parfaitement marqué par le 
sous-dialecte des I^bSanen et par celui des Iqr^ien. Le 
passage entre les dialectes rifains et les dialectes beraber 
du Sud est marqué par les parlers des tribus situées au 
sud de la ligne passant par Ta/a et Fès : Beni-Ouaraïn, 

Ghiata, Ailh-Sadden 1 . 

Le groupe des dialectes du Rif constitue la pointe 
avancée, vers l’Ouest, des dialectes znatiens dont l’aire 
s élargit considérablement, s'étendant vers l’est jusqu’aux 
confins de la Tripolitaine 2 , vers le sud, jusqu’aux oasis 

de Figuig 3 , du M/ab 4 , d’Oùargla 5 , du Touat et Qourara* 
et de Ghadamès 7 . 


t. M. Destaing, dans un important travail sur les dialectes berbères 
marocains, qui doit paraître prochainement, consacre une large place à 
l’étude de ces dialectes intermédiaires : Aith-Ouaraïn, Ailh Tserghou- 
chen, Reni-Mguild, A. Sadden, Aith-Ndhir, etc. La tribu des Ghiata aux 
trois quarts arabisée ne compte plus qu’une seule fraction où le berbère 
est encore parlé. 

2. Cf. R. Basset, Notes de Lexccog. berbère. — i. Dialecte deDjtrba , Impr. 
* at. Paris, 1883, in-8, pp. 24 à 34. — Notice sur les dial. berb. des Harakla 

n ï , îd Tunisitn > Wokin £» in ' 8 . IS92. — De Calassanti’Motylinski, Le 
Djebsl Nefousa, in-8. Leroux, Paris, 1898. — Dialogue et textes en dialecte de 

z/ erba \ Paris » 189 8, in-8. — D r Provotelle, Ét. sur la Zenatia de Qaladt 
Essened, in-8. Leroux, Paris, 1911. 

. ® a88e t» Notes lexicogr. berb. 111, Le Dialecte des Kçour oranais et 

de Ftguxg, lmp. Nat. Paris, in-8, 1886. 

4. Cf. R. Basset, Ét. sur la Zenatia du M^ab, de Ouargla et de l'Oued Rir' 

'HT* Pari8> im * “ Moulié,a8 » Les üeni-lsguen (Mzab), Oran, 
in-8, 1895. — Gourliau, Grammaire complète de la Langue Mozabite. in-12, 
Mihana, 1898. 

5. Cf. R. Basset, op. cit. et mon Ét. sur le dialecte de Ouargla, in-8. 
Leroux, Paris, 1908. 

6. Cf. R. Basset, Notes Lexicogr . berb. IV. Touat et Gourara. Impr. Nat. 

in-8, 1888, Paris. * 

7. Cf. A. de Calassanti-Motylinski. h;, dialecte berbère de Ghadamès , in-8. 
Leroux, Paris, 1904, 
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La caractéristique des parlera du Rif est que, sur un 
espace de moins de 4.000 kilomètres carrés, on trouve 
réunies toutes les variations consonantiques signalées 
séparément dans la grande famille des dialectes znatas. 

La place prise par le consonantisme dans les dialectes 
berbères en général 1 2 a été souvent signalée* mais cette 
importance paraît s’être particulièrement exagérée dans 
le Rif où l’on constate une tendance des voyelles 
s’écraser et à disparaître. Il en résulte une abondance de 
groupes de consonnes tant au commencement que dans le 
corps des mots ou des phrases. La prononciation de ces 
groupes est rendue possible parce que les sortantes 
acquièrent avec la plus grande facilité la valeur de semi- 
voyelles ou de voyelles et que d’autres articulations 
peuvent être admises à jouer le même rôle dans la consti- 
tution de la syllabe. ' 

On peut émettre les hypothèses suivantes au sujet de 

l’évolution subie par les parlers rifains : 

1° L’écrasement des voyelles aurait été favorisé par 
les lois de l’accentuation, dont le rôle reste d’ailleurs à 
préciser dans la plupart des dialectes berbères ; 

2° Les voyelles auraient attaqué profondément les 
occlusives qui, à l’intervocalique d’abord, ont acquis, par 


1. La prépondérance des consonnes dans les dialectes berbères, le 
rôle secondaire que jouent les voyelles dans la constitution des mots, 
rapprochent ces parlera des langues sémitiques. Cf. ® r0 °*®*” an “' 
Précis de linguistique sémitique , trad. de l’allemand, P ar Marça 

M. Cohen. Geuthner, Paris, 1910, in-12, pp. il, 13, 43, 62. 

2. Nombre d’auteurs attribuent même à une influence berbère la part 

importante occupée par le consonantisme dan* les dialectes ara a * u 

Nord-africain Cf. W. Marçais, Le Dialecte arabe parlé à 

Paris, in- 8, 1902. - I.e Dialecte arabe des Ulad-Brabtm de Ma. Champion, 

Paris, in-8, 1908. — Textes arabes de Tanger , Impr. Nat. Paris, 1911, - , 

Ot'Aftlr aIm ann )/v* «V 
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assimilation un caractère continu qu'elles ont conservé 
après la chute de la voyelle qui avait causé leur spiran* 
tisation 1 2 ; 

3° Par analogie les occlusives auraient été remplacées, 
d'une manière générale, par les fricatives, chuintantes ou 
affriquées correspondantes, sauf lorsque des accommo- 
dations, conditionnées par le voisinage de certains pho- 
nèmes, exigeaient le maintien ou la restitution à ces 
articulations de leur caractère occlusif primitif; 

4° Cette atténuation générale des phonèmes a porté . 
aussi sur les ténues qui marquent, dans le Rif, une 
tendance à permuter avec les sonores correspondantes * ; 

5° Enfin nous verrons que la consonne r se vocalise 
progressivement dans le Rif en a V, a r, a r , puis en â long 3 . 

Les lois qui ont réglé l’évolution des parlers rifains 
sont certainement plus nombreuses et plus complexes 
que nous venons de l’indiquer : nous n’avons signalé ici 
que les plus apparentes. 11 a dû s'établir, entre toutes 
ces lois, des corrélations et des réactions, différentes, 
d’ailleurs, suivant les lieux et le temps, dont nous ne 
constatons actuellement que les résultats : atténuation et 
affaiblissement général des phonèmes dans les parlers du 
Rif. 

Cet affaiblissement n’atteint d’ailleurs pas, dans tous 
les parlers, un même degré. Des variations sensibles sont 
constatées entre parjiers de tribus limitrophes : en suivant 
le littoral méditérranéen de l’Est à l’Ouest on constate que 
le sous-dialec*^ des IxbSanen est, au point de vue de la 

1. Ce processus a été indiqué pour les langues sémitiques par Brockel- 
roann, loc. cit., p. 97. 

2. Cette tendance & la sonorisation est surtout remarquable chez les 
A. Uriayen comme nous le verrons plus bas, 

3. Voir infra , étude de r et de if, 
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phonétique, très proche de celui des Beni-Isnasen parlé 
sur la rive opposée de la Moulouyia et de celui des Beni- 
Snous; dans le parler des Iqryen, certains phonèmes 
subissent des altérations déjà profondes dans le sens de 
l’atténuation ; plus à l’Ouest, chez les A. S^iV on note 
encore nettement un degré de plus dans 1 atténuation , 
chez les A. ôemsaman l’affaiblissement général des pho- 
nèmes atteint son maximum, celui-ci est tel que les 
I/bîanen qui n’habitent cependant pas à plus de 60 ou 
70 kilomètres à l’Est entendent difficilement le langage 
des gens des Oemsaman. Chez les A. Uriaven, il convient 
de signaler une modalité dans l’atténuation; les dentales 
t et 0, en initiales et en finales de mots ont une tendance 
à se sonoriser : elles permutent avec tf ou 8. Plus à l’ouest, 
enfin, chez les Ibeqqoi®n, on constate une tendance au 
renforcement de quelques phonèmes. 

Il convient d’indiquer que, dans tous ces parlera, sous 
l’influence de l’accentuation ou pour des raisons d'accom- 
modation, quelques permutations ont lieu dans le sens 
du renforcement < Ces exceptions conditionnées sont plus 
ou moins fréquentes suivant les parlers, mais elles n atté- 
nuent en rien la portée des lois générales d affaiblisse- 
ment caractéristiques des dialectes rifains. 

Une étude plus complète que celle que nous essayons 
d’esquisser permettrait de délimiter, sur une carte du 
Rif, les aires respectives d’emploi de chaque phonème par 
des lignes isoglosses. Ces lignes, sans se confondre, auront 
cependant, d’après ce que nous venons dè dire, une allure 
générale concentrique autour du noyau formé par le 
parler des A. Semsaman, lequel représenterait, sur cette 
carte phonétique, le sens d’alténuation maximum. 

Celte richesse phonétique, cette variété, constatées sur 
un espace aussi restreint est fort diffiçilè cxpliq uer * 
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Kif constitue, sans aucun doute, une région où les divers 
facteurs susceptibles de produire l'affaiblissement, l'allé- 
nuation ou l’adoucissement des phonèmes se sont montrés 
infiniment actifs, mais il est malaisé, pour le moment, 
de reconnaître tous ces facteurs ou même de discerner 
parmi eux ceux qui ont eu une influence déterminante. 
Nous ne serions préciser quelle a été, dans l’évolutiou 
qui a conduit à une telle usure phonétique, la part à 
attribuer au temps, aux lieux, à la race, aux apports 
étrangers ou à des causes d’ordre physiologique, psycho- 
logique ou sociologique. , 

La civilisation ne semble pas, toutefois, avoir joué un 
rôle important dans cette évolution car les Djebala et les 
Beraber voisins immédiats des Rifains, à l’Ouest et au Sud, 
ne leur cèdent en rien en rudesse et. en grossièreté et 
pourtant leurs parlers arabes ou berbères sont beaucoup 
moins usés phonétiquement. Il n’existe pas, d’autre part, 
de traces d’une civilisation développée dans cette région, 
pour la période historique. L’histoire et l’archéologie nous 
apprennent bien qu’il a existé, sur les côtes du Rif, quel- 
ques comptoirs phéniciens et romains, mais on ne saurait 
attribuer à ces faibles colonies l’influence qu’a pu avoir la 
civilisation numido- mauritanienne de Gœsarea, sous 
Juba II, sur le dialecte des Beni-Menacer des environs de 
Cherchai 1 ou celle des imposantes colonies romaines de 
Timgad et de Lambessa sur le parler des Chaouia de 
l’Aurès*. 

Dans les notes qui suivent nous nous sommes limités à 
l’étude des phonèmes, de leurs modes d’articulation, de 


t. Cf. R. Basset, Notes lextcogr, berb. : B. Menacer , pp, 1 et 27. 

2. Cr. G. Mercier, Chaouia Je l'Auris et Cinq textes berbères en dial , 
Chaouia , pp. 12 et 19, 
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leurs accommodations, transformations ou permutations. 
La place de beaucoup la plus importante a été réservée à 
l’étude des consonnes qui, dans les parlers rifains, comme 
dans les dialectes berbères en général, constituent la char- 
pente de la morphologie. Le vocalisme est à peine effleuré ; 
nous avons enfin laissé complètement de côté pour le 
moment, l’accentuation et la constitution syllabique. 

11 nous a paru préférable de grouper, dans cet exposé, 
les phonèmes suivant leurs lieux de production plutôt que 
d’après leurs similitudes d’articulation. 11 ne nous appar- 
tenait pas d’écrire une monographie scientifique, basée 
sur les données exactes dé la physiologie et de 1a phoné- 
tique expérimentale, qui ferait ressortir et peut-ôtre 
expliquerait la prépondérance prise dans les parlers rifains 
par les phonèmes continus, spirants, chuintants ou 
sonores au détriment des articulations occlusives, explo- 
sives ou sourdes. Nous avons seulement voulu, en citant 
quelques exemples, attirer l’attention sur cette évolution. 

Cette étude, bien que très incomplète, fournira au lec- 
teur l'explication de tout ce qui peut, àu premier abord, 
paraître singulier dans la morphologie et la lexicographie 
des parlers rifains. Elle rendra l’étude de ces parlers 
rifains facile à aborder à quiconque est déjà familiarisé 
avec les dialectes znatas. 



378 


ÉTUDES BERBÈRES 


I 

LES CONSONNES DANS LES DIALECTES 

RIFAINS 


1° Les Labiales. 


TABLEAU DES LABIALES. 


Occlusives 

Fricatives 

Nasale 

Emphatiques 

Semi-voyelles 


sourde p y 
sonore b y 

sourde f y 
sonores v , 

m, 

V, m. 


L'occlusive bilabiale sourde p est étrangère aux parlers 
rifains. On ne la rencontre guère que dans des termes 
empruntés à l’espagnol, au français 1 : - 

ïqr*. : papar , bateau h vapeur* 

1. Cette articulation est en géntral conservée, dans les dialectes arabes 
ou berbères du Maghreb, dans termes emprunté' aux langues 
romanes. Cf. Marçais, Tex. ar, de Tanger , p. xir. Gaudefroy-Demom- 
bynes et Mercier, Man, d'Ar. Marocain. Paris, Guilmoto, s. d., p. 99. — 
Cohen, “Parler arabe des Juifs d'Alger, Paris, Champion, 1912, in-8, pp. 58, 
393, 415 et suiv., 442 et suiv. 

?. De l'espagnol vaftor. 
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Oems. : apulisi, soldat des troupes de police 1 ; 

Ibeqq. : capptà, sèche (mollusque) ; 

pa^ar nom d’une espèce de poisson 3 ; 

Cette articulation a (Tailleurs une tendance à s’atténuer 
en b 2 et même en $ surtout lorsqu’elle est précédée d’une 
voyelle : 

lqr£., Oems. : bdbor ou pdpor t 

Oems : ÿdÿor ; : 

apülisi, abülisi ou a^ülisv 

L’articulation géminée est toujours conservée intacte 5 . 
Signalons 'l’existence d’un p géminé détonant assez diffi- 
cile à expliquer, dans le terme cippih I nom donné à nne 
ronde enfantine chez les AiO-Temsaman 6 ; ce mot, pas 
plus que le jeu auquel il se rapporte, ne paraît être d’ori- 
gine étrangère. Peut-être faut-il voir dans cette appa- 
rition sporadique de la géminée détonante pp , un ren- 
forcement intensif dè l’articulation b sous 1 influence 
psychologique de l’exclamation. 

♦ 

1. Da français police, nom donné, dans l’Acte de la conférence d’Algé- 
slras (1904), aux corps de troupes marocaines instituées pour assurer la 

sécurité dans les ports ouverts du Maroc. 

4. Cf. M. Cohen, Varier ar. des Juifs d'Alger, pp. 58-435. 

5. Nous avons signalé l'existence de cette forme géminée à Dadès où 
elle tient ordinairement la place d’un bb. Cf. Six textes en dial . de Dadls 
in Journ. asiatique (mars-avril 1912) p. 353. Ce groupe détonant se 
retrouve dans le nom d’un village des Djebala : dSar bapp, situé dans la 
tribu du Djebel-Çabib. Il existe dans les parlera j uifs marocains dans des 
termes empruntés I l’hébreu : \um Kippur la « fête de l’expiation » ou 
« grand pardon ». On le trouve sporadiquement à Rabat dans le 
langage des tout petits : p»ap»a, pain. 

6. Voir la description de ce jeu après le» Chants populaires, p, 351. 


1 ! 
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B, B et B 

* « 

Pour la commodité de l’exposé, nous étudierons paral- 
lèlement les deux articulations sonores l’occlusive b et sa 
correspondante atténuée, la fricative b, puis l’emphatique 
b> en précisant leur emploi dans chaque parler, leurs per- 
mutations et leurs subtitutions. 

L’occlusive bilabiale sonore b (correspondante du b fran- 
çais et du arabe) est couramment usitée dans les par- 
lers de l’Est, surtout lorsqu’elle est appuyée par une arti- 
culation voisine. 

* fyb&. : O^irô, jardin potager; 

Qabqiü, plat, pl. 6 ibqiin ; 
abriï, chemin; 

QabtiQ, plat; 

Bett. : bda , divorcer; 

aè^by renard ; 
bna,y bâtir; 
ayrbar , tamis ; 

A. : rbarul, poudre; 
yrb, vaincre; 
ôaâraô, lettre. 

Mais cette articulation est plus souvent soumise à une 
loi d’atténuation qui, comme nous le verrons plus loin, 
semble avoir son effet maximum chez, les AiO-Oemsaman 
et les Aiô-UriaYen. L’occlusive b a une tendance à per- 
muter avec la fricative sonore b dont la prononciation 
est plus adoucie. Cette dernière articulation est obtenue 
en écartant plus ou moins les lèvres, suivant les parlers, 
puis en les immobilisant pendant toute la durée du 
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passage du souffle dans l’espace ainsi laissé libre. Le 
degré de spirantisme atteint varie ainsi suivant les régions 
et souvent dans une même région suivant les individus, 
aussi n’avons-nous point noté les modalités de pronon- 
ciation dé ce phonème dont la gamme va du b occlusif 
au a spirant 1 . 

La fricative moyenne b n’est pas absolument inconnue 
dans les dialectes rifains de l’Est chez lesquels elle 
apparatt souvent lorsqu’elle doit se trouver entre deux 
voyelles. 

Ixbî. : afàes, ceinture, pl., ifruias*, 
ibau e n y fèves ; 

Iqr£. : abarkan ou afrarkan, noir: 
tafoec, oignon; 
abarrtiy sauterelle; 
rfîa, toujours; 

Beft. : bna et bna, construire ; 

ayrbar et a^rbar, tamis ; 
crÿrtr, cil, pl. , ibriuen ; 
aiçpub> tuyau; 

A.Sjtè : ea^raO et ôaéraô, lettre ; 
ÿaÿa, mon père ; 
abarèàn, noir; 
ani'bu , garçon. 

s 

Chez les Aiô-ôemsaman on constate l’usage pres- 
qu’exclusif du ÿ fricatif (exception faite au cas de gémina- 
tion, comme il sera indiqué plus bas), en même temps 
que le spirantisme atteint pour cette articulation un 

i. Sur la fricative b. et. pour les dial, berbères : R. Basset, Êt. dial . 
forb,, p. 3. — Destaing, Beni-Snous> t, I, p. VI. — Laoust, Chtnoua, p. 19; 
et pour les dialectes arabes : Marçaia, Ttxtu or. d* Tangtr, p. «v. — 
Cohen, Juift d’Algtr, pp. 21-22421. 
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maximum d’intensité. Les nombreux informateurs, ori- 
ginaires de la tribu des Oemsaman, que j’ai eu l’occasion 
d’interroger projetaient légèrement en avant la partie 
médiane de la lèvre inférieure en prononçant la frica- 
tive ]}, L ouverture par laquelle s’échappe l’air expiré 
est ainsi sensiblement plus grande chez les sujets appar- 
tenant à cette tribu que chez ceux originaires des autres 
groupements rifains. 

Qems. : a&ÿtr, pigeon, pl. ifyiren\ 
ièçjj, renard ; 

grande marmite; 
jeunes garçons; 
adÿiÿ, beau-fils; 
rbgu4 , coll. glands; 

• ahâran , perdrix mâle; 

abrafrer, couscous grossier. 

Je n’ai noté qu’un seul cas, d’ailleurs fort remarquable, 
où le b occlusif s’est maintenu dans ce parler, à cause 
probablement du contact immédiat de ce phonème avec 
l’articulation emphatique /, laquelle, nous le verrons plus 
loin * n’existe elle aussi qu’à l'état tout à fait exceptionnel 
chez les AiO-Temsaman. 

ôems. : rljhim'b, bêle de somme, pl. lbhaim % à côté de 
r^haim ou rljhim t qui signifie troupeau de chèvres.' 

Pour des raisons de sémantique le /, résidu de l’article 
arabe à demi-agglutiné, a dû être conservé dans le pluriel 
de rl)him e b. Le caractère exceptionnel d© ce maintien, 
dans un dialecte ou le l permute toujours avec un r* a 
déterminé l’emphatisation du /; le / emphatique a réagi 
ensuite à son tour sur l’articulation suivante déterminant 

1. Voir à l'étude du /. 

2. Cf. infra études du l et du r. 
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le maintien de l’occlusive b et s’opposant à son atténua- 
tion en fricative. 

La coexistence chez les Oemsaman des deux termes : 

rfyhaim, bêtes de somme (coll.), 
et [bhaim , troupeau de chèvres (coll.) 

dérivés l’un et l’autre du même mot arabe *. 

âne; fém., itw, ânesse; coll. 

s'explique morphologiquement par . la théorie des em- 
prunts successifs. Le terme arabe passa d’abord dans le 
parler Oemsaman avec le sens secondaire de « troupeau 
de chèvres ». 

coll. : r bhaim ou rbhim , 

puis le même mot fut ultérieurement introduit à nouveau 
dans le dialecte avec son sens primitif * ânesse » ou « bête 
de somme » : 

Sing. : rfrhim e *, ar., dont le collectif aurait régu» 
lièrement dû être rfrhaim; mais, ce mot étant déjà usité 
dans le parler avec un sens différent, le processus que nous 
avons indiqué plus haut créa Ibhaim . 

Plus au Sud, chez les AiO-Tuziu, â l’Ouest, chez les AiO- 
Uri&ven et leurs voisins les AiO-Ittcf®» 1® rè^le générale 
d’atténuation observée chez les A. Oemsaman est appli- 
quée, mais le spirantisme du b est moins prononcé. 

A. Ouzin : a bril, chemin;] 

A. Uriav. : angbu, garçon; 

aojir, pigeon; 
anÿliu, hôte ; 

1. Nous verrons que, dans la plupart des autres parlera imitas, le 
groupe mb ne se maintient pas : il se produit une dissimilation de 
labiales et mb devient nh . Voir infra, étude du m et du ». 
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A. lttefô : atfurfysy sauterelle; 

zeSSeÿO, djellaba. 

Chez les Ibeqqoi®n, le maintien de l'occlusive b est 
fréquent lorsque cette articulation est précédée ou suivie 
d’une consonne sonore, de la labiale rn i 2 ou de l’empha- 
tique l *. Dans tous les autres cas l’occlusive b s’atténue 
en b, 

Ibeqq. : fyuibaH, merles (coll.) ; 
açrljib, petite sacoche; 
annâb, queue d’animal; 
burfos, criquet; 

zumbî , épi de maïs; pl. i : zumbi*n\ 
§agnbur§ y cruche; pl. 0 ignbar\ 
bufrabl, \ ie, âme;: 
dbliiy bracelet. 

» 

Signalons enfin que, plus à l’Ouest encore, dans les 
parlers arabes des Djebala 3 , de Tétouan et de Tanger 4 la 
fricative b remplace très fréquemment l'occlusive. 

L'usage de cette articulation semble, au Maroc, être 
strictement limité à la région méditerranéenne 5 ; à 
l’Ouest elle est inconnue des populations fixées entre 

1. Dans le dialecte arabe de Tanger l’occlusion primitif du b est éga- 
ment maintenue après w et /. Cf. W. Marçais. T ex, ar. Tanger, p. xv. 

2. Les dialectes arabes des Djebala ont conservé de nombreuses survi- 
vances des particularités phonétiques des anciens parlers berbères 
auxquels ils se sont substitués. Ces derniers faisaient probablement partie 
du groupe des dialectes rifains. Nous aurons l'occasion d’établir 
plusieurs rapprochements entre les parlers du Rif et ceux des Djebala. 

Il serait à désirer qu’une étude de ces derniers fût entreprise. 

3. Cf. W. Marçais, tex. ar. Tanger, p. xiv. 

4. La prononciation indécise des lettres b et v chez les Espagnols est 
à rapprocher des variations de prononciation du b au f dans le H if. 
Cette similitude phonétique résulte sans doute d'influences géogra- 
phiques et historiques similaires (habitat, races, invasions). 
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l’Océan et les premiers contreforts des Djebalâ; au Sud 
elle n’est pas usitée dans les parlers arabes ou berbères 
des tribus établies, au-delà du 35° parallèle, sur les ver- 
sants méridionaux des massifs du Rif et des Djebala. 

Il était intéressant de délimiter ainsi approximati- 
vement cette zone d’atténuation de l’occlusive bilabiale 
sonore b et de noter que le centre d’affaiblissement de 
cette articulation se trouve chez les A. Oemsaman. 

A côté de cette loi d’affaiblissement du b en Ij existe 
une loi agissant dans le sens inverse sur les phonèmes 
atténués et qui, dans certains cas déterminés, tend à 
renforcer le h en b. 

Les exceptions signalées plus haut dans les divers 
parlers, où l’oco’usive b est maintenue lorsqu’elle est en 
contact avec certaines articulations, peuvent s’expliquer 
par un renforcement de la fricative secondaire ij sous 
riulluence mécanique de phonèmes voisins. 

Cette loi de renforcement conditionné est surtout mise 
en valeur dans le parler des A. oemsaman, où, lorsque 
la fricative sonore h très utlénuée (j doit être suivie de 
l’interdenlale sourde 0, la première 'permute avec la 
spirante sourde /', par \ssimilation régressive d’assour- 
dissement 1 . 

Oems. : aqralj , sacoche, dim. 0 aqraf§\ 
abèèal), forêt, dim. 6 ab$èafî\ 
a&dyufj, djellaba, dim. o aidga/'Q ; 
ièçjj , renard, fém. OîVj/0; 

Oay , forteresse, de i'ar. ; 

0«^/0, cheville du pied, de l’ar. 

1. Cette particularité a déjà été signalée. Cf. Sarrionandia, Gr. bnf. 
ri/efia, p. 15. — Biaroay, Begiorn , p. 27. Notons que l'assimilation ne se 
produit pas lorsqu'une voyelle sépare les deux articulations Oems : 
àrqbé o, vengeance, vendetta \ de l’ar. cou. 

BIAIIIUY. - NOTKS DI PBON*TIQDB. 26 


•uva. 
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0 a&te/'ô, piège à lapins, de l’ar. 

Mais lorsque la sourde 6 disparaît, l'articulation qui la 
précède retrouve son atténuation et sa sonorité primitives. 

Oems : baqrafî, petite sacoche, pl. 6 iqrafyin; 

6 abêèafo, bosquet, pl. 0 ifyteabin ; 
üa&dgaft, petite djellaba, pl. 6 iidgobw; 

renard femelle, pl. biiçjjin ; 

0ay.v«/e, forleresse, pl. tiqsljin ; 

piège à lapin, pl. 6 iksfrin ; 
cheville du pied, pl. 6 iê^hin. 

Chez les Betj,ioua, le A. S^iS; les A. Uriayen et les 
Ibeqqoi®n où l’affaiblissement du !j est moins prononcé 

que chez les A. ôemsaman, le renforcement du Ij en / n'a 
pas lieu. 

Gn.fam‘^6, musicienne ; 

femme médecin; 

QaJôôafrQ, flûte en roseau ; 
couffin; 
djellaba; 
rf % taj}by arfyljb, place, marché. 

Enfin dans les parlers de l’Est où le b occlusif s’est ordi- 
nairement maintenu intact, cette articulation ne subit 
aucune modification lorsqu’elle doit être suivie de 6. 

h/bS. ; l^bb, forêt; 

Iqr£. ; nqabb, trou, de l’ar. SJü. 

Par contre, toujours chez les A. oemsaman, la labio- 
dentale sourde / permute, par assimilation régressive de 
sonorité, avec la fricative sonore b> lorsqu’elle doit être 
suivie immédiatement delà dentale sonore d 1 . > 

1. J ai déjà signalé ailleurs cette particularité, cf. Be((ioua t p. 27, 


Bett., A. S^iî 
A. UriaY. : 
•beqq. : 
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ôems. : a 3 /, entre; alb~d (pour atf-d), entre-ici! 

bdf, prends ; WM (P our MW.P rends el a PP orte ! 

On signale aussi quelques cas sporadiques de permuta- 
tion du f avec b ou b K dans les parlers rifains. 

Iqr*. : bbuargè 6 , fenêtre; de Far. dial., ** 7 ?, trou, fente; 
Bett* : Wÿurtoh ou 6 forgu y fenêtre. 

Enfin le b ou le Ij permutent encore soit avec la labiale 
m par contamination. Ces articulations proviennent aussi 
quelquefois du renforcement d’une semi-voyelle primitive 
celle-ci se renforce aussi quelquefois en g ou 

Ibeqq. msmllüh \ au nom de Dieu, de 1 ar. 
bsmllah ; 

Ibeqq. : bàgràman , mule ; 

Zoua. : amagraman. id. ; 

.Ibeqq. : anbZiu, hôte; 

Oems. : amgZiu et angZiu, % id. ; 

Bett- • anuii, id. 

Zoua. : aguZil, orphelin ; 

Ibeqq. : aijuZir ou agWir, orphelin ; 

Bett.. Geins., A. ltt«fo : aiy,zir, id. ; 

A. Ouzin : ÔaWrG, porte ; 

À. Uriay. ; Ôa^VrG, id. ; 

Bett*. Iqr£. : id. i 

Qems. : id. 

Bett. ^ aburs, motte de terre, surnom donné 
aux Arabes ; 
ûems. : buars , id. ; 

Ibeqq. : gvrs, motte de terre, dim. 0 gurst ; 

t. Cf. K. Basset, Ét. dial, berb ., p. 3. Ét dial. Ri/.p. 76. -Biarnay, 
Bt((ioua , p. 27, — Motylinski, Dial, de Gbadamis, p 4. 

2. or. R. Basset, Ét. dial, berb p. 3; Ét. dial. Rif, p. 75. 
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Bett., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : bedd, être 
debout ; 

Ibeqq. : u$i, debout, droit; 

Oems. : bdu , partager ; 

Ibeqq. : y,dan, partage ; 

Bett., A. Uriay. : aburbs> sauterelle ; 

Ibeqq. : bw'/js, criquet ; 

Iqrj.. : r^ar/js, papillon. 

L emphatique b n apparaît que dans des cas très rares, 
par assimilation, sous l'influence d’une autre articulation 
emphatique. 

Ibeqq. : Ulii, bracelet; 

bu/.ibl t vie, âme; 
himbï , épi de maïs. 

Au cas de gémination le b occlusif est maintenu dans 
tous les parler» *. 

Ixb3. . Iqr£. : rbbï , mon Dieu ; 

Bett., A. S^i$ ; baljebbuè*), sein, mamelle; pl. ifjebbaè 
Oems. : bbï , épouiller; 
bafabbuêb, grain ; 
aâbbçiien, mauvais œil ; 

A. Ittefô : abbiè, sein ; pl. ibbièen ; 

A. Uriar. : Mbba/jQ, flûte en roseau ; 

àeçbbuzb, coffre à céréales ; 

Ibeqq. : lebbeh, bête de somme ; 

VI 0 f. çbbar, duper quelqu’un (hab.). 

1. Cette règle a été mise en évidence pour l'arabe dialectal de Tanger 
par W. Marçais, in Tex . ar, Tanger, pp. xiv-xv. 



DIALECTES DI) B IF 


La fricative labio-dentaie sourde f montre une grande 
stabilité dans les parlera rifains. 

Ixbî. : azllif, tête ; 

Iqr£. : ôasra/ô, silo ; 

Muffin, orgueil ; 

Bett-, A. Sjte : asuref, pas, enjambée; 

eems. : rfrus , monnaie, argent ; 

ff e y, sortir ; 

A. Uriav. : i k /àr, tortue ; 

Ibeqq. : Inafer, marsouin; 

bif disin, marteaux. 

Rappelons seulement que chez les A. Qemsaman le f 
peut provenir, par assimilation d'assourdissement, d’un £ 
suivi immédiatement de l’interdentale 0. 

6ems. : baqrafb, petite sacoche, pl. Mqraÿin ; 

6 aq$ e fb, forteresse, pl. Mqçtiin. 

Et que, par contre, dans le même parler la sourde f sui- 
vie de la sonore d permute, p'ar assimilation de sonorité, 
avec la sonore £>*. 

6ems. : alf, entre ; all}-d (pour aùf-d) entre ici ! 

Mais cette assimilation ne se produit que si le d suit 
immédiatement l’articulation f : 

Sems. : <tl(>-d, entre-ici ; 

aî/ve-rf, entrez-ici. 


1. Voir supra, études des lettres b et b. 
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La consonne f apparaît dans certains mots comme 
adventice ou peut-être comme résidu d’un ancien thème. 

Oems. : isigni, grosse aiguille, pl. isignan. 

Ibeqq. : isgni, id. , pl. isgnaben ; 

Bett : asm ef> id. , pl. asinaf; 

6ems. : 9wme/‘6, aiguille, pl. Usinaf ; 

A. Ittefo, Ibeqq. : tisgn'fi, id,, pl. tisignfin'. 

Le groupe fk paraît être tout à fait instable dans les 
parlers rifains : 

î° Dans certains cas le k s’atténue en chuintante à pen- 
dant que la labiodenlale sourde f permute avec la labiale 
semi-voyelle 1 2 ou la voyelle u, 

Zoua. : efk, donner 3 ; 

Bett., A. S^iî, Oems., A. 6uz., Ibeqq. .* y,4 y donner. 

Dans quelques dialectes la fricative y. ou l’occlusive k , 
souvent réduite en — k , vient s’intercaler entre y et i. 

Ixb5., Oems., A. 6uz. : yyj, donner ; 

A. Uriar. : y k ê, id. ; 

Ibeqq. : Qiu k di, don, cadeau.' 

Cette règle permet peut-être de rattacher le terme tuà, 
chercher, usité chez les Ibeqqoi e n, à l’arabe ^ a», cher- 

1. Cf. H. Basset, É t. dial, berb pp. 74-75. Nidr. et Traras , p. 137. 

2. On note, en arabe dialectal, une permutation du / avec ia semi- 
voyelle if, , dans un cas analogue, lorsque la spiraute J doit être immé- 
diatement suivie de l'emphatique ; : 

t* Dans le terme ni^s, moitié, demi, usité dans tous les parlers arabes 
de l’Afrique du Nord, dérivé moitié; 

2* Dans le nom propre d’homme bufam, usité à Ouargla, mis pour 
u***-#, bu hafs. 

3. Les dialectes berbères du Sud- marocain connaissent tkf % donner. 
Cf. stumme, Taierualt. — Boulifa, Demnat. 
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r lier, qui serait d’abord devenu tfè^ ^r^', par métathèse, 
puis 

2° Le plus souvent l’atténuation du /*, devant la pala- 
tale k , est évitée grâce à une métathèse, le groupe fk 
devenant kf , — k f, xf ou ê), qui sont stables dans tous les 

Zoua. : ifker, tortue ; 

Iqr*. : i k far, id. ; 

A. Uriav., Ibeqq. : i h far, id. ; 

Bett. • îxf ar i W. ; 

Sems. : ièfd , id. ; 

Zoua. : aifki, lait 1 : 

Bett., Sems., Ibeqq. : ai fai , lait doux. 

L’emploi de la géminée ne donne lieu à aucune 
remarque. 

A. S^iî, Bett- * eff«r, cacher ; 

Iybî., Iqr^., A. S^iS, Bett., Oems., A. Quz., 

A. Uiiay. : ffx, sortir. 


M, M, M 

La bilabiale nasale m, fait partie du groupe des 
sonanles : elle peut jouer, dans la syllabe, tantôt le rôle 
de consonne, tantôt celui de semi-voyelle ou même de 
voyelle, selon sa position dans le mot ou la phrase. Elle 
comporte donc un ou deux degrés d’atténuation. 

L’articulation rifaine wt, se différencie du w français 
par une occlusion labiale plus accusée et par une légère 
plosion finale qui marque la séparation des lèvres. Cette 

1. Le Zouaoua connaît aussi àkfai , mène sens. Cf. Tazerualt, Demnat, 
Mifa, id. 
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plosion finale n’exisle pas dans la prononciation de la 
semi-voyelle m : dans ce cas l’expiration de l’air se 
produit d’une manière continue soit par le nez- seul, 
soit par le nez et les lèvres légèrement entr’ouvertes, le 
résonnateur comprenant, dans l’un et l’autre cas, la 
bouche toute entière en arrière des lèvres et le nez. 

Les Rifains, qui ont uue prédilection physiologique 
marquée pour les continues et les fricatives, font un large 
usage de la semi-voyelle m. Toutefois l’instabilité de ce 
phonème est considérable : son renforcement ou son 
atténuation sont, en dehors des causes déterminantes 
(position dans la syllabe, influence des phonèmes voi- 
sins) dépendantes, chez un même individu, de nombreux 
facteurs : rapidité de la prononciation, longueurs des 
mots ou des membres de phrases, intonation, emphase 
ou atttij«.ation psychologique, aussi n’avons-nous pas cru 
devoir noter la semi- voyelle m dans les textes. 

On peut néanmoins énoncer, au sujet de l’emploi des 
phonèmes m et m Jes règles suivantes : 

1* La consonne m est ordinairement maintenue ; 

u) A l’initiale d’un mot, avant une voyelle ou une 
sonante : 

L/b5., Iqr^., Beft-, Oems. : muè , chat; 

ôems., Ibeqq. : mazÿa , vêtement de femme; 

Iqr^., 6ems. : mrè, épouser; 

Oems., A. Uriay. : mr, montrer; 

Ixb$., Iqr^., Oems., A. I4ef0, a. 8uz., A. UriaY., 
Ibeqq. ; mmi , fils. 

b) Entre deux voyelles : 

I/b&., lqr^. , A. S^iî, BefL» Géras., A. UriaY*t 
Ibeqq. ; aman, eaux ; 
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Ixb5, , Iqr^., 


\ . Bc^m 


UriaY., Ibeqq, : 


Oamwrô, pays ; 

6eras. : 0 amuâb, id. ; 

«ems., Ibeqq. : Qimutài, tardif; 

bimidin, (pU) nombrils. 


c) Entre consonne et voyelle : 

I x bî. v lqr£,. : izm*r y izm a r y agneau ; 

A. ôuz., A. IHefe : ctlmar , poitrine ; 

Oems., A. Uria-r., Ibeqq. : aqmum , bouche 


d ) En finale de mot : 

I x bs. , Iqr£. , Be«., A. Sfiî, «ems. , Ibeqq. : 
ayrum , pain; 

l x b«., Jqrj-., A. Uria-r. : a-ranim, roseau ; 

Bett. . 6ems., Ibeqq. ; tanim, id. ; 

irm, peau; 

Beft.,^, visage; 

Ibeqq. : agarzim , pioche. 

2 . La semi-voyelle rn, et peut-être même quelquefois 
elle forme syllabe : 

1 X M., Iqrj-., Be« , A. Sj_iî : m-fr, grandir; 

6ems. : mtd, id. ; 

A. Uria-r-, Ibeqq. : tnt’r, tntr> “•> . m . . 

Ibeqq. : rnfmllih (pour bsmlldh ) , au nom de Dieu ! 

Iqr^. : mdran , (pl.) tombes. 
b) A l’initiale et avant consonne premier élément de 
syllabe : 

éems., Ibeqq. *. ôl re P et * 1 \ 
a iTvinv : mvrn. ils ont grandi ; 
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Bett. : mia'r , moissonner; 

Ibeqq, : mira y. j ai moissonné. 

c) lorsqu elle est deuxième élément de syllabe : 

Oems. : amgiiu , hôte ; 

Bett. : bwrzimt, pioche ; 

Ibeqq. : bagarzimt, id. ; 

Iqr^. : imdran , pl. tombes ; 

Bett. : amliaz, joueur de biniou ; 

rhkumh, territoire, circonscription. 

d) Entre deux consonnes avec lesquelles elle forme 
une syllabe dont elle est le sommet : 

Bett. . rrnhïcmb, tribunal du cadi ; 

Ibeqq. : 6 azrmü t murène; 
ôems., Ibeqq. : smd, être froid ; 

Bett. : QyarSmQ, scorpion; 

Ibeqq. ; y ms, couvrir quelqu’un. 
kmd f brûler. 

Bett., ûems. : $md, id. 

La sonante initiale ou finale d'un mot peut, lorsque 
celui-ci est incorporé dans une phrase, perdre ou acqué- 
rir la sonorité, elle participe alors à la formation de 
nouveaux groupes syllabiques. 

Beü., Geins., Ibeqq. : amddukr, ami; 

Ibeqq. : iqqim U g-mddukr-ins , il est resté avec son 
ami; 

iqqim-ntta isens , il resta et passa la nuit. 
Oems., Ibeqq. : r^kim, magicien ; 

Ibeqq. : neè 3 rhkini n-gà^r , je suis le magicien de 
la mer. 
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abfydm, maison, chambre ; 
aljfjam-n , cette maison-là; 
afofyam-mas, la maison de son 
frère ; 

A. Uriay. : mny-a/n, je t’ai montré ; 

tô-am-t-mry, je te la montrerai. 

Certains groupes consonnantiques, dans lesquels entre 
la labiale m comme premier élément, sont instables : 

1° Le groupe wO n’est maintenu que dans les parlera de 
l’Ouest: Beft., 6ems. et Ibeqq. et seulement, lorsque la 
labiale joue le rôle de semi-voyelle : 

Betf. : rfikumb, territoire : 
rmhkmb, tribunal ; 

Oems. : rÿuâmb, marmite; 

rbhimü, bête de somme ; 

Ibeqq. : st/mQ, s’appuyer sur ud oreiller. 

Dans tous les autres cas et dans tous les dialectes, la 
fricative 8 est remplacée par l’occlusive / 1 2 et souvent la 
nasale n est, par assimilation, substituée à la labiale m *. 

L/bî. : bafiramt ou bafj.rant y fille ; 

Beff. : Qyanimt, petit roseau; 

8yar8m/, scorpion ; 

0 airzimt, surnom donné à la femme arabe ; 
baiti a nt, palmier nain, pl. bihiam; 
badÿüntu tamis, pl. §idgmin\ 

Qan'nty chamelle, pl. Qirymin; 
basunta, coussin, pl. 8 iiuniaÿn; 

1. Voir plus loin, aux dentales t et #. 

2. Cf. Sarrionandia, Gr. ïeng. rifefia , p. 20. — Biarnay, Betfioua, p. 77-78. 
Or. constate sporadiquement cette permutation dans les dialectes arabes 
à Rabat et à Fès. 


Ixbî., Bett., 8ems.. 
A. LJriay., Ibeqq. : 
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ai-an-t-uàë y (pour al-am-Q-ufi'f), je te (f.) le 
donnerai; 

bems. : Qamzlamt y branche de bois sec ; 

Qasumt, basunty coussin; 

bague, pl. lif}uddâm\ 
batirunt, gorge, pl. liSrumin; 
bariÿzint, petite pioche, pl. Miriÿzam ; 
Qaiddint , petit rocher, pl. liilmin ; 
anHtun, levain 1 ; 

attasent (^our attasemb), vous viendrez (f,.). 
A. Ittefô : Qazlnt, fagot, pl. bizlmin; 

A. Unay., Ibeqq. : Hahzamt , ceinture; 

bazremty murène ; 
basumty coussin ; 

0 irmt, peau de chevreau ; 
bargamt, bride de cheval 2 ; 

0 aqmumt et baqmunt, petite bouche, 
ouverture ; 

0«M/tt£,gésierd’oiseau, pl. liSrumin; 
lagrmant, petite mare, pl. 6 igrma- 

min; 

Qasdgint , baiser; pl. Hsd§imin l \ 
beffynt (pour beffy’mb), vous êtes 
sorties; 

Bett-, A. S^te., 6ems., çnti, tante; pl. çmaM\ 

Ibeqq. : çnti, id., pl. suib-çuanti. 

• • 

2° De même le groupe ml ne saurait exister dans les 
parlers du Rif en dehors des cas où la labiale joue le 
rôle de semi-voyelle. 

4. Gf. Zoua. : thamthount , pain levé. 

2. Dér. de l'ar. bride. 

3, Dér. de l’ar. < JL*. saluer, embrasser. 
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lqr£., Gems., Ibeqq. : imbran , tombes; 

Bett*, Ibeqq. amliaz, joueur de biniou. 

Partout ailleurs ce groupe devient nd. 

Iqr£., Bett., Gems., A. Uriay., Ibeqq.: bandint, 
ville 1 ; 

Bett. : 6 anddeib, tombe; 

Gems., Ibeqq.: andd*r , tombe; dim., 0 andd e rb f 
Mufa a nd, Mohammed 2 ; 

Ibeqq. : banda, étang, pi. binduin \ 

lien est de même du groupe md, qui devient nd par 
assimilation de m en n par la dentale d K . 

« 

Bett., Gems., A. Uria*r , Ibeqq. : busen-d (pour 
busem-d) vous êtes venus ici ; 
buuin-d (pour buy,im-d) vous avez apporté. 

3° Les groupes m4 et nd peuvent être employés concur- 
remment : 

Ixb8., Iqr* . : ndflr, enterrer 9 ; 

Iqr^. : rmran, imdr e n, tombes. 

Devant les phonèmes v, b> ff> la labiale m peut se 
nasaliser. 

Gems. : amsaâ, pluie ; 

Iqr£., Bett- » Ibeqq. : anzar, id. ; 

Gems. : amgiiu ou angiiu, hôte ; 

Ibeqq. : anbtiu, id.; 

Bett» • anuii , id. 6 ; 

t. Dér. de l’ar. ville. 

2. Dér. de Moh’ammed. 

3. Cf. Chenoua : hamta, mare. 

4. Cf. ar. dial, de Rabat : noria, devient *>1^, nddra. 

5. Cf. Zoua. : thamjtU, enterrement d’un mort. 

6. Cf. Zoua. : inbgi, hôte; B. Snous : anuii, id.; Chenoua : anuiiu, id» 
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La nasale peut parfois s’être substituée à la labiale par 
simple contamination. 

Ghenoua : akbem, mâle 1 ; 

Zoua. : aubem, testicule; 

Dadès : tutrnin , femmes (pl.); 

Beft. : auban, mâle pl. aubn*n\ 

6 au&nt, femelle, pl. 6 iubnin. 

Les formes auüan, au^n^n et bhrtnin, mises pour awOam, 
auüm e n et bhibmin, seraient apparues sous l’influence de 
la forme secondaire bau^nt. 

Signalons une assimilation â distance de la labiale é, 
par son liomorganiquc, dans l’expression : 

lbeqq. : msmlla h , mis pour bsmlla h , de l’arabe dM 
au nom de Dieu ! 

La labiale m marque une tendance à l’emphatisation 
lorsqu’elle se trouve dans le voisinage de l’une des empha- 
tiques /) df .9, z. 

I/bS., Iqr* . : 0 a$mu( ou 6 a$mufi gerbe ; 

Oems., lbeqq. : ,9 md ou $md, être froid ; 

lbeqq. : zumbî ou zumbî , épi de mais. 

L’emploi de la géminée mm n’offre rien de particulier : 

I)(b8., Iqr^. : OazmmwrO, ôÆsmmVrO, petit olivier; 

Beft. : Qazu/nmiQ, bouillie de farine ; 
asommit, froid; 

Oems., lbeqq. : asmmid . vent; 
baçmmudii froid ; 

A. Quz., lbeqq. : camma , camm a , pelote ; 


1. Cf. Destaing, Beni-Snous, t. III, p. 208; B. Salah, Ma|ma|a, B. Mes- 
sfloud : auQem, m&te, pl. iutman; féro. OauOtmO, pl. OsuOMtn; B. Menacer : 
atfem, mâl»*, p). iuyflam. — Laoust, Cbettoua, p. 149 : ak9m, mâle, pl. i tn ; 
fém. haJAemt, pl, hitomin. 
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Ibeqq. : aèmm a $, pilier qui supporte la terrasse; 
fins, couvrir, VI® f., y 


La semi-voyelle labiale y, est fréquemment employée 
dans les parlers rifains. Sa prononciation se distingue de 
celle de la voyelle u par une labialisation prononcée : les 
lèvres projetées en avant laissent entre elles une ouver- 
ture plus ou moins rétrécie par laquelle s’échappe le 
souffle en donnant naissance à un phonème fricatif. En 
même temps, d’autre part, le son s’assourdit par l’ampli- 
tude donnée au résonnateur par suite de l’abaissement 
concomitant du larynx et de la langue et du prolongement 
des lèvres en avant. 

Quelquefois, à la fln des mots, la semi-voyelle est en 
outre- nasalisée en mettant les fosses nasales en communi- 
cation libre avec le résonnateur par abaissement du voile 
du palais. La semi-voyelle nasalisée est notée y. 

Bett., Oems,, A. UriaY : aMaÿ , corne; 

Be(t. •* aênity, jumeau ; 

Oems., Ibeqq. : amrsü , outre. 

Ibeqq. ; comme ; 

azgzay, vert. 

La semi-voyelle y joue, dans les dialectes arabes ou 
berbères maghrébins, le même rôle que les sonantes : 
elle fait fonction de consonne ou de voyelle suivant la 
distribution syllabique. Dans les parlers rifains, surtout* 
ceux du Centre et de l’Ouest qui ont une prédilection mar- 
quée pour l’emploi des fricatives, le domaine de la semi- 
voyelle y, est particulièrement étendu. La lenteur ou 


ré<» 
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la rapidité de la prononciation, l’emphase psychologique 
et certaines prédispositions individuelles causent fréquem- 
ment l’assourdissement de la voyelle ordinaire u. La pro- 
nonciation lente, en permettant d’insister sur chaque 
phonème, fait ressortir la semi-voyelle; la prononciation 
rapide conduit à l’écrasement des voyelles ; elle modifie la 
distribution syllabique suivant des lois difficiles à préciser, 
donnant à une voyelle la valeur d’une semi-voyelle ou, au 
contraire, favorisant l’adoucissement de la semi-voyelle en 
voyelle. Il en résulte une grande instabilité dans l’emploi 
des phonèmes u et y. Ceux-ci permutent fréquemment 
dans un meme terme, chez un même individu, chez des 
informateurs originaires d’un même lieu ou chez ceux 
appartenant à des tribus différentes. -Aussi, dans les textes 
qui précèdent, n’a-t-on pas cherché à noter d’une façon 
précise la semi-voyelle y. 

Signalons cependant les règles les plus générales de 
l’emploi de la semi-voyelle u. 

1 La voyelle longue a s’assourdit souvent en y et par- 
fois même la semi-voyelle se consonnantise et permute 
soit avec une labiale b, b ou /*, soit avec la palentate g. 

A. ôuz. * bafrurb, porte; 

4 r £-> BetL, A. Uriay., Ibeqq. : bayu°rb, id. 

Gems. : bayyâb, id. ; 

A. Uriay, Ibeqq. : anbiiu, hôte ; 

8ems. ; angiiu , id. ; 

Bett., A. Ittefô : anyii y id. ; 

Zoua. : efk , donner ; 

, BefL, 8ems., A. Guz., Ibeqq. : ui ou yi } donner; 

1. Cf. H. Basset, Êt. dial, btrb ., p. 3 et*suiv.; Ét. dial . Ri/. f p. 74. — 
Dastaiog, Betti-Snous , t. I, p. 6 et 47. - Biarnay, Be((ioua, p. 27 et 80. 
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Ixb8., Oems., A. Ou/. : uyj! ou yyi, id, ; 

A. Uriay., Ibeqq. : ag a rvà, perdreau ; 
ôems. : ayarifi, id. ; 

Bell- * Oems., A. Ouz., Ibeqq. : w.?«e3, avoir peur; 

Ibeqq. : Mlafà, peur. 

# 

2 e La voyelle u s'assourdit fréquemment lorsqu’elle suit 
l’une des labiales b, (/, bb , m, mm*. 

Bett- ‘ aljurs ou aljy?'s t motte de terre ; 

A. Ouz. : Oa^wrO ou 0«^r0, porte ; 

A. IttofO • afjur/js ou afyr/js, sauterelle : 

Bett*> A. S^iS : tiafrebby,#), sein ; 

Oems. : Oa^éfo^O, grain ; 

A. Ouz. : l f qbbyz 0, coffre u céréales ; 

Ixb5., Iqr^., Bett., Oems. : muè ou myê, chat; 

I-/b$ . . Iqr^., Oems., Ibeqq. : azmmVr olivier sau- 
sauvage. 

« 

3“ La semi-voyelle plus ou moins réduite v, — trouve 
fréquemment place après une palatale labialisée simple ou 

géminée*. 

Bett* ! baauggVart, jujubier; 

» asggUay, rouge ; 

Bett*, Oems. : ugg^ y avoir peur; 

Bett., Oems., Ibeqq. : inugUra, derniers (pi.) ; 

A. Ouz. : ugy*l> id. ; 

Oems, : VP f. ggyâ , aller (hab.) ; 

Oems.. Ibeqq. : gvama, ne pas pouvoir; 

Ibeqq. : mag^s, entrave ; 


t. Cf. Cohen, Juifs d'Alger, p. 5?. — Destaing, Bmi-Snom , 1 . 1, p. 49. — 
Marçais, U lad Brahim, p. 31. 

2. Cf. Marçais, Ulad-Brahim , p. 14. 
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ÿVrs, motte de terre ; 

6 aggW, brouillard; 

Oems. : zitkkUa, bêler; 

A. Uriav., Ibeqq. : hurdu ou /mrtu, puce; 

eems. : askyâ y perdrix mâle; fém. baskyâb. 

* 

4° La voyelle longue û s’assourdit souvent dans le voisi- 
nage d'une emphatique. 

Bett. : I- VIII* f., ssudyd y fit ire téter (hab.); 
Bems. : yda , tomber; 

A. Uriav- : ygda , id. ; 

Ibeqq. : zûmbi ou bymbï y épi de maïs. 

5° La semi-voyelle y est facultative, dans tous les par- 
lers, à l’initiale des mots isolés commençant par u. 

Ixb8., Iqr^., A. S^iS, Bett., Oems., A. Uriav., 
Ibeqq. : ass , jour, pl. ussan et yssan ; 

uê$a ou yèêa, lévrier, pl. yttai'n ; 
uièen ou yèèen , chacal, pl. u&èan'n , 
l^bi. : ul , coeur; 

Iqr*., Bett-, A. ôems.j A. Uriav., Ibeqq. : 

wrou yr , cœur, pl. yray e n\ 

Bett», 6ems., Ibeqq. ; yd§i^ fille. 

La semi-voyelle est ordinairement obligatoire lorsque 
ces mêmes mots sont compléments déterminatifs ou 
suivent immédiatement un verbe dont ils sont les sujets. 

Bett., Ibeqq. : Qayu°r 6 ji-vrôt/, la porte du xerger; 
Bett. > A. Uriav. : turaren-y&ian*n , les lévriers 
jouent; 

Oems. : tyalnt n-yry, une bague en or. 

Un cas de prononciation lente, une semi-voyelle y est 
parlais simplement préfixée avant l’initiale u . 
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Oems. : rljçjl n-yssan ou 

6° La semi-voyelle y est aussi, dans certains cas, soit 
substituée à la voyelle a, soit préfixée à cette voyelle, à 
l’initiale des substantifs masculins employés au génitif ou 
au cas sujet, ou placés sous la dépendance de certaines 
particules. 

lxb$. : ikka akl-ybrtà, il est passé par le chemin ; 
iiien n-yriaz^ un homme ; 

Beft. • ba/ikaib n-yzdgil, l’histoire du roi ; 

Oems. : ius-cl yyiur t l’âne vint; 

A.Ouz. : iuyfia-y,riaz-ine’s y son mari la frappa; 

A. Uriav* : innas yamziu , l’ogre lui dit; 

ibdd fr-ypur, il se tint debout sur l’âne; 

lbeqq. : ar uèi-yana, jusqu’au puits; 
ufui-ybril, la trahison. 

7° Enfin la semi-voyelle y dérive souveul, par voie d’as- 
sourdissement, de la voyelle u en contact avec une ou deux 
autres voyelles avec lesquelles elle forme diphtongue*, la 
voyelle u ayant une tendance à se semi-vocaliser plus 
accentuée que les phonèmes a, i, e . 

d) Diphtongue à premier élément bref et à deuxième 
élément semi-vocalique. 

Ixb8. : iylan, chiens (pl.); 

Iqr£. : 0 iyga> paire; 

0 ayrirty colline ; 

I/bî., Iqr£. : azizaty, bleu, vert ; 

l*/bî., Iqr^., Oems. : jjay , fève; 

Beft. : aèniy, jumeau; 

Beft., Oems., A. Uriaf, : aiêay, corne; 

Oems. : mays , entrave; 

i. Cf. K. de U Grasaerie, Estai d* PJsonitiqui finirait, |>, 60, 


rljçjl n-yusmn , quelques jours. 


404 


ÉTUDES BERBÈRES 


/ 

ôems., Ibeqq. : amltay, larme; 

Ibeqq. : amenait, comme. 

Chez les A. ôemsaman, u s’assourdit toujours après la 
voyelle longue à , qui remplace dans ce parler le phonème r 1 . 

ôems. : ôa^a, postérité; 
âi^s, faire paître. 

b) Diphtongue à premier élément semi-vocalique et à 
deuxième élément bref ou ultra-bref. 

Ixbî., Iqr^., Bet|., A. Uriay. : anj'r, fuir. 

Ixbî., Iqr£., Bett., A. Uriay., Ibeqq. : ôarv«* pos- 
térité; 

IxbS. : any,al, gourbi, de l’ar. ; 
ty e l> revenir; 

iqr?- : asy,as , chaque jour; 

Be|t., ôems. : S^r, revenir; 
ôems. ; ddy.afr, bôte de somme (pl.) ; 

A. Lnay. : 0 anitarb, (leur, <ie l*ar. jy et ïjÿ\ 

Ibeqq. : ô&fyarô, bouchon; 

iinmian , cieux (pl.); 
y,aba f volontiers. 

Suivie de la voyelle longue â (mise pour r) la semi- 
voyelle u forme avec elle une diphtongue à premier 
élément semi-vocalique et à deuxième élément long. 

i 

ôems. ; bamy,db, pays, terre; 

rumuâ y affaires, de l’ur. ; 
aèuâlu, puce; 
iuiyd, il est allé ; 

y.dbu y verger; dim., ô^dôiiô, figuiei ; 


1. Voir infra sus permutations du r, 
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bmy,âyi y sauterelle (coll.)î 
rfodm^y marmite, de l’ar., 
askyd, perdrix mâle; fém. baskuâü; 
gy,d, précéder; 

V#r, jaunir. 

c) Triphtongues : la semi-voyelle v se trouve entre deux 
voyelles ou entre une voyelle et une ultra-brève — «. 

Iqrj.., A. S^ia, Be#., Oem»., A. 6uz., A. Uria Y ., 

Ibeqq. : ay,i , apporter; 
ïqr^., Bett. : porte; 

Qiiiiyin, pins (pl.) ; 

lqr*., Oems., Ibeqq, : tsatfnt, montée; 

BeU., Sems., Ibeqq. : im(fa^n } larmes; 

6ems., Ibeqq. : astyan, milan; 

bayarDa, gernoise; 

A. Uria Y ., Ibeqq., taitama, front; 

Ibeqq. : burayin, Quraytn, petits cœurs ; 

§inisay,in> hérissons femelles; 
ikmza^n^ pouces; 
ar^°d t arriver. 

Le premier ou le dernier élément vocalique est long 
lorsqu’il est représenté par â provenant de la résolution 

de la liquide r. 

Oems. ; 6<?Æv«, postérité; 
dyr, fuir ; 

arndytr, fuyard; pl. imdy>ar e n ; 
dy,ab, aller; V* f. tdyafy; 
ay,drut> perdreau; 
iydi lune ; 
hauydb, porte. 
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2° Les Dentales. 


TABLEAU DES DENTALES : 


Occlusives 


sourdes 


sonores 


( alvéolaire t , 

( alvéolaire emphatique 

alvéolaire d, 
alvéolaire emphatique 


sonores 


Affriquées $ 80urdé ?• 

( sonore a, 

sourdes $ in,erden,8le », 

Fricatives ’ ' P°stden.ale 

interdentale î, 
postdentale 

sourdes i P ostdentale *• 

Sifflantes { ' ülvéolaire emphatique ,, 

sonores i l )os,denlale 

‘ ( alvéolaire emphatique z, 

Nasale sonante, n, 


Vibrantes 


( latérales \ f )0sdenlale l ' 
l ( emphatique /, 


médiales j P 0S 'denlaIe r. 
l f emphatique r. 


L’occlusive dentale sourde t (correspondante du t fran- 
çais et du arabe) se rencontre assez rarement dans les 
parler» rifains et seulement dans des cas déterminés. Son 
point d’articulation se trouve au niveau des alvéoles. En 
règle générale, ce phonème, si commun dans les dialectes 
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des oasis et des qçours algériens ou chez les Chleuh maro- 
cains, s’atténue, suivant une loi de permutation descen- 
dante, en th chez les Zouaoua 1 2 , en 0, — oï , et même en 
h 3 4 dans les dialectes zenatas du nord de la Tunisie, de l’Al- 
gérie et du Maroc. # 

Dans les dialectes du Rit’, l’occlusive primitive t ne s’est 
conservée que dans les cas suivants : 

1° Elle rend le pronom régime direct de la 3* pers. du 
féai. sing. : t, *fou it'. 

lybî., Iqt’£., A. S^tè, Bett., ôems., A. Uriay, Ibeqq. : 
isufrit, il l'a expulsée ; 

ôems., A. Uriay. : fyUamï-t-is'ia, jusqu’à ce qu’il l’ait 
achetée ; 

ôems., Ibeqq. : iufit , il l’a trouvée. 

2“ Elle constitue le préfixe distinctif de la V® f. d’hab. 
des verbes et entre dans la formation du préfixe de la 
III e f. passive tua. 

I/bî., Iqr^., A. Sgtè : irar, jouer ; V e f, iirar ; 
ôems., A. ôuz., A. Uriay., Ibeqq. : ru, pleurer, 
V a f. tru ; 

Iy.bS., Iqr^., Bett-, ôems., Ibeqq. : ttef, prendre, 
III® f. tuaffef, avoir été pris; 
su, boire; III e f., tuasu , avoir été bu. 

1. Cf. R. Basset, Ét. dial, btrb p. 10; Man. kab. t p. 6. 

2. Cf. R. Basset, Ét. dial, btrb., p. 10; Béni- Menacer , p. 26 et 30. — 
t-aoust, Chenoua , p. 21. — Mercier, Chaouia d* l'Aurès , p. 2. — Destaing, 
B. Stiout, t. I, p. 85. 

3. Cf. R. Basset, Ét. dial, btrb., p. 10; BenûMenacer, p. 26 et 30; 
Ouarsenis , p. 49. — Laoust, Chenoua, p. 21 et 32. — Mercier, Chaouia de 
l'Auris, p. 2. 

4. L’occlusive est ici maintenue pour dus raisons de sémantique : 

0 désignant le pronom régime direèt de la 3* pers. du masc. sing. 
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A. - Atténuation de l'ocoluaive dentalo « t » 

• ( ° us Iss cas autres que ceux signalés ici l’occlu 
sive s atténue dans les dialectes du Rif. 

Celte atténuation de l'ocelysive dentale sourde t se Dro 
duit suivant trois modes et présente dans chacun d'eux 
plusieurs degrés d’affaiblissement. 

l' r MODE. — L’atténuation est obtenue par permutation 
de 1 occlusive avec la fricative ho,norgane co”e SD èn" 

ante, plus ou moins réduite : fricative iuterdentale p P ost- 
dentale ou intermédiaire. ’ P - 

, S d Tt T ^ es parlers de rEsl et du Centre (IvbS 
Iqrj A Sçid, Bett., 9ems„ A. e UZ .) connaissent seule- 

»nt Vmi. .* empl ° yéC aV6C Un s I )iran tis®e crois- 
sant . i mesure que 1 on se déplace vers l’Ouest. 

J degré. — Les parlers de l’Ouest, plus Dartimlifcno 
ment le dia.ecte des A. Uriaven et ,«£“^32 

eqqon n, emploient la posldenlale atténuée — « 

Pour la prononciation de chacun de ces phonèmes leur 

emploi et leur répartition, nous renvoyon à l’étud 

respective dont ils sont l’objet ci-après. 

2° mode. — L’atténuation est obtenue, soit par simple 

êcZn ltr° ril î en C0D,erVant au P h ® nfe me son 
correspondante. *° PW permulalion avec > a Wcative 

4 de g; e. La permutation non conditionnée de l’or 
clusive sourde / avec l’occlusive sonore d est asses rare On 
la rencontre dans certains verbes dérivés des V«, VIII. ou 

un d. ar< * 6 ’ ° Ù 16 ‘ carac,éris,i 1 u e est remplacé par 

9ems. ■■ idaga, avoir besoin de... Cf. ar. _Ua.|. 
ÿdar, choisir. Cf. ar. ,UI ; E ’ 
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Bet4- : sdha, avoir honte, dér. delà X“f.ar. id. ; 

iiun , être rassasié, V-V1I® f. dgauan. 

Mais l’assimilation de sonorité est courante, tout en 
restant facultative, chez les A. Uriayen lorsque la sourde t 
doit suivre immédiatement la nasale n. 

A. Uriay. ; ugarqd ou ugur e nt , elles ont marché ; 
ulfnd ou udfent , elles sont entrées; 
u/ind-duni G (pour ufint-dunfà), elles Ont 
trouvé le monde ; 

ggiy tend (pour ggiy-üent), je les ai faites. 

2 e degré. — La fricative interdentale sonore 5 apparaît 
régulièrement à la place de l’occlusive t. ou plus exacte- 
ment au lieu des atténuations G ou — ®, au commencement 
ou à la fin d’un mot, chez les A. Unayen et quelquefois 
chez les Ibeqqoii*n *, 

A. Ur'iay. : Irak la femme est partie; 

g i * * leddarb, dans la maison ; 
ma^d larsil taifôefy G? pourquoi t’es-tu mis 
dans la djellaba? 
îraGa, trois; 

Ibeqq. : ait tmrxeZ ou aii G mr^et, tu me marieras; . 

' g^tmdgarin ou g'-frmdgarin, sur les œufs. 

3 e mode. — Enfin un dernier procédé d’atténuation, qui 
est l’aboutissant des deux modes précédents, est usité 
dans les dialectes du Centre (A. S^iî, Bett., Gems.), mais 
surtout dans ceux de l’Ouest (A. Unayen, Ibeqq.). Il 
consiste dans la ' réduction des fricatives sourdes ou 
sonores G, — 9 ou î, employées comme initiales, finales ou 

1. Il ne semble pas que, dans ce cas, la fricative sonore S dérive de sa 

correspondante occlusive d. Chez les Djebala du Djebel tfabib le mode 

d’atténuation du t en $ est inconditionné et général. 
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isolées, en un simple bruit de souffle h, lequel disparaît 
même souvent sans laisser de traces. 

Bett. : 0 imara, himurae t imura , pays(pl.); 

bibebbaè, hibebbaè et ibebbaè , mamelles (pi.); 
Oems. : Qamyaûb ou /iamyaa$, femme; 

bamy,(iï-nne's ou ham.y,â-nne's , son pays; 

A. Uriay. ; üamtuQ, $a# 2 //i 0 , hatnfu^^ cuntub, femme; 

heêê-ti , tf-iO, elle l’a mangé ; 

Ibeqq. ; qimn g x -mztàa (pour* g'-bmztàa), ils sont 

restés daus la mosquée ; 

if-n-tddarü (pour idb-n-tddarti ) , une maison. 

B. — Renforcement, en « t », de phonèmes plus atténués. 

Mais, sous l’influence do certaines lois de renforcement 
ou d assimilation, l’occlusive sourde t peut réapparaître. 

1° Lorsque les fricatives 0 ou — 9 doivent suivre immé-, 
diatement, à l’inférieur d’un mot ou dans une phrase, 
la labiale m* ou la nasale n t , elles sont renforcées en /*. 
Rappelons ici que, souvent le groupe mO devient nt et que 
nt devient nd chez les À. Uriayen 1 * 3 4 . 

Ixb*., Iqr^., Be|t., A. S^iî, Oems., A. Ouz., 
A. Uriay. , Ibeqq. : sent y deux (fém.) ; » 
l*bî., Iqr^. : bam e nt (pour OamemO), miel; 

IxbS., Befl. : 0 ahramt (pour Oa^ràmO), fillette; 

Beft., Oems., Ibeqq. : 0 ^animt, petit roseau, flûte; 
lqr^., Be|t., Oems.*, Ibeqq. : çnti (pour pmOi), ma 
tante ; 

1. Voir supra, étude du m. C f. Basset, Ét. dial. berb„ p. 8. - Biarnav, 
Petfioua, p. 31, 77, 78. 

-• Voir infra , étude de la lettre n. Cf. Beffioua, p. 77 78, 79. 

3. Voir infra, étude de 0 et Cf. Beffioua, p. 31. - A. Sadden , p. 210. 

4. Voir éludé ; de d et de n. 
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nta (pour nOa), lui ; 

sO 9 n-lm^ann (pour sbçiiMmiarin), sept femmes ; 

A. S^iS, A. Ouz., Oems. : al-ffrent (pour 
elles sortiront ; 

6ems. :lar-aie«/( pour entre von» (fém.)î 

eems., ibeqq. : 6 ifunasin-tina (pour Sifunasin-Sina ), 
ces vaches-là. 

Notons que le renforcement est parfois évité pour des 
raisons de sémantique ou de morphologie. Dans ce dernier 
cas, la labiale ou la nasale jouent le rôle de semi-voyelles 1 . 

Ibeqq. : zr a n ~ 0 ou zr*nt y ils l'ont vu ; 

yarsen-ben Hn, ils l’ont égorgé là-bas; 
ak-iui iiin §nùi e n y il te donnera un ou 

deux (soufflets). 

2° La dentale sonore d permute en général avec l’occlu- 
sive t , par assimilation d assourdissement progressif ou 
régressif, lorsqu’elle se trouve placée, dans le mot ou 
dans la phrase, immédiatement en contact avec la sourde t 
ou son atténuée e. Le groupe obtenu a tantôt la valeur de 
la géminée tt , tantôt celle d’un t simple 1 . 

Bett. : dzu y aboyer; V e f. ttzu (pour tdzu ); 

de ms., Ibeqq. : uy>int-t (pour uy.int‘d) } elles ont 

apporté ici ; 

Sems., A. Uria-r. : aB asent-t w, ou al-asentt-aw , 
ou asent-ay,iy , je leur apporterai ici ; 

Oems. : aâiaz ttamiaffl (pour aâiaz d-*amad S), 
un homme et une femme. 

3» Lu fricative sonore 8 permute avec l’occlusive 
sourde t, par assimilation progressive ou régressive d’as- 

t. Voir supra, étude de m, et infra , étude de n. 

‘Z, Voir infra , étude de d, Cf. Btffioua, p. 34, 
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sourdissement, lorsqu’elle se trouve placée en contact 
immédiat avec l’occlusive t ou la fricative 0; dans ce der- 
nier cas, la fricative 0 est également renforcée en t, Le 

groupe obtenu a tantôt la valeur de la géminée //, tantôt 
celle d’un simple /*. 

o) Assimilation totale progressive d’assourdissement ; 
/ + $>// ou t ; 0 -f $ > tt ou t. 

Bett : 8«ry«r, devenir aveugle; V -VII* f., f/aryar*; 
6ems., Ibeqq. : ou iy,et-yia (mis pour 

iueQ-Syia), il a frappé rapidement. 

à) Assimilation totale régressive d’assourdissement : 
5 + * > tt ou / ; 5 -J- 0 > // ou t. 

Bett. : azddtô, mince; férn. bazddatt ou 0 azddat; 
Oems. : azdgtà, roi ; férn. Oazagitt , reine ; 

0 arqidt (pour QarçiâM), guenon, de lar ; 

attzdl (pour aî-§z<B), tu verras; • 
bufit-t ou 0 ufit (pour Ot//?$-0), tu l’as trouvé ; 
ma Üadiaz nifj, ttam^aâ^ (pour ni fa i-QamyadQ)» 
est-ce un homme ou une femme *. 

A. Uriay. : attnaril (pour aù-be’tuaril), tu verras; 
Ibeqq. : fui, genou; dim. 0/W; 

fl^n‘5, chemin; dim. 0a$n7; 

Q/jset-tent (pour O fyseü-Qent), tu les as 
voulues. 

Les exceptions à ces règles d’assourdissement semblent 
rares. 

1. Voir infra , élude du 8. Cf. Be((ioua t p. 30-34. 

2. La forme tdaryar existe parallèlement à tlaryar t dans ce parler, mais 
il semble que l’occlusion du t initial est renforcée. 

3. Notons que dans ce dialecte le 8, particule affirmative, n'exerce 
aucune influence sur la voyelle qui suit le • initial des substantifs fémi- 
nins, tandis que le 8 conjonctif provoque sa chute. 
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Bett. : chevreau; fém. Qiytôe'Q, chevrelte*. 

4° La fricative 0 est toujours assimilée en t lorsqu’elle se 
trouve être en contact avec l’occlusive /. 

Beft. : iuà-asent-ten (pour iu$-asent-*en) y il les leur a 
donnés (à elles) ; 

Oems., Ibeqq. : SSint-t (pour èèint-ti), elles l’ont mangé: 

ttuara ou tuara (pour (Wwra), elle a vu; 

A. Uria?. : ut-tèèti, uttiiït (pour u-t-WHl) tu ne l’as 
pas mangée. 

Cette règle souffre, surtout dans les parlers de l’Ouest, 
d’assez fréquentes exceptions. 

Ibeqq. : iufa-t 6 etru, ou iufa-t ttru y ou iufa t*ru y 
il l’a trouvée en train de pleurer. 

5° Lorsque la fricative 0 (ou — 6 ) est en contact avec un 
autre 0, les deux phonèmes peuvent se renforcer simulta- 
nément en t, mais le plus souvent le second seul devient t 
et le premier est maintenu sans modification*. 

Bett* *• (pour ïiô-6am//Mû), une femme ; 

bamyarb tamqqrant , une vieille femme ; 
ato-as-taiar 6 *' (pour aî-a6‘-M>aiare'&), tu le 
lui voleras ; 

6ems; : ièb-tuara ou üt-tuara y une fois ; 

bafunasb-ta ou bafunast-ta y cette vache-ci ; 
atteste (pour a5-9-0exG&) tu lu porteras ; 
fier, rouler du couscous, VI* f. ftter\ 

Ibeqq. : asurçiô, gros oreiller, dim. basumt (pour 

6asumM). 

t. En réalité, la conservation des deux phonèmes fricatifs est due à un 
phénomène d'épenthèse. Cf. Oestalng, Btni-Snous y t. I, p. 

Si. Voir infra , étude du è. Cf. Biffionu, p. 549. 
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On rencontre d’ailleurs pour des raisons de séman- 
tique : 

lbeqq. : iufa 6 Oe/rw, iufa 6 -ttru ou iufa-ttru % il l’a 
trouvé en train de pleurer. 

6° Dans les parlers du Centre et de l’Ouest, la frica- 
tive 6, suivie de l’occlusive palatale k , reprend parfois son 
occlusion primitive*. 

Oems. : 3 id iek-t e nnfo-aï c t (pour se'k-bnnil-aï), 
n’est-ce pas toi qui m’as dit? 

mais cette règle est loin d’être générale : 

Bett- : akba'r, plus que ; 

Oems. :kU y prendre, enlever; 
lbeqq. : *0? ou Xr/î, id. 

et souvent, au contraire, l’occlusive k est attaquée et 
s’atténue par assimilation régressive de continuité au 
contact de la fricative 0. 

Beft. : arnica, berger ; 

Bett-, Oems., A. Uriav. : yOî, aor., i% ôî, prendre, 
porter; 

A. Ouz. : ai-fium, viande. 

Par contre, enfin, sous l’influence de la vélaire h ot par 
dissimilation de continuité à distance, le 0 retrouve son 
occlusion*. 

oems. : eyti/} (pour eyj)itf) } j’ai pris; 
at-yjify, je prendrai. 

7° Chez les IxbSanen, et parfois chez les Iqr^ien, l’oc- 

1. Voir infra , études de k et de y. 

2. Notons ici que la fricative est au contraire toujours maintenue 
lorsqu’elle doit suivre la vélaire Voir infra , étude de jf. et r. 
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clusive t remplace la fricative 8 lorsque celle-ci doit être 
précédée immédiatement de la liquide Z 1 2 3 4 . 

Ixbî., Iqr^. : ultma (pour ulbma), ma sœur; 

0 amdduklt (pour 6 amddukfà), amie ; 
badgalt,, veuve, de l’ar. 

On note même quelquefois l’assimilation totale de la 
liquide ou sa réduction par l'occlusive qui suit. 

Iqr£. : 6 a'fiutt ou Oa ? iut (pour bayiult) ânesse. 

Beft. ; aiartir, natte (mis pôur aZartil), dim. baiarbitt 
ou baiartit. 

On constate souvent, d’autre part, chez les Iqr^ien, 
l'atténuation du groupe It ou /O en c , générale dans les 
parlera de l'Ouest*. 

Iqr£., Bett., 8ems. : fraci (pour balti), ma "ante ; 

Iqr*., Bett*» A. S^iS., 6ems., A. UHa?. : Qasrse'c, 
chaîne, dér. de l’ar. sU~ a . 

Nous ne connaissons qu’un seul cas du maintien du 
groupe U chez les lbeqqoi e n. 

Ibeqq. : bafriult, tatouage de menton (femmes). 

encore est-il instable, la sonante n se substituant souvent 

kl : 

A. Htefo • bafriunty tatouage: 

Ibeqq. : bafèiunt, id. \ 

1. Voir infra les permutations de l. Cf. Biffouia , p. 32, 35, 70. Arabe 
dial, de Habat : { + l > tl invariablement. — Laoust, Chtnoua ^ p. 22. 

2. En Algérie, cette assimilation est fréquente : cJtt devient 

qdtlékt elle t’a dit. 

3. Voir infra étude du l et ses permutations : r, ô, .40, £ 9 , i. Cf. Btffioua, 
pp. 32, 35, 38, 40. 47, 68 et suiv. 

4. On verra plus bas (étude du /), que chez les Ibeqq. la liquide / per* 
mule sans condition, soit avec r ou avec 
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8° A l’Est, chez les Iqr^ién,' d’une part, h l'Ouest, chez les 

A. Uriayen et les Ibeqqoi e n d’autre part, le t occlusif repa- 
raît sporadiquement après la sifflante s ou la chuintante ê, 

, par dissimilation de continuité 1 . 

Iqr^. : st e f y extraire, tirer; 

A. Uriay. : l-iStifien, c’est un mensonge ; 
extï, porter; 

lbeqq. : stra , sèche (mollusque) ; 
sstm , ssilm , désirer 

à côté de : 

lbeqq. : stub, sôwô, vieille femme; 
slu*, -sOa*, tais-toi; 
aOmX-cO, taisez-vous; 

Oems., lbeqq. : iBflOw, crible. 

9° Chez les Bettioua, le groupe y& devient parfois yf : 
Bett. : OaurayQ et baiira^t, jaune. 

Mais le 6 est toujours maintenu, pour des raisons de 
sémantique, après le y de la *rs. du prétérit : znze^ } 
je l’ai vendu. 

L’application des règles ci-dessus amène fréquemment 
deux t occlusifs en contact, soit au commencement, au 
milieu ou à la (in d’un mot; ce contact ôst aussi obtenu 
par juxtaposition de termes dont le premier Unit et le 
second commence par t : dans les deux cas le t, ainsi 
redoublé, a la vuleur d'une géminée. 

l*/b3., Iqr£., BeU-, A. 6uz., A. Uriay. : 

(pour 3-6 amffuM), c’est la femme ; 

Ixbî., Iqrj-., Bett., 6ems., lbeqq. : u^nt-t (pour 
elles l’ont frappé; 

» 

1. Cf. Laoust, Cbenoua, p. 22. 
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Bett- , ôems., Ibeqq. : /W, rouleur de couscous; 
VI e f. ftter. 

La géminée se réduit souvent en t simple, à l’initiale ou 
à la fin des mots : dans ce cas l’occlusion est plus marquée, 
sans cependant atteindre à l’emphatisation. 

Iqr^. : ou tayiut (pour bayiult), ânesse ; 

BeU- : Varier, être aveugle; V-VII* f. tdar^ar, ttar^ar 
taryar ; 

Rems. : 6 azdgitt ou bazdgit (pour bazdgfob), reine. 

Par contre la géniinée apparaît souvent, par analogie 
ou pour des causes psychologiques, au lieu et place d’un t 

simple. 

Ixbî., Iqr£., eems., Ibeqq. : nta ou ntta , lui ; 

BeU-, Gems. : tu ou ttu > oublier ; 

Iqr^. : ttuya ou tuya, il était ; 
atlas ou atas , beaucoup. 


L’emphatique sourde t est prononcée en appuyant for- 
tement la pointe de la langue, légèrement relevée, contre 
le palais, dans' la région des alvéoles et un peu en arrière 
du point d’articulation du t. Elle correspond assez exacte- 
ment au J» arabe. 

Le / ou le i primitif des dialectes berbères ou arabes 
n’est conservé, dans les parlers rifains, que dans des cas 
conditionnés et assez rares. 

Ibeqq. : s/*/, assurer ie passage d’un étranger îi travers 
la tribu : par emphase psychologique ; 

OIARNAY. — NOM* D« PMNtTIQVfc. 28 
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6ems., Ibeqq., èurut, conditions, dér. de l’ar. L, l I t : par 
dissimilation de sonorité; ^ * 

8ems., A. Uriay., Ibeqq. : èt ah, danser, dér. de J’ar. 

où le / est maintenu après la chuintante sourde è par 
assimilation régressive de sourdité; 

Bett. : / arf y morceau (mis pour ftarf)\ 

Bett., Seras. : t àf, id., dér. de l’ar. précédé de 

1 article 

Iqrj-. : ?haît, mur, dér. de Far. Mit, môme sens. Le/ 

final est maintenu pour des raisons de sémantique, afin de 
différencier ce terme de l’ar. qui a ses règles (f.) ; 

A. UriaY. : aqbtan , capitaine : terme emprunté aux 
langues romanes chez lequel / apparaît par emphase 
psychologique. 

Atténuation de roeoluaive emphatique sourde « t ». 

Mais ordinairement, conformément à la loi générale d’at- 
ténuation qui régit la phonétique des parlers du Rif, l’ar- 
ticulation primitive / a une tendance marquée à l’affaiblis- 
sement. Cette atténuation se produit suivant deux modes. 

1 mode. — La sourde / permute normalement avec sa 

correspondante sonore d, surtout dans les termes dérivés 
de l’arabe*. 

a*\' 1 Aut b6 P ° 8e I des condition8 . » donné : Ibeqq. : Srd, poser 
des conditions; Oems. : è5d t id. 

2. Signalons, à cette occasion, que le phénomène inverse se produit à 

anger o on nota un assourdissement inconditionné presque constant 
d’J yj>> d , en l, t. 

Djebala ( ****’ endroit ? ( endroit ; 

(Ouadraa) : j malade ; _ 11»-» m/y, maladie : 

( re-toil 

( îàS» nu(, lève-toi t 

Cr. aussi à Tlemcen : Marçais, Tlmcen, p. 15 et note 1. 
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Ixbî. : azllad , baguette ; cf. ar. dial, ; 

Be^. : sdged, punir quelqu’un ; dér. del’ar. lL ; 

Beff., Geins. ; adbilj, médecin; dér.. de l’ar. ; 

Belt., Oems., Ibeqq. : abdgud , gland; dér. de 

l’ar.ijb; 

6ems, : envier ; dér. de l’ar. ; 

bit y prendre, saisir; dér. de l’ar. ; 
y dry tarder ; dér. de l'ar. Jlc ; 
biid, coudre ; dér. de l'ar. ; 

0ems., A. 6uz. ; drqy lâcher ; dér. do l’ar. ,^1^ ; 

Oems., A. Uriav., Ibeqq. ; fadr, arriver; dér. de 
l’ar. 1k ; 

Oems., Ibeqq. : amqdïy ouvrier agricole ; de 
l'ar. jk; 

Ibeqq. : fri, poser des conditions ; dér. de l’ar. 1 » jL ; 
£$4 ou £<&, éternuer; dér. de l’ar. 

Dans quelques cas, d’ailleurs exceptionnels, l’atténua- 
tion atteint un ou deux degrés de plus : le 4 perd son 
emphase, et son articulation se rapproche de celle de 
la fricative dentale 8 1 . 

Oems. : irq, lâcher; Vl« f. d*dg*q\ 

sans doute par assimilation totale régressive avec perte 
d’emphase du fifinitial en contact avec le premier élément 
dental du groupe dÿ, 

BeU. ; aiarSury sourd ; dér. de l’ar. 
devient : 

1. Nous verrons plus’ loin, à l'étude du 4 et du 8, que l’emphatique a 
une tendance à permuter avec la fricative même dans les termes où elle 
dérive d'un 4 berbère ou d'un J» arabe. Cf. Destaing, Btni-Snous, 1. 1, 
p. 23. — R. Basset, 6t. dial b$rb u p. 27. 
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Oems. : alâsuà , sourd; 

Ibeqq. : ûîdiiwr, id. 

i 

L’atténuation de la liquide r en a, voyelle longue, 
semble être la cause déterminante de la perte d’emphase 
du d et de son affaiblissement en 3. 

2 e mode. — L’emphatique sourde t s’atténue quelquefois 
en t occlusif, simple ou géminé. 

Bett., Oems. : attas, àtas , beaucoup. 

lqr£. : attas , atas , id. ; 

Oems. : taâ , voler (oiseau); dér. de l’ar. jU»; 

Oems., Ibeqq. : iurut ou èurut , conditions. 

B. — Renforcement en « t » de phonèmes pins atténuée. 

1° La sonore d s'assourdit toujours en t lorsqu’elle doit 
être suivie de l’occlusive sourde t ou de la fricative 0. 

Ixbî. : azllad, baguette, dim. 6 azllaf; 

Be|t> • a?mud, paquet, dim. 0 a$mut; 

Oems. : amssad , cuisse, dim. 6 amssaf; 

Ixbî., Iqr^., A. S^i8, Bett * Oems., A. ItlefO, 
A. Uriay., Ibeqq. : iazid, coq, fém. 0 iazif, 
poule. 

Bett.» Oems., Ibeqq. : abdgud , gland, n. d’unité : 
0 abdguf; 

Ibeqq. : dad, doigt, dim. 0 «da(; 
bisggéf, lynx, pl. 0 isgdin. 

2° L’assourdissement est quelquefois le résultat d’une 
permutation ascendante dans tout un groupe de phonèmes 
voisins les uns des autres. Chez les A. Oemsaman, au 
terme pluriel 0 fourmis, correspond le singulier 
taqtufî. La présence de la voyelle accentuée ü dans le 
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corps du mot exige le renforcement qualitatif du phonème 
précédent, d s’assourdit en /, entraînant le renforcèment 
de k en q. La permutation de 3 (mis pour d) avec f 
s’explique d’une manière analogue dans les exemples sui- 
vants : 


I x b8., Iqr^., Bel*., eems., Ibeqq. : aüi, chien, pl. ifan . 

L’accentuation de la voyelle à qui au pluriel doit suivre 
la fricative B, provoque à la fois son renforcement en d , 
emphatique primitive dont elle tient la place, et l’assour- 
dissement de celle-ci en (. 

3° La sonore d, soumise au redoublement pour des rai- 
sons morphologiques, se renforce toujours en ff { . 

Bett.» Gems., À. Uriaf. : uda , tomber; V-Vl* f. 
tuf fa ; 

Bett-» Ibeqq. ' zd, tisser, VI e f. zeff et zef; azffa, 
métier à tisser ; 

ôems. : bdu , partager, VI ê f. bffu ; 

Oems., Ibeqq, : nd,u, sauter; VI* f. nf(u\ 
brd ou bdr , atteindre, arriver; VI* f. btter; 

Qems.; fft ad, croupière ; dér. de l’ar, ; 

Ibeqq. : ffu, lumière ; dér. de l’ar. 

lxbÎM Iqr^.» A. S^iB, Bett-, *ems., Ibeqq. : 
dormir; V e f., te f tés ; cf. ides, ids , sommeil. 

I x b8„ Iqr^., Bett., Oems. f A, UriaY.» Ibeqq. : tfef, 
fff, saisir, prendre. Cf. Ibeqq. : utfuf, prise; 

Bett.,Gems., Ibeqq. : fféd, féd, téter; Cf. Bett» *• 
I* f. sudéd , faire téter*. 


t. Voir infra, étude du d- , _ . _ . . ^ w 

2. Cf. R. Baaset, Man. kàb., p. 39. — Deitâtog, Btni-Snous, 1. 1, p. 82. 


— Biarnay, Biffioua, p. 54 et 55. 
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Le t géminé est par ailleurs d'un usage fréquent, il est 
souvent employé concurremment avec le / simple. 

Iqr^., Bett-, A. Sçtè, A. ôuz., A. Unay., 
Ibeqq* : bamtfub, ôam/t/ô, femme; 

Iqr^., ôems., Ibeqq. : amttau, larme; 
ôems. : afâtfu, afâtu, papillon; 

Ibeqq. : a far tu, a fart tu, id. 


L’occlusive dentale sonore d (correspondante du d 
français et du arabe) a son point d’articulation au niveau 
des alvéoles, dans la même région que la ténue t. 

L'occlusive primitive d ne semble s'être conservée 
intacte, dans le Rif, que dans la particule de retour d ou 
id, qui se joint à certains verbes. 


Ixbî., Iqr^., A. S^iî, 
Bett., ôéms., A. ôuz., 
À. Una?., Ibeqq. 


as-d , viens ici ; 
ius-ed, il est venu ici ; 
iy,ui-t-id , il l'a amenée ici. 


L’occlusive d a une tendance à s'atténuer en sa fricative 
interdentale î 1 ; 

Dj. Nefousa : brid, chemin; 

Ixbî.. Iqr^.. Bett., ôems., A. ôuz., A. Uriav-, 
Ibeqq: : id. ; 

Berrian : syd , prêter l’oreille; 

Bett., Oems. : syt, écouter; 


1. Cf. R. Basset,!:/, dial, berb,, p. 16-18; Lexicogr. berb ., II; B. Menacer, 
p. 39. — G. Mercier, Aurès, p. 2. — Laoust, Cbenoua, p. 24. — Pestaiog, 
Snous, t. I, p. 31-37. — Biarnay, Beffioua, p. 37-39. 
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Iqr£. : rmsù, école qoranique; dér. del’ar. 

Bett., Oems., Ibeqq. : &/£, payer : dér. de l’ar. g*, 

La sonore d, ou son atténuée fricative 5, se renforcent 
au contraire en t ; 

1° Par assimilation régressive ou progressive de sour- 
dité, lorsqu’elles se trouvent en contact immédiat avec la 
sourde t ou sa fricative 6 *. 

Ouargla : dryel, être aveugle ; . 

Bett, : %aner, id. ; Y-VII 9 f. tdar^ar et ttaryar ; 
Oems. : adiaz ttamyad^ (pour adiaz 8-6 amraâO), un 
homme et une femme ; 

Ibeqq. : üuy,i-as-üent (pour Quy,i-as-Qent-d) , elle les 
leur a apportées. 

Celte règle souffre d’ailleurs de fréquentes exceptions, 
surtoût dans les parlers de l’Ouest. 

Oems. : 0 çud-tani (pour 0gt&-6am), elle a ensuite 
continué; 

Ibeqq. : miya d-tusfo (pour mi^a d-busït), lorsque 
tu es venu. 

On note le renforcement sporadique du O en d après l’oc- 
clusive d t par assimilation totale régressive de sonorité. 

Oems. : iduah d baddaâb (pour iâualj. d 0 addc /O), il 
est venu à la maison. 

Ibeqq. : ait dauim (pour aii d 6 auim), vous m’ap- 
porterez. 

2° Dans quelques cas inconditionnés. 

Bett. : ahitaS, onze; dér. de Par. dans lequel 

le £ s*étant affaibli en voyelle a, la dentale qui précède a 

1. Voir supra, étude du /, et infra, étude du 6, 





424 


ÉTUDES BERBÈRES 


été, en compensation, renforcée par assourdissement. 
L’occlusive d peut, par ailleurs, provenir : 

1° du renforcement conditionné de son atténuée 5 : 

a) La fricative 5 perd sa continuité et devient d au 
contact de l’occlusive d ; elle est même souvent assimilée 
totalement par cette dernière 1 . 

Ixbî., Iqrj-., Betf., 6ems., Ibeqq. : 6 usid (pour 
ô ustà-d), tu es venu ici; 

Ibeqq., A. Uri&y. : aii-dax^i (pour aii-d-tayi), elle 
m’apportera. 

b) La fricative 5 permute avec d après la nasale n ». 

IxbS., Iqr^., Beft., A. Sgtè, ôems., A. Uriar., 
Ibeqq. : imndi , blé; 

Iqr^., Bett-, Oems. : ai e nduz, veau; 

Ibeqq. : agnduz , id. ; 

A. Uriay. • àagnduzti, génisse; 

ôems., A. Uriav., Ibeqq. iQandub, plat en sparterie; 

Iqr^. : ba/indetf, figuier de Barbarie; 

Bett. : bahndeèb, id. ; 
rhnd , acier; 

Ibeqq. : mani-ya-d-nduer? (pour ya d-nluer ), d’où 
reviendrons nous? 

c) Parfois la labiale m suivie de 8 se nasalise et la frica- 
tive se renforce en d en vertu de la règle précédente 1 . 

Iqr^., Bett., ôems., A. Uria-f., Ibeqq. : Qandint, 
ville, dér. de l’ar. ILo u. 

It 

t. Voir infra, étude du 8. 

2. Voir »w/ra, étude du». Cf. R. Basset, Et. dial. berb., p. 17. - Laoud, 
Cfc»oiw, p. 25. — DesUing, B. Snous, t. I, p. 34. - Biarnay, Beffioua, 

3. Voir aussi supra , étude du m. Cf. Beffioua., p. p. 38, 39, 78, 79. 
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Beni-Menacer : tamda, puits, étang ;- 
Ibeqq. : 0 anda, mare. 

2« De l’affaiblissement de l’occlusive t ou de la frica- 
iive 6 par perte de sourdité. 

a) Lorsque ces articulation précèdent immédiatement 
la sifflante sonore 2 (assimilation régressive de sonorité)'. 

6ems. : huile, de l’ar. 

Bett- : dzeèb> id. • 

eems., A.’ Uria?., Ibeqq.: dzadgi 6, prière (pour 
tzadÿiï) ; 

Ibeqq. : $uei n dzafaf (pour n tzafaf), un petit 
cadeau intéressé. 

m Cet adoucissement du t en d est constant chez les 
A Uriaïen lorsque la sourde t doit suivre immédiatement 
la nasale n. Cette particularité est expliquée de la façon 
suivante : nous avons vu 1 que la fricative sonore 5 rempla- 
çait régulièrement dans les dialectes de l’Ouest les sourdes 
t ou e* or la fricative 3 précédée de la nasale n se renforce, 
nous venons de l’indiquer, toujours en d. Ces séries de 
permutations donnent une physionomie particulière au 

parler des A. Uriayen. 

A Uriay. : ugurend (pour ugurent ), elles ont marché; 

ut fend (pour ntfent) y elles sont entrées; 
ufind-dunib (pour ufint 3umô), elles ont 
trouvé lé monde ; 

ggvx §end (pour ggiy bsnt), je les ai faites; 
in-asend (pour in-asent), dis- leur (à elles). 

c) Le t caractéristique de la VIII- f. des verbes arabes 
s’adoucit en (/lorsqu’il doit être suivi d’une voyelle longue. 

1. Voir supra , étude du t et injra % étude du °. 

». Cf. supra, étude de I. •• 
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Oems. : frdaga, avoir besoin de (VIH* f. -b».!). 
bdar , choisir (VIII® f. 

3° De 1 affaiblissement, par perte d’emphase avec 

déplacement en avant du point d'articulation, de la sonore 

à. Les exemples sont peu nombreux et assez mal caracté- 
risés \ 

ôems. : drq , lâcher; VI* f. dedgeq, dér. del’ar. JlL. 
Bett. ^ adarèur , sourd; dér. de l’ar. 

Ibeqq. : adâèur> id. ; 

Gems. : tôâèuâ, id. 

4° L’articulation d apparaît enfin chez les Iqm'cn, les 
Betÿioua, les A, Unayen et les Ibeqqoien au lieu et place 
delà liquide r, mise elle-même pour sa latérale /, vestige 
de 1 article Ji, dans les termes d’origine arabe lorsque le 
substantif déterminé, mis en rapport d’annexion, doit être 
précédé de la particule n*. 

Iqr£. ; iii-n-dmsii (pour iiï-n-rmsil), une école 
coranique; 

ii ripesO n-dahij (pour n-rfaaif) t au milieu 
du mur; 

Bett. : amun-n-dbkar (pour n-rbhar ), l’eau de la 
mer; 

ayrafro n-dqr £ (pour n-rqr*), une barque à 
voile; 

Ibeqq. : ifôa iii-n-dmskin (pour n-rmskin ), il était 
un pauvre homme. 

Nous aurons l’occasion de signaler plus loin que, chez 
les A. les A. Gemsaman, et quelquefois chez les 

1# Cf. supra, étude du / et infra, étude du «t. 

2. Cf. infra, étude de l et r. Cf. Bsffouia , pp, 38, 71, 72. 
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A. Uriaven et les Ibeqqoi«n la dentale sonore d permute 
avec l’affriquéeÿ 1 . 

Notons encore que chez les Bett*oua les liquides primi- 
tives / ou r réapparaissent quelquefois sporadiquement : 

Bett< : n laman ou OaéraO n-raman , une lettre 

de paix ; 

essebab n Imtefi ou essebab n-rmuyP, la cause 
de la mort. 

Çnfin la sonore d provoque ordinairement la permuta- 
tion des sourdes s et i avec leurs correspondantes sonores 
z et i par assimilation régressive de sonorité en contact. 

Oems. : 6 eqqz-d (pour 6 eçqes-d), elle a coupé; 

Ibeqq. : iuugraz-d (pour iugr as-d ), il les suspendit; 
aid iii £ (pour aê-di-Siÿ , il te lancera. 

Le d géminé des autres dialectes est en général main- 
tenu dans les parlers rifains. 

Ixb$. : Imudày mesure de capacité (ar. ÔJi); 

ôems., Ibeqq. : rmudd, id.; 

Iqr£. : ddunex*, monde (ar. U>Jl) ; 

'• 6ems. : dduneéü, id. ; 

BeU.* Gems., A. Ittefe., Ibeqq. ; amddukr ; ami; 

Ixb8., Iqr£., Gems., Ibeqq. : GamcMtG, soir; 

Bett>. ^ms,, A. U ri a?., Ibeqq. : bedd, être debout. 

D’autre part le dd apparaît : 

1° Au lieu et place de la fricative l lorsque, pour des rai- 
sons morphologiques, elle doit être redoublée*. 

1. Voir infra étude de r, de l, de §. 

2. Cf. R. Buiel, Êt. dial, btrb., p. 17. — Daitaing, B. Snous, I, p. 32. 
— Biarney, Btffioua, p. 37. 
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Bett., ôems., Ibeqq. : foe/n, travailler; VI e f. 
fyddem ; 

Be^.j Oems. : ÿîa, commencer; VI e f. bdda; 

Oems., A. Uriav. : zty, habiter, VI e f. zddey; 

Ibeqq. ; zW , id. ; VI" f. zddccr, 

0ems. : zlm, ramasser du bois; VI* f. zddem . 

2° Lorsque, par suite du déplacement de l’accent, la 
fricative 5 doit être redoublée. 

Beft., A. 0uz., A. Uria?., Ibeqq. ; baddarb, maison; 
pl. ôwîrw ; 

6ems. : 0 adddb, id. ; pl. 0 utrin; 

Ixbî., Iqr^., Beft.. Oems., Ibeqq. : fut, genou; pl. 
ifadden ; 

0ems. : baiddint , petit rocher; pl. e aitimin. 

3° Enfin, chez les IqrjJen, au lieu et place de la gémi- 
née //*. w 

ïxbî. : illé, fille ; 

Iqr£. : iddi, id. ; 

Ixbî. : aèllii, roi ; 

Iqr£. : alddit, id. ; 

Ixbî. : azllif, tête; 

Iqr^. : azddif , id. ; 

Ixbî. : sell, sll, entendre; aor. islla ; 

Iqr^. ; sedd, sdd, id. ; aor. isdda ; 

Iqrj-. : qref>, renverser; VI* f. qddeb, dér. de l’ar. 


1. Cf. R. Basset, Et. dial. btrb. p. 26, Êt. dial . Rij, p. 13. — Biarnay, 
tuffuma, p. 74, note. Noua verrons plus loin que le même groupe se 
rend par dÿ, chez lee A. S^ld, les Be(poua et les A. ftems., par chez 
les A. üriar. et les Ibeqqoi’n. 
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La prononciation de l'emphatique sonore d dans les 
parlers rifains est celle du j» légèrement atténuée. 

Nous avons vu 1 2 que cette articulation remplace norma- 
lement l'emphatique sourde 

m 

IybB. : azllad , baguette, cf. ar. dial. SWj ; 

Bett« : adarèur , sourd, de l’ar. 

6ems., A. Uria*r M Ibeqq. : fyfr, arriver, dér. de 
l'ar. Jali-; 

Ibeqq. : §ard, épine dorsale, dér. de l'ar. JaL». 

Elle correspond aussi aux j* et J», dans les termes d'ori- 
gine arabe : 

Iqr*. : amhadar, élève d’école qoranique, dér. de 
l’ar. 

Bett* ï rire, de l’ar. siA***; 

6ems. : ihoâ, midi, del’ar.^b; 

ôems., Ibeqq. : rÿ£</, quelques; dér. de l’ar. joaJt; 

Ibeqq. : se porter garant ; de l’ar. 

D'une manière générale la sonore 4 suivie des sourdes 
Q ou t , s’assourdit par assimilation régressive de sourdité, 
puis s’assimile totalement la dentale suivante 1 . 


l*bB., Iqr^., A. Sgfo, BeH*. ôems., A. Ittefô, 
A. Uriay., Ibeqq. : iazi4, coq; fém. Osait/ ; 


Iybî. : alami d ipiu'f (pour alami d i$iu'4~t), jusqu’à 
ce qu’il la fasse parvenir ; 

BeH.» ôems., Ibeqq. : ômt/, nombril; pl. ôiimV/iw; 


1. Voir supra, étude du t et note sur l'assourdissement inconditionné 
du 4 dans le dialecte arabe de Tanger. 

2. Voir supra, études du t, du f et infra, étude du t. 
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Ibeqq. : agnid, cœur de dattier; dim. teignit, cœur 
de palmier nain. 

Les occlusives t et d % les fricatives 0 et 8, peuvent per- 
muter, par assimilation d'emphase à distance ou en con- 
tact, avec l’emphatique d (et parfois avec sa correspon- 
dante sourde /). 

Ibeqq. : ur d-dhiren (pour ur d dhiren ), ils n’ont 
pas paru ; 

Oems. : itauod U d-dd^an (pour itauod ), la fumée 
t’est parvenue. 

A. Uria?. : 6 drq-as ou ddrq-as , elle lui a lâché. 

L’emphatique d s'atténue souvent en 3 sans que des 
règles précises puissent être énoncées à ce sujet, les varia- 
tions étant fréquentes d’un dialecte à l’autre 1 . 

Ixb3. : azllad et azllal, baguette;) 

Ibeqq. : azfàad, id.; 

Ixb8., Iqr^. : Z fer, suivre, dér. de l’ar. yuo", 

Bett. : dfer , id. ; 

Oems., Ibeqq. : a$mmid, vent; 

Oems., A. Uria?. : açmmil, id. ; tasmmuli, froid; 
Bett. *• açommil, froid; 

Zoua : arsad , dépôt d’humeurs; 

Bett- •• l ra f. sursel, se gâter, pourrir; 

Chenoua : açluf, moelle ; 

Oems., Ibeqq. : aluf, id. ; 

Bett-, Oems., A. Uriar. : adir , raisin; 

Ixb8., Iqr^. : alir, id. ; 

Bett- y Ibeqq. : dad, doigt; 

Oems. : 8 ad, id. ; 

1. Cf. R. Basset, Rif, pp. 78, 79; È t. dial, btrb pp. 22, 23. — Biarnay, 
Btffiouo, p. 68. 
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ôems., Ibeqq. : marteau; pl. 0 ifdisin\ 

Demnat : eksttd , avoir peur; 

Bett., Gems., A. 9uz., Ibeqq. : uggul^ id.; 

Ibeqq. *• aidid , oiseau. 

Bett- : (lidil, id. ; 

BeH- : adariur , sourd; dér. de l’ar. ; 

Ibeqq. : aMèur, id. ; 

Geins. : dlâéuâ, id. 

La permutation contraire est d’ailleurs aussi fréquem- 
ment réalisée, le plus souvent pour cause d'emphase 
psychologique. 

l*b$. : l'id'nnl ou Wrinï, à ce moment-là; 

A. Smî. ; nd’nril ou r^’nn?, id. ; 

Ixbî. : bdar ou bdar , choisir, dér. VIII« f. 

Bett-» Geins* : unniden ou unniden , l’autre. 

Rappelons que le 4 redoublé pour une cause morpho- 
logique est rendu par la géminée //*. 

Bett-» Gems., Ibeqq. : bdu , partager; VI* f. bffu ; 
eems. : çfr, tarder, VI* f. fjtr; dér. de l’ar. JU; 

A. Uria-y. : (fu, ou (u, lumière; dér. de l’ar. 

Signalons onfin la chute du d dans quelques termes ; 

A. Uriay., Ibeqq. : tukarda , vol; 

Gems. : $u a Sâda, id.; 

A. Uriay., Ibeqq. : ak*r, voler, dérober; 

Bett • ; 

Oems, : aèâ y id. 


p 


1. Voir supra, étude du f. 
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T 

L’affriquée sourde £, équivalente du groupe ts prononcé 
dans une seule émission de voix, constitue un degré inter- 
médiaire d’atténuation entre l’occlusive / et la fricative 9 . 

Ce phénomène n’apparaît guère, dans les parlera rifains, 
que dans des termes empruntés, sans doute, à l’arabe 
dialectal des villes du Maroc septentrional 1 . 

6 ems. : yaffa, enfin, en fin de compte; 

Ibeqq. : k\ar et Æôar, plus que; 

yi\na illah! ô Dieu viens-nous en aide! 

Chez les Bettioua, il est parfois mis pour le groupe 89, 
devenu généralement dans les autres parlqrs tt ou t. 

Bett* ; azdgiè, roi; fém. Qazdÿit, reinç; 

A. S £. 18 , Oems., A. 9uz. : azdÿid, id. ; fém. tazdgit. 

Il apparaît enfin sporadiquement dans quelques termes 
pour t ou 6 . 

A. UriaY. : et x 6 w-f, ils l’ont portée. 


P 

L’affriquée sonore ÿ, équivalente du groupe dz pro- 
noncé d’une seule émission de voix, existe seulement, dans 
le parler des A. Oemsaman, comme second élément sif- 
flant d’un groupe d$, mis pour la géminée II. Cette pro- 

1. Cf. Marçais, Tanger, p, xiv; Tlemcen , p. 14. — Gaudelroy-Demom- 
bynet et Mercier, Man. Ar. Mar., p. 95; et pour l’Algérie ; Basset, Man. 
long. kab., p. 5; Ét. dial, berb,, p. 9. — Laousl, Chenoua, pp. 21, 22. — 
Biarnay, Bettioua, pp. 30, 40. 
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nonciation, d’ailleurs assez rare, résulte d’une assimilation 
progressive, en contact ou à distance, du deuxième élé- 
ment du groupe dd ou d§ (mis pour //), lorsque ce groupe 
doit être suivi d’une sifflante. Nous verrons plus loin 1 que 
le groupe //, conservé seulement chez les Ixbîanen, se 
trouve ainsi soumis dans le Rif à une permutation descen- 
dante //, dd, dÿ, à mesure que l’on se déplace vers 
l’Ouest. 

Ixbî . : a fUus, poulet ; 

Iqr* . : fiddus , id. ; 

Bett-, Gems. : fidgus , id. ; 

6ems. : fidÿns, id.; 

Ixbî. : ble$, payer; VI* f. biles ; 

6ems. : £8y, id. ; VI* f. bdde$ et bd$e$ \ 

Zoua. : tifilillesb, hirondelle; 

P9W. : ei/rd^wô, id-; 

6ems. : bifirddesb et Ufrdÿesb ; 

Ixbî. : laz y aor., illuz, avoir faim; 

Iqr £ ., A. Sj.ia, Bett-, ) raJ> avojr faiin; 

Oems., A. Unay., Ibeqq. ) 

lqr*. : aor., iddut, il a faim ; 

ôems. : aor., idÿuz, id.; 

BeH.» A. S*iî, êems. : td^t/s, id. ; 

A. Uria-f., Ibeqq. : id. 


e et 

La fricative interdentale sourde & remplace ordinaire* 
ment, dans les dialectes berbèws faibles ou intermé- 

1 . Voir infra, permutalioua du H. Cf. R. Baaiot, Êt. dial, hrb., p. 25. 
— Biarnay, Béffioua, p. 74. 

BIARNAY. — NOTBI DI PNOMATIUUK. S® 






. 4.14 


ÉTUDES BERBÈRES 


(Maires 1 , l’occlusive t des dialectes forts. Son spirantisme 
varie d’un parler à l’autre et est d’autant plus accentué que 
les dialectes envisagés sont plus faibles. 

L’atténuation subie par cette articulation augmente, 
dans le Rif, à mesure que l’on se déplace de l’Est vers 
l’Ouest. Cet affaiblissement est expliqué par la loi du 
moindre effort : nous verrons tout à l’heure que le rôle 
actif joué par la langue dans la prononciation de la frica- 
tive 0 diminue progressivement des Ixb&anen aux Ibeq- 
qoi e n. Ce manque de fixité constaté sur une bande de 
territoire de moins de \ 50 kilomètres de long esttrès remar- 
quable, mais, on le conçoit, les règles que nous allons 
énoncer ne pourront que marquer la tendance générale 
des parlers. Dans un môme groupe, des individus diffé- 
rents et souvent aussi un même informateur, pourront, 
pour des raisons psychologiques, sous l’influence de 
sentiments divers, etc., employer concurremment, dans un 
même terme, dans une même phrase la fricative 0 à des 
degrés de spirantisme légèrement différents. C’est dire 
que l'on ne pourrait pas. attribuer une valeur absolue aux 
lignes isoglosses de la fricative ô, tracées sur une carte du 
Rif suivant les indications qui vont suivre. 

Chez les l^bSanen, et quelquefois chez les Iqr^ien, la 
langue vient, pour la prononciation du 6. se placer nette- 
ment entre les dents , obstruant presque l’espace laissé libre 
entre les deux mâchoires entr’ouvertes. L’articulation 
obtenue est voisine du th /les Zouaoua et des dialectes 
znalas du Nord de l’Algérie. 

Chez les Iqrjden, les A. S^iî, les Betfioua, les A. Ouzin, 
on note une tendance à atténuer légèrement la prononcia- 
tion du 0. L’articulation manque de fixité et ce groupe de 


1 Cf. H. H&sset, Man . lang, kabyle , p. 3 
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tribus semble jouer le rôlq d’intermédiaire dans la pro- 
nonciation de la fricative chez les I^bdaneii, les A. Snassen, 
les B. Snous et les tribus rifaines de l’Ouest. 

Chez les A. Oemsaman, la langue est reportée légère- 
ment en arrière sans que la position respective des 
mâchoires soit sensiblement modifiée. Il en résulte que 
l’ouverture laissée libre entre les dents est plus considé- 
rable et, partant, le phonème fricatif produit plus atténué. 
Il n’a pas paru utile d’utiliser un signe conventionnel spé- 
cial pour noter cette articulation dans les groupes Ixboa- 
nen, Iqr^ien, A. SyS Beltioua, A. Semsaman et A. Suzin. 

Signalons en passant l’alténuatiou caractéristique de la 
fricative sourde 0 qui permute avec sa sonore 5 chez les 
A*. Urtaven et parfois chez les IbeqqoiRn. Nous aurons à 
revenir sur ce mode particulier d'affaiblissement 1 . 

L’atténuation de la fricative 0 atteint encore chez les 
Ibeqqoi e n et exceptionnellement chez les Oemsaman et les 
A. Üriaven un degré de plus 2 : l’extrémité delà langue, 
reportée en arrière, se relève légèrement et donne nais- 
sance à une post-dentale sourde amoindrie que nous 
notons — -°. Celle-ci, très instable d’ailleurs, n’apparatt 
guère dan s le parler qu’à la fin des mots et elle permute 
facilement avec l’interdentale 0. Ces deux phonènes homo- 
gènes ne se distinguent pas au point d’exiger une étude 
séparée ; leurs points d’articulation sont d’ailleurs si 
voisins que le — • se renforce en O sous la moindre des 
influences analogiques ou psychologique, ils sont, l’un 
et l’autre, soumis aux mômes règles de renforcement, 

1. Voir supra , étude du d et Infra, étude du 3. 

2. Nous verrons plus loin qu'il existe encore deux degrés d'atténua* 
lion de 0 chez les Çe^ioua, les A. Oems., les A. üriay et les Ibeqq., qui 
consistent suivant un mode différent d'affaiblissement, réduction de la 
fricative en un bruit de souffle h ou sa suppression totale.^ 


4 
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d affaiblissement , d’assimilation ou de permutation. 

fybS., hl r £.> Bett., A.S^iî, À. Uria^., Ibeqq. : bam- 
Y«rô, femme ; 

Oems. i bamyaâbt id. 

A. Uria^., Ibeqq. : Qamyâ r b, ôamYâr*, id. ; 

A. UriaY. : 0 fyaifà et 6 $ai?8, histoire ; 
üé-fi, il l’a mangé ; 

Ibeqq. : bisma^, négresse; 

0 afrag*, haie ; 

??iaùoa ^srnrè o, si lu pouvais ; 

$gir*-a, cette nuit; 

G usa d *sqarçefr q i elle est venue 

frapper à la porte. 

11 existe en outre encore deux degrés d’atténuation de 
la fricative en usage chez les Bettioua, les A. ôemsaman, 
les A. Uriayen et les Ibeqqoi e n : i 6 le 6 peut se réduire à 
un simple bruit de souffle h; 2° il peut disparaître sans 
laisser de trace 

Chez les Bettioua et les A. S^-iS, la fricative n’est guère 
attaquée que lorsqu’elle se trouve à l’initiale d’un adjectif 
ou d’un substantif féminin pluriel, le groupe initial 
paraissant instable dans ces parlers. 

A. Sjds, Bett. : bamurt, pays, terre; pl. Qimura, 
himura ou imura ; 

0 abebbuèb, mamelle, pl. Qibebbai, hibebbaè , ibebbaè. 

t. Rappelons que la réduction de la fricative S en h et sa chute consti- 
tuent une des caractéristiques d’un certain nombre de dialectes znatas 
d’Algérie. Cf. R. Basset, Êt.dial. berb ., p. Il ; B, Menacer , pp. 25, 26, 30; 
Ouarsenis, p. 49; Rapfi. sur ét. berbères et haoussa 1902 à 1908 in Rev. afric., 
n®" 270*271 ; année 1908. — G. Mercier, Aurès , p. 2. — Laoust, Cbenoua. 
pp. 21, 22. — Destaing, B. Snous , p. 36. — Biarnav, Be({ioua, p. 80; 
AithSaiden et B. Mgild, p. 203. 
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Chez les A. éerns., les A. Uria-r et les Ibeqq. la fricative 
peut être attaquée indifféreinent au commencement ou à 
la fin d’un mot quelconque. 

6ems. : ou haieb t histoire; 

6 amyam, hamyaâ 6 ou amyaàt, femme; 

ou hc&è-fà, elle l’a mangé; 
a8-i#wa 0 amuâ^-nnés ou aü-ibuatiamuâ-nnes, 
il abandonnera son pays; 
bâra baqnuib ou hârahaqnuè 8 ô-msï, 

elle a placé la marmite sur le foyer : 

A. Uriav. *• 0 amfw8, $am/w8, hamfub ou amtub, 

femme; 

0t-ô#ammac *ou gi-fiammac, dans un 
couffin; 

Ibeqq. : baquint, 0 qnifà, hqnifi, lapine; 

a*-ibua-m^-nnés, il abandonnera son 
pays; 

qimfin g'-mzila (pour gi-fynziZa), ils sont 

restés dans la mosquée ; 
in^i gi-m^ra, il assassina pendant une 

noce ; 

zg'-mrauyb, de la chasse; 
g-§iytten ou gî-ytten, parmi les chèvres; 
ifb-n-tddarb ou id-n-tddarb, dans une mai- 
son ; 

ié-n-dzrub ou i&-n-dzrub t une lie. 

Dans ces mêmes parlers, mais plus particulièrement 
chez les lbeqqoi«n, le 6, qui entre dans la formation de» 
pronoms régimes directs de la 3 * pers. du pl., tombe sou- 
vent, probablement sous l’influence de la nasale qui suit. 

éems. : aS-ten-dusefo ou ai-n-âuseb, je te les ferai 
paître ; 
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2beqq. : aîen-tzrél, ou an-tzrèl, tu les verras; 

ikkr isqsa-ben, ou ikkr isq$a-n, il les a 
interrogés; 

uami y aMn iqqen , ou uami y an iqqen , 
lorsqu’il leur coupera. 

La chute du 6 rend assez difficile, dans ces conditions, 
la compréhension d’une phrase prononcée avec rapidité. 

Emploi des fricatives 6 et — - 6 . Les fricatives 6 ou — • 
remplacent ordinairement dans les parlers ritains : 

t° Le t occlusif dans les termes d’origine arabe ou ber- 
bère, ainsi que nous avons déjà eu l’occasion de le signa- 
ler 1 . 

Mzab, Ouargla : y,et, fràpper; 

IxbS., lqrj-., BeU-, ôems., A/ Ouz., A. Uriay., 
Ibeqq. : ^«6, id. ; 

Mzab, Ouargla : itri, étoile; 

Beff., ®6ms., Ibeqq. : tôri, id. ; 

Iqr£. : r$-u, maintenant; dér. de Par. mo- 

ment; 

Betf., ôems., Ibeqq, : fier, rouler du couscous, de 
l’ar. J»; 

Ibeqq. : 9/futnt, bague ; dér. de l’ar. 

2° Le dans les mots d’origine arabe ; 

I*b&., Iqr£. : kber, être nombreux; de Par. 

Iqr^., A. Spî&., Beff., ôems. : ôraôa, trois; de Par. 

Vf* ; 

Oems. : ô£ô, vérifier; de Tar. 


1. Voir :upra , étude du /. Cf. R. Basset, Et. dial. berb. pp. 8, 9, 10, 11 ; 
Rif, p. 75; Ouarsents , p. 49; Béni- Menacer , p. 30. —• U. Mercier, Aurès, 

P. 2. - l.aotiât, Chenoua , p. 21. — Destaing, B. Snous, t, I, p. 30. — 
Biarnay, Be((ioua, p. 28. 
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ruaraba, les héritiers; de l’ar. 
ôems., A. Uriar., Ibeqq. : 6 mbqar, mitqal; de l’ar. 

JUti? 


3° Le * final, caractéristique du fém. sing. des adjectifs 
et des substantifs d'origine arabe 1 . 

Iqr^. : nqbeb, trou ; de l’ar. Lü ; 

Beft. : rmhdÿe 6, colonne année ; de l’ar. il**-; 

ôems. i.ûrzzéQ, turban; de Far. 

A. Uriav. : *zrqéb, bleue; de l’ar. 

Ibeqq. ; meimunéb, Mimouna, n. pr. de femme ; de 


1 i •• • 

ar. aj>v- 


4° Sporadiquement le 0 permute avec une sifflante s ou 
ft ou réciproquement. 

ôems. : ônâô, écouter; de i’ar. 

Ibeqq. : ôjra-$en (pour ôjra-ô*n), elle les a entendus. 


5° Signalons enfin que la fricative primitive ô rend le 
pronom régime direct de la 3® pers. du masc. ô ou iô, dans 
tous les dialectes berbères. En outre, dans les parlers 
rifains comme dans tous les dialectes berbères intermé- 
piaires, le préfixe ô est la caractéristique de la 2° pers. du 
sing. et du pl. de la 3 # pers. du fém. sing. de la conjugai- 
son du prétérit et le suffixe ô la caractéristique de la 
V pers. du pl. de l’impératif des verbes 1 . Il n’y a d'excep- 


té Signalons que dans quelques cas le s se prononce a- comme «n 
arabe lorsque le substantif n'est pas en rapport d'annexion avec le nom 
qui suit. 

IxbS. : Içula-nnés, sa jument, de l*ar. s^»3\, 

IxbS., Iqr£. , Bell-, Semi., À. Urlar., Ibeqq. : 9ru0 a, trois, de 

l’ar. iW. 

2, Cf. R. Basset, Rif, p, ltO. — Biarnay, Bttfioua. p. 29. 
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tion que chez les A. UriaYen et quelquefois les ibeqqofcn 
où le 0 fait place à un 5 sonore. 

M>&., Iqr£. , A. Sjtè, BeH »®ems., A.UriaY.,Ibeqq. ; 
iffef-tày il l’a saisi; 

Ixbô., iqr^., A. Sj-tè, Beft., 0ems. : Qssnét, tu as su : 
tyîmemy vous avez travaillé ; 

0 ètinty vous avez mangé (fém.) ; 
ini 0, dites; 

A. UriaY.i Ibeqq. : 6 uy,ià ou tuy,id (pour tuyto d) } 
tu as apporté; 

0î//a ou iufa, elle a trouvé ; 

Ifomemd ou ôÿîmem/, vous avez travaillé; 
ou rsety posez, 

. • 

Certains groupes consonantiques, dans lesquels la fri- 
cative 0 doit entrer comme premier ou second élément, 
subissent des accommodations qui modifient l’un ou l’autre 
des phonèmes en contact et parfois les deux à la fois. Des 
• permutations ascendantes ou descendantes, des assimila- 
tions conditionnées se produisent dans ces groupes. Cer- 
taines d’entre elles sont communes à tous les parlers 
rifains, certaines autres spéciales à tel ou tel dialecte. Ces 
accommodations contribuent ainsi à différencier les dia- 
lectes du Rif des autres dialectes berbères ou les diffé- 
rents parlers rifains entre eux. L’influence réciproque 
qu’exercent l’un sur l’autre les deux phonèmes qui com- 
posent le groupe permet de distinguer deux cas : 1° la fri- 
cative 0 est maintenue tandis que l’autre phonème subit 
une modification; 2° la fricative Oest modifiée et le pho- 
nème avec lequel elle permute exerce ou non une 
influence modificatrice sur l’autre élément du groupe. 
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X. — La fkicotiv# * Mt maintenue maie l'antre élément dn 

groupe eet attaqué : 

1° Chez les ôçmsaman le groupe gb devient quelquefois 
kb par assimilation progressive de sourdité. 

ôems. : bamztag, propre; fém. ôamzîaÆô; pl. ôimz- 

layin . 

2° Nous avons vu plus haut que le groupe k& pouvait 
être soit maintenu, soit renforcé eu kt , soit affaibli en x*. 

ôems. : 3 id iek tnnb aï (pour tek ô nmî), n’est-ce 
pas toi qui m’as dit? 

Bett-, ôems. akb&r, plus que; 

BeH., ôems., A. üriar. ; x*L prendre, porter; aor. 

ixW. 

Ibeqq. : Hï, ktï ou x®*> id. 

n x ô itsrrii (pour ur-ak-b-itsrrit), il ne te le 

sellera pas. 

3° Le groupe *0, gpaintient ordinairement dans les 
parlers de l’Est, mais il devient constamentôô, par assimi- 
talion prog r essive de sourdité chez les ôèmsaman. Plus à 
l’Ouest, chez les A. Una-yen et les Ibeqqoi«n les deux 
formes sont également usitées 4 . 

I x bî., Iqr^., BeH-, A. Sjtè : ouray, jaune; fém. 
bauray* ; 

ôems. : amaxtY, berbère; fém. ôamaxt^ô; 

itméy, nègre; fém. ôiimdàô, négresse; 
zn'b-ten, jç les ai vendus; 

1. Voir in/fAi étudo do h tl y. Cf. R. BiSiot, Kif, p. Ô. Lsoust, 
Chtnoua, p. 29. — DesUing, B. Snous , I, pp. 8 et 30. — BUrooy, 
Ouargla , p. 15; Biffioua, p. 36. 
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A. Ouz., A. Uria-jf., Ibeqq. : e ism&* ei*ism°fa né- 
gresse; 

Ibeqq. : 0 azugguayü e! Qazitgguafrb, rouge ; 

ito-n-tfru^ et m-n-tfru^ une fillette. 

4 Le groupe -50 peut devenir 50 par assimilation 
régressive de sourdité. 

0ems. : bafabbasb (pour Qafobbazty, un pain; dér. de 
Par. éj+i* ; mais le plus souvent la sonore z n’est 
pas renforcée. 

©ems. ; aâiïzz, homme; Qaâiazby virilité; 

A. Uriav. ; aqbbuz , cofifre à céréales; dim. leqb- 
éwz0; 

Ibeqq. ; afoaz, fruit du palmier nain; dim. 0^0; 
tabaryteb, grande jarre à lait ; 

Qar gazü , virilité. 

5® Le groupe £0 devient quelquefois /to, dans les parlers 
de l’Ouest par assimilation régressive de sourdité 1 . 

. ®ems. : 0ad$i7*0, groupe ; dér. de l’ar. 2*^; 

0ems., A. 0uz., Ibeqq. : batmm a bü, parole; pl. 
Qi&tnmçtn ; dér/ de l’ar. ; 

0ems., Ibeqq. : ii$£, poulain ; fém. 0t'i5<&j0, pouliche; 
dér. de l’ar. ; 

mais cet assourdissement est loin de se produire constazn* 

* ment : 

0ems. ; bbaâl^ J, bât ; dér. de Par. Xejy ; 

Ibeqq. : ruz'ç^y portion de viande tirée au sort; de 

Par. £ jj; 

i. Voir infra, études de h et de £. Cf. P. Sarrionandia. Gramdtica de la 
langue Rifetla, p. 15. Le passage inconditionné de la sonore £ à la 
sourde /t est connu dpns les parlers citadins marocains. Tanger, Fès, 
Rabat : pastèque, pour 
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Qarngd^*, ouvrière; dér. de l’ar. A-*» 

0 ma'rl^y lopin de terre, dér. de 1 ar, 

Lorsque le £ est maintenu, il semble que la fricative 
usitée de préférence soit la postdentale — ®. 

6° Nous avons signalé plus haut que le groupe ^6 n’est 
pas maintenu chez les A. Oemsaman. Le premier élément 
lj permute dans ce dialecte avec / par assimilation 
régressive d’assourdissement 1 . 


Qems. ; agrafa sacoche; fém. 0 agrafé; 

azdgafa djellaba; dim. tazdga/b; 
bagféfb, forteresse, dér. de Tar. v -9 ** 


7° Le groupe ne se maintient pas intact dans le Rif. 
Nous avons vu que chez les Ixbîanen il devient //* ; dans 
les parlers de l’Ouest la liquide / permute avec la vibrante 
r dans quelques cas isolés ; sporadiquement même la 
liquide disparaît. 

I*bî. : ultma, sœur; 

Ibeqq. ; wôma, et uèma, id. ; 

Ixbî. : 6 aîrra/L aveugle (fém.) ; 

A. Quz. : ôaîryàrO, id. 

Ixbd. : bairiilt, natte; 

Ibeqq. : -6aidr6ir8, id. 

tqr^. ; rgibls 0 et rgifyb, la direction de la Mekke; 

Ixbî., anual, gourbi; dér. de l’ar. Üÿ ; 

Ibeqq. : OanuôrS, petit gourbi; 

Sas^vrS, sacoche; cf. ar. dial. Tanger, 

Chez les A. S^iî et les Beftioua l’articulation l s’atténue 


1 . Voip supfû t étude du é. Cf. Bttlioua p, 27 , 1)016 !■ ■■ P, Sarrioosiidis, 
hc. cU. t p, 15. 
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en i ou en £ par chuintement et le groupe /8 est souvent 
remplacé par ou £8 lorsqu’il suit la voyelle u ou une 
dentale d, dg , s*. 

IxbS. : ba'tiult, ânesse ; 

A. S^iS, Bett. : Qayiuéb ou Qa'fiüib ; 

Zoua. : 6 amllalt, blanche ; 

A. Sjtè, Bett. : bamdgaib, Qamdgàib, œuf; 

Bett. : nder , enterrer; 

0 andéêby tombe ; 

üabsdW, un oignon; dér. de l’ar. ïLw. 

Mais en dehors de ces quelques cas, dans ces deux 
parlers, le groupe /O fait place à l’articulation latérale c. 
Nous verrons plus loin que cette permutation est de règle 
chez les A. Bemsaman et les A. Uriaven; elle est fréquente 
chez les Iqr? i®n et les Ibeqqoien *. 

8° Dans la diphtongue finale i8, la semi-voyelle a une 
tendance à s’assourdir, par palatisation dans les parlers 
de l’Est, par chuintement dans les parlers du Centre ; elle 
devient ix puis x ou ^ ^ puis ê, donnant naissance aux 
groupes i'x e , x®, étt, M*. 

Iqrj/ : 6 aJjàméx*, couteau; dér. de l’ar. 

BeH- : üafytméi 6, id. ; 

Bems. : Ba^îm^e, id. ; 

Bett. : dzeàb, huile; dér. de l’ar. 

Bems. : viande de mouton ; dér. de l’ar. 

hU; 

1. Cf. Bettioua, p. 73. La permutation de la sourde S avec la sonore 
correspondante i, est dans ces exemples, assez difficile à expliquer. Elle 
est peut-être occasionnée par la présence d’une voyelle accentuée 
immédiatement avant le groupe £6; elle ne semble pas devoir être 
attribuée à une différenciation d’assourdissement. 

2. Voir infra , études de 6 et de l. 

3. Voir infra, éludes de j, :< et S. 


i 
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GaioiO, chachia; dér. de l’ar. ; 
baqrgéb, nom de tribu, Guelâia ; dér. de 

l’ar. L*l» ; 

Ixbî., Iqr*. : Dahndey!^ figue de Barbarie; de l’ar. 
dial. 

BeH*, ûems. : bahndéèb, id. ; 

petit vase ; de l’ar. dial. Lw ; 

Les articulations x et 3 tiennent parfois la place d’un i 
primitif tombé dans le Rif. 

Zoua. : uèiai , levrier ; fém. OwiiaiO ; 

I x bî., Iqr^.* BeH., A. Sgfe., 6ems., A. Uriav., 
Ibeqq. : uiia, levrier ; 

Iqr^. : fém. : ôt/üa/ô, levrette; 

BeH*, Oems., A. Uriaf., Ibeqq. : 0 wüoiS, id. 

Notons enfin que le groupe îô est souvent maintenu 
dans les parlers de l’Ouest. 

A. Ouz. : gt-ddum*, dans le monde; 

Ibeqq. : fWareô, les démons, dér. de l’ar. 
zzu/jefi, fumier; dér, de l’ar. 

9° Le groupe t/6 devient m*ô, w*6, suivant un 
processus analogue, la première forme étant surtout 
usitée dans les parlers de l’Ouest *. 

I x bî., lqr£., Sems., A. Uriaf., Ibeqq. : V 4 *. frapper; 

aor. iutf a, il a frappé ; Ibeqq. : id. ; 

BeH», ®ems. : 6 muiiutfr chatte ; 

BeH* *• Mtnwtwjfi, victoire ; 

6ems. : ô/av* 0 » lumière; 

Ibeqq. : soleil ; 

* 

1. Voir supra, étude de tf et infra , études de x, de k et de I. — Cf. 
Btffioua, p. 63. - R. Besset, St. sur Us dial, btrbèrts, p. 61-62. 




446 ÉTUDES BERBÈRES 

Bett., 8ems. : 8/W8, id. ; 

Ibeqq. : Qamrsuity, dépôt. 

Notons que le groupe 2/6 est fréquemment maintenu. • 

eems. : basxM, vase à cuire le couscous ; 

A. Uriay. : àamgg u art/Q, dernière ;• 

Ibeqq. : Qamri'tiuQ, victoire; 

8 amksau*, bergère. 


B. — Des modifications que prfüt subir la fricative ô. 

La fricative 6 est susceptible d’être modifiée suivant 
quatre modes. 

\ ur mode. — La fricati e peut perdre sa continuité et 
être renforcée en son occlusive correspondante t Tous 
les cas qui peuvent se présenter dans les parlers du Rif 
ont été étudiés au chapitre qui traite de l’atténuation du t, 
d’une part, et du renforcement des phonèmes atténués 
en t , d’autre part* Nous donnons ci-après le tableau des 
accommodations possibles du 6 et renvoyons le lecteur au 
chapitre sus-visé pour l’usage de ces groupes dans les 
différents dialectes. Nous nous bornerons à indiquer ici 
certaines particularités dont l’étude n’a pas trouvé place 
plus haut. 

/ + 6 > / + /, f/ ou / ; n- fO>« + f‘; 

6 -t - 1 > t + /, tt ou t ; k + 8 > k + / a ; 

8 + 8 > t t, U ou/ ; /+6>/^f 1 2 3 ; 

1. Voir supra, étude du t et infra , élude de n. Chez les A. Uriaren la 
permutation :» + 6>«+/>«+d est la plus fréquente. 

2. Voir supra, étude de t et infra, étude de k. A rapprocher aussi de 
*6 > JW. 

3. Voir supra , étude de t et infra sous /. Voir plus haut, formation des 
groupes /O, 46, à. 
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d 4. o > t -I- L, tt ou / ; 
j + <>>/ + /, Mou l\ 

m + e>w-Woum+°‘ 


s 4 . o > s + t ; 
^ + + t\ 

Y -H 0 > Y + t* 


Dans les trois premiers cas où la fricative 9 vient en 
contact avec les dentales sourdes t et 9, on note un 
renforcement de la fricative en son occlusive sourde 
correspondante t , qui peut se juxtaposer, s’ajouter en 
quantité ou s’assimiler avec le t autre élément du groupe. 
Dans les deux cas suivants, la fricative placée après une 
dentale sonore d ou 9 se renforce d’abord en l’occlusive t, 
pendant que la fricative S permute avec son occlusive 
correspondante d! puis le d premier élément du groupe 
permute avec l’occlusive correspondante t par assimilation 

régressive d > assourdissement. 

Le traitement appliqué au groupe ô + 0 mérite une 

mention particulière : . . . 

1° Lorsque l’articulation 6 , placée à l'intérieur d un mot 

doit être redoublée pour une raison morphologique la 
règle indiquée plus haut, est constamment appliquée : 

Iqrp., A. Sms, Be«.,lbeqq. : fier, rouler du cous- 
cous ; VI? f. ftter ; dér. de l’ar. J». 

2° Lorsque les deuxD appartiennent à des termes juxta- 
posés le renforcement du groupe en tt est constant chez 

les Ixbîanen *. 

X x bS, : Üt-tfab ou iè-tfah, (pour üt 'fat), une 
pomme ; 

1. Voir tupra études de «, qi et l et infra, étude de ». Notons que chet 
les A. Marin le renforcement peut se faire aulrant un mode différent 

" 2 > Voir > »up«, étude de I et infra, étude de r- Voir plus haut T» > 

3. Cf. Destaing, B, Ht tous, I, p. 30 i • + 0 > <• 



448 


ÈTUÜES BERBÈRES 


nttat tgga ou ntta-tgga (pour nttaWgga), elle a 
fait. 

9 

Dans les parlers du Centre le maintien du premier 6 est 

facultatif, le second étant par contre toujours renforcé 
en t . 

I q r £.’ : ièb-t/rufo ou ièt-tfrub*, une fillette ; 

Bett., A. Sj-iS : Umyart-tamqqrant, une vieille 
femme; 

ôems. : ntm tfâry ou ntta-tfâry, elle a versé ; 
QamyaâQ tsay, la femme a acheté ; 
heàé-ib tqmiêb, la marmite l’a mangé. 

Dans ce dernier exemple le premier 0 est en outre main* 
tenu pour raison de sémantique, dans le but d’éviter une 
confusion entre les pronoms régimes directs masc. et 
fém. de la 3 a pers. du sing. 

Chez les A. Uriaven' et les Ibeqqoi e n, les deux fricatives, 

dont 1 une au moins est réduite à — sont souvent main* 
tenues. 

A. Cria?., Ibeqq. : mija*-bmOqdr, cent mitqals ; 
Ibeqq. ; kur barfiq^-bsekk-asen, chaque fraction leur 
a envoyé ; 

ufan OmmV* 0 rra y ils ont trouvé la porte fermée. 

Nous devons enfin rappeler que dans ces deux dialectes, 
et parfois dans les parlers du Centre, le 0 initial d’un mot 
se réduit en h ou môme tombe sans laisser de trace; dans 
ce cas le 0 final du terme qui précède n'est pas modifié. 

Beft*, 0ems. : al-iy-'b imyarin 1 il frappera les 
femmes ; 

1. Notons que chez les A. Uriayen, la fricative 0 permute presque 
toujours avec sa correspondante sonore à. 
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A. UriaY-, Ibeqq. : Damtlu^rah, thimftiMrah, la 
femme est allée ; 

Ibeqq. : èuétà-hrkusin , quelques chaussures. 

2 e mode. — La fricative 0 peut perdre sa continuité et 
permuter avec l’occlusive sonore d, par assimilation de 
sonorité. 

1° Nous avons signalé plus haut 1 2 3 la permutation. 

9 -J* z > d-\- z 

il n’y a pas lieu d’y revenir. 

2° Il en est de môme des accommodations suivantes : 

8. d > d, dd ou d ; 9 + 5 > d •+■ d, dd ou d*. 

Dans le premier cas il y a eu simplement assimilation 
régressive de sonorité, et en réalité affaiblissement du 
groupe. Dans le second l’opération a été double : la frica- 
tive 8 a d’abord dû perdre sa continuité et permuter avec 
l’occlusive d; puis, comme dans le cas précédent, assimi- 
ler totalement la fricative sourde qui précède. 

Oems. : fyéid d néi (pour èuéi 9 d néi), un peu moi ; 
dcil (pour 85a/) petit doigt; pl. 
duré 5 (pour Wurèl), tu es retourné. 

Signalons que l’on entend cependant indifiéremment : 

9em8. : Qu k /-iï ou 0 wx8«5-îQ, l’as-tu frappé? 

Rappelons enfin une des rares exceptions où le groupe 
d -|- 9 devient d -f* d, au lieu de la forme régulière/ 

Oems. : iduafy d deddavb. (pour iânci/,i d Orf^arO) il 
est venu à la maison. 

1. Voir sufn'a, étude du d. 

2. Voir supra, étudia du d et du t. 

3. Voir supra, éludes du d et du t. 

MAH3AY. — NOIB8 UE PHONltTIQUK. 30 
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3* mode. La fricative est renforcée par assimilation 
d’emphase régressive ou progressive 

d + 0 > // et plus souvent t ; 

9 d > H et surtout t. 

Nous renvoyons pour ces accommodations à l’étude des 
articulations d et (. 

4° mode. La fricative 0 et l’articulation à laquelle elle 
est jointe constituent un groupe instable qui permute tout 
entier avec un autre groupe constitué d’éléments diffé- 
rents. ** 

1° Le groupe qui, nous l’avons vu au chapitre précé- 
dent, peut soit se renforcer ^n kt, soit s’affaiblir en *6, 
subit en outre dans le Rif une série de transformations 
portant sur les deux éléments constitutifs du groupe 1 . 
Le k peut s’atténuer en — *, è, i%, * ou i et le 6 s.e renfor- 
cer en s*. Le tableau suivant résume les combinaisons 
possibles : 

kb >■ sb> fs, 

kb > r/0 > x®>X s > w, iss. 

kb > kt >ks. *.v. 

Les dialectes extrêmes de l’Est et de l’Ouest emploient 
plutôt les groupes k s, ks , yS\ tandis que les parlers du 
Centre ont une préférence marquée pour la chuintante 
comme premier élément : ^0, iè 6, ès avec affaiblissement 
fréquent du groupe en is, iss. 

Ixbî. : iksan, i^san , chevaux (pl.) ; 

Ibeqq. : i k san, id. ; 

1. Des formations analogues se retrouvent dans tous les dialectes 
intermédiaires. Cf. R. Basset, Èt. dial, berb., p, 49. 

2. Sur le passage de / à s, c». C. Rrockulmann, Précis de linguistique 
sémitique, trad. W. Marçais et M. Cohen, p. 9. 
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Iqr^. : iésan , id. ; 

Bett. : iMan, id. ; 

ôems. : ï$an, ièban, iisan , id. ; 

Zoua. : akthum , viande ; 

A. Ittefe : aksum , id. ; 

A. Uriav., Ibeqq. id. ; 

Iqr£. *. aiêùum, aiteum, id. ; 
ôems. : oiôwm, aisum, id. ; 

A. ôuz. : aiyPum, aiysum , id. ; 

Chenou'a : eks % ôter, prendre; 
l^bS. ; eysi , id. ; 

Bett-, ôems., A. ôuz., A. (Jria?., Ibeqq. : VI e f. kssi 
(hab.). 

Ixbî. : VI* f. iessi (hab.) ; 

ôems., Ibeqq. *. AOi, *ôz, prendre, soulever; 

Bett-, ôems., A. Uriav. *• x^h id.; 

Bett-, A. ôuz. ; etti, id. ; 

Ibeqq. : amksa , berger; pl. imksau e n ; 

Bett- : amix^a, amma, pl. imaJQan; . 
ôems. : amiôa, id.; pl. im&au'n-, 

A. Uriav., Ibeqq. : sksu , couscous ; 

Bett- : **x® M » siftu, id.; 

ôoiiÔMÔ, vase dans lequel on fait cuire le 

couscous ; 

ôems. : siiôw, «x^w, sex*u, $xôw, couscous; 
ô<Wtfx&wÔ, vase ^ cuire le couscous. 

2° Le groupe /6, qui, comme nous l’avons indiqué au 
chapitre précédent, se renforce en lt chez les IxbSan^n 
et s’atténue en rô 1 dans les parlera de l’Ouest et en iôou iô 
chez les Bettioua et les A. Sjrë, se contracte constam- 
ment en l’affriquée sourde c chez les ôemsaman et fré- 

1. Pour les permutations du l et du r voir ï l’étude de ces articulations. 


a**,. ,<A. 
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quemmcnt dans les parlers voisins lorsque le groupe doit 
se trouver au milieu d'un mot. 

IxbS. c ultma % sœur 1 ; 

Iqr^., A. S £ iS, Bett., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : 
ucma, id. ; 

: fyalti , tante paternelle, de l’ar. ma 

tante ; 

Iqr^., Bett , oems., Ibeqq. : $acï, tante; pl. fyuaci; 
Chenoua : anilti , berger; 

Bett. : anici, id. ; fém., o anicib; 

I^b^. : 0 ayiuit, ânesse 1 ; 

Bett, : O^WO, id. ; 

Oems. : 0 ayiuc, id. ; 

A. IftefO, Ibeqq. : Qayzw/’O, i.l. ; 
b/bS. : QaÈarbilt, petite natte ; 

Oems. : Qaèûbic, id.; 

Ibeqq. ; baèarbirb, id.; 

I‘/b$ : 0 amllalt, blanche, œuf; 

Bett., A. Uriay.. fbeqq. : bamdgaêb, œuf- 
Oems. : 0 amdgac, id.; 

Iqr£ : bamdgar*, id. 

lqr£., A. S^tè, Oems. : mric , Melilla, nom de ville. 

Sporadiquement Taffriquée sourde c permute avec a 
sonore correspondante g. 

Iqr^., Bett., A. S^iS, Oems., A, Uriay. : bsarséc, 
Disrséc, chaîne, de Par. ÏL.L; 

Oems. : bisméçj, id. 8 . 

« 

1. Nous avons noté aussi dans certains cas la chute de l'articulation / : 

• Ibeqq. ; uOma, sœur, ma sœur; 

Iqr*. : Soyiuô, tayiut, Auesse; 

Bett. : Oaiarôi/, petite natte. 

*• Cfi lerme P^sente en outre un exemple de dissimilation de sonantes 
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La fricative interdentale sonore 5 est, dans les parlers 
rifains, le résultat de l’atténuation ordinaire de l’occlu- 
sive ï/. Cet affaiblissement se produit parallèlement à 
celui, étudié plus haut, de l’occlusive t en fricative 6 et 
suivant un processus analogue. 

Le point d’articulation de la fricative interdentale 5 est 
très voisin de celui de la postdentale $ avec laquelle elle 
permute parfois dans les parlers de l’Ouest ainsi que nous 
l’indiquerons plus bas. La bouche étant légèrement entrou- 
verte, la pointe de la langue relevée vient prendre appui 
contre les dents de la mâchoire supérieure voilant ainsi 
l’ouverture buccale; sous la poussée de la colonne d’air la 
partie médiane de la langue s’incurve en avant et vient 
buter contre les dents de la mâchoire inférieure en même 
temps que la pointe de la langue glisse contré les dents 
de la mâchoire supérieure laissant libre un passage plus 
ou moins élargi par lequel s’échappe le souffle. Le pho- 
nème obtenu peut, par conséquent, être plus ou moins 
spirant, mais nous n’avons pas cherché à uoter ces 
nuances, il suffira d’indiquer ici que la tendance à l’atté- 
nuation augmente à mesure que l’on avance vers l’Ouest. 

I. — Emploi de la fricative interdentale 8 : 1° La frica- 
calive remplace ordinairement l’occlusive d des dialectes 
berbères forts et le <> des parlers arabes *. 

& distancé. Cf. Destaing, B. Snous, I, p. 43. - W. Marçsis, Tlemcen , 
p, 33 ; Ulad-Brahim , p. 28 ; Cohen, Juif s <T Alger, p. 88. 

1. Cf. R. Basset. Êt. dial. Urb. pp. 17-19, Rif, p. 5. Zen. du M^ab, 
p. 2 ; Man. Kab. p. 7. - Destaing, B. Snous, t, p. 37. - Laoust, Clwtoua, 
p, 24, — Blarnay, Bettioua , p. 39. 
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Ouargla : dy,el y revenir ; 

l*/b5. : ly. e l, id. ; 

Iqr^., Bett-, ôems., Ibeqq. : 3^*r, id. ; 

Mzab, Ouargla : abrid , chemin; 

Iqr^., Bett., Oems., A. Uriar., Ibeqq ; abrü, id. ; 

Mzab, Ouargla : aèllid , roi ; 

I*/b&., Iqr^. : atilil, id. ; 

Iqr£. ; aiddil , id. 

Iqr^., Bett-, A. S^iô, dems., Ibeqq. : azdgit, id. ; 

A. Uriay., Ibeqq. : id.; 

Demnal : udem, visage; 

Bett., Oems., Ibeqq. : uïm , id. ; 

I‘/bî. : ait 0 sqqél aman , tu m’enverras de’ l’eau; 

Ixb3, Iqrj.. : Imsil, rrnstà, école; de l’ar. 

BeU-, Oems., Ibeqq. : yîr y trahir, de l’ar.^Ji; 

Oems., A. Uriav., Ibeqq. : rqirZ, rqifà, singe, de 
l’ar. yl\. 

2° La fricative 3 permute quelquefois par assimilation 
ou dissimilation de sonorité, conditionnée ou non, avec 
l'occlusive sourde t ou la fricative sourde 6 et, dans les 
termes d’origine arabe, avec ^ ou 

a) L’atténuation des occlusives t ou o peut, dans l’en- • 
semble des dialectes berbères, être obtenue par affaiblis- 
sements successifs suivant les lois générales de permu- 
tation descendante : passage de l’occlusive sourde à 
occlusive sonore, de l’occlusive sonore à fricative sourde, 
de la fricative sourde à fricative sonore. 

Ouargla : atbir, pigeon; 

Zoua. : itbir, ithbir f id. ; 

Ghadamès : adabir , id. ; 

1. Cf. R Basael, B. Menacer , p. 29. — Uoust, Chenoua, p. 24. - 
Hiarnay, Brtjioua , p. 39, 
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Dj. Nefousu : adbir , ici, ; 

A. Uriay., Ibeqq. : aO^ir, id. ; 

B. Snasen, Ouars., B. Menacer, Chenoua; albir , 

id.; 

Beft., A. Sçtè : atyir, id. ; 

Qems. : atyiâ, id. ; 

A. Uriay., Ibeqq. : blutent, bague, dér. de l’ar. 
Oeps. : O#w0/if, id. ; 

Ouargla, Mzab, Dj. Nefousa, Ghadamès : atef , 
entrer; 

Djcrba, B. Menaceç, Aurès : adef , id. ; 

BeH.i Oems., A. Uriay., Ibeqq. : alef y id. ; 

Zoua. : adfel et à&fel, neige ; 

B. Snous, B. Menacer, Ghenoua : alfel , id.; 

Bett # 0ems., Ibeqq. : aZfr, id.; 

Iqr^. : ryînwî, à ce moment-là, de l’ar. ; 

Oems. : foaga, avoir besoin, de la VIII* f. ar. ; 
Ôîar, choisir, de la VIII* f. ar. jbàd ; 
sVia, avoir honte, de la X* f. ar. 



b) Chez les A. Uriayen, la permutation du 0 avec ra 
sonore i devient une règle constante au commencement 
et à la fin des mots. Chez les Ibeqqoien on emploie dans 
ce cas indifféremment 0 ou 0. Celte particularité donne 
une physionomie spéciale à la conjugaison du prétérit et à 
la forme féminine des adjectifs et des substantifs : elle 
constitue la caractéristique marquante de ces parlera 1 . 

1. Plut à l’Ouest, dans le parler arabe du Djebel Habib, chez les 
Djebala. la permutation du O avec > est également fréquente : 
f U\, a\am les jours passent (pour ajam //«*)■ 

Cf. R. Basset, Kif, p. 75. — Deslaing, Dict. B. Snous, p. 202, s. r» 
<« être lourd ». 
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A. IJriav.- 


Isnkrél lyuil (pour 0 sn/crél OyMzO), tu as 
causé du scandale ; 
ai-bcn Imrél (pour ai-Hen 0 mrèl), tu me 
montreras ; 

maï Iznuzïl, que vends-tu? 
lafruljù lu fa, la fille a trouvé ; 
g 1 îeddar 0., dans la maison ; 

Iraba, trois, de l’ar. £>&; 

Ibeqq. : ait Imryél ou aii-bmryél, tu me marieras ; 

g l -lmooar?n ou g'-Qmdijarin, sur des 
œufs; 

g iii-n Izru 6, dans une île ; 
i-mï Isqdçl, pour qui aiguises-tu? 

Il convient de faire remarquer ici que c’est précisément 
dans les deux parlers où se produit la permutation incon- 
ditionnée de 6 avec l au commencement et à la fin des 
mots, que l’articulation sourde 0 est maintenue dans le 
corps de certains termes, alors que l!on constate sonaffai- 
blissemènt en 8 dans lous les autres dialectes du Rif. 

A. Uriay., Ibeqq : abbir, pigeon: 
hbl, Iqrç., A. S^i5, Beff. : al/jir , id.; 
ôems. : alljiâ, id. ; 

A. Uria-j\ Ibeqq. : bornent, bague; 
eems. : fyalnt, id. 

L atténuation du 0 en 3 à la fin des mots entraîne, chez 
If 8 A. Uriayen, le renforcement du 3 en d lorsque la frica- 
tive doit suivre immédiatement la nasale n ou la labiale m *. 

Ces accommodations sont résumées dans le tableau sui- 
vant : 

«O > «/, 

, *• Volp P ,U8 haot * «ou» m et infra, sous n, l’étude détaillée de ces lois 
d accommodation et des exceptions qu’elles comportent. 
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qui devient dans les parlers de l’Ouest : 

mO > ml, nû > ni, 

ml >nd, nl> nd , . 

dan9 lequel les groupes ml, ni sont théoriques et marquent 
seulement le processus de l’accommodation. 

I 

A. Uriav- : argaz nknd , votre homme (à vous femmes) ; 

ugurend (pour ugurent ), elles ont marché; 
ul/ènd (pour ulfent), elles sont entrées ; 
ggiy tend (pour ggiy-Qent), jo les ai faites; 

c) La fricative interdenlale l remplace sporadiquement 
l’emphatique d (mise déjà souvent elle-même pour (), sans 
qu’il puisse être énoncé, être de règle au sujet de cette 
permutation dans les dialectes dp Rrf*. 

Bett* ' ad&rèur , sourd; dér. de l’ar. 

Ibeqq. : al&riur, id. ; 
ôems. : alâènâ , id. ; 

Bett. • badufl, laine; 

L/bî., Iqr^., Oems., Ibeqq. : 0 alufl, id. ; 

Bett* : dfr> suivre; 

Oems. : dfâ, id.; 

Iqr^., A. IttefO : î/r, suivre; 

Ghenoua : aduf, moelle ; 

Oems., Ibeqq. : aluf, id. ; 

A. IttefO : adad, doigt; 

Bett * 9 Ibeqq. : dad, id. ; 
ôems. :lad t id.; 

Bett-, Oems., A. Unay. : adir , raisin; 

Ixbî. : alil, id.; 

Iqr£. : alir , id. 

1. Cf. R. Basiet, Ét. dial, berb,, p. 21. — Laoust, Chenoua , p. 24.' — 
Destalng, B. Snous, I, p. 23. — Biarn&y, Btttioua , p. 39. 
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La fricative est, dans ce cas, ie terme de l'atténuation 
des emphaUques / et d. Les degrés intermédiaires de cet 
affa. bassement n'ont pas toujours disparu e.même certains 
parler» rifains conservent entre le d et le 8, des prouoncia- 
lions intermédiaires qu’il eût été trop compliqué dé noter*. 
Enfin, dans un même parler et souvent chez un même 

informateur on entend prononcer indifféremment un d ou 
un o dans un môme mol. 

JA Accommodations de la fricative î. — 1° Nous ren 
voyons, pour les permutations conditionnées de S avec les" 
sonores d, d, les sourdes f, t et a, aux chapitres précédents 
où ces accommodations sont étudiées en détail, nous bor- 
nant à en donner seulement ici le tableau général. 


/+»>// ou /, 

* 4- / > tt ou 
d -f 5 > 44 ou d , 

à + 4 >44 ou d , 

t + 5 > //, t ou dd, d 
5 + t > // ou /, 


G + 8>//, t ou dd , d 
5 + 0 > tt, t, 
d 4“ ^ > dd, d, 

5 + d > dd ou d, 
n+S>nd, 
m 4- S > nd ou rn 4- 3 


2° La fricative interdentale est souvent assimilée à dis- 
tance : 

a) par l’occlusive d *. 

A. UriaY.s Ibeqq. : ud/en gi deddarb pour wî/sn 
g'-taddart, ils pénétrèrent dans la maison ; 
ôems. : iyg âz d ^di^r ou igy kz d » î^r, il lui’ dit 
de l’intérieur; c 


d « X'Sîî^riïïLir I * M,nen on deeré in “ rmédi * iM ? «*• 

2. Cf. Dest&ing, Beni-Snous, I, p. 34. 
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b) par l’emphatique d. 

Ibeqq. : ad y dsiït (pour al '(dsay ), je plongerai ; 

A. UriaY., Ibeqq. : nttab dnadur ou nttab fnadur , 
(pour nttab Inadhir, ou nttab 0 nadur) y elle 
regarda. 

c ) par la postdentale géminée $$qui, chez les A. Uriaven 
et «parfois les lbeqqoien, rend la géminée primitive //*. 

l^bî. : azl/if, tête; dim. 6 azllifb\ 

A. UriaY. : id.; dim. ou §azfôif { 6; 

Ixbî. : sll, sell , entendre; aor. 6 sella y elle a entendu ; 
A. UriaY- : *5$, entendre; aor. ou 
elle a entendu; 

Ixbî. : a filas, poulet; fém. tia/llusb ; 

A. UriaY., Ibeqq. : id. ; fém. 8a/§$ws8 et$a/$- 

; 

lxbî. : a&Uil, roi; 

A. UriaY., Ibeqq. : azfôfà. roi; fém. 6 az<$it et wzç- 


eems. : aled$ar y . crieur public; de l’ar. 

A. UriaY., Ibeqq. ; aÿefôar, id. 

3° Enfin nous avons vu que, lorsque, pour une raison 
quelconque, la fricative 8 doit être redoublée, elle est uni- 
formément rendue par la géminée dd *. 


La postdentale sonore $, dont l’usage est très limité 
dans le Rif, mérite une étude spéciale. Son point d’arti- 

1 , Voir infra , études de $ et de /. 

2. Voir supra, étude de d, Cf. R. Besset, Ét, dial, bsrb, t p. 17. ™ 
Deutaing, B. Snous, I, p. 32. - Biarnay, Biftioua, p. 37. 


460 


ÉTUDES BERBÈRES 


eulation se trouve au niveau des alvéoles, à l’extrémité 
antérieure du palais : au premier temps, la pointe de la 
langue est plus relevée que pour la prononciation de l’in- 
terdentale 5, et la partie médiane de cet organe voile com- 
plètement, en avant, l’ouverture buccale; au second temps 
la langue glisse contre les dents pendant que sa pointe se 
détache plus ou moins brusquement de la région des 
alvéoles donnant lieu à une légère explosion ; au troisième 
temps tous les organes s’immobilisent et le souffle s’écoule 
par l’espace laissé libre donnant naissance à une articula- 
tion continue. En réalité donc, ce phonème, que nous 
avons classé avec les fricatives, est une véritable afîriquée 
dans laquelle le spirantisme occupe la place prépondé- 
rante, mais, par son lieu et son mécanisme d’articulation, 

il se rapproche beaucoup de la fricative interdentale 8 dont 
il est un renforcement. 

La postdentale § est d’ailleurs tout à fait instable ; on ne 
la rencontre à l’état simple que : 

1° Chez les lxbSanen où, dans L'atténuation de l’empha- 
tique d, elle apparaît quelquefois comme intermédiaire 
entre cette articulation et la fricative 5*. 

Betf. : dfr, suivre ; 

I*b$. : dfr , $/r, $/r, id.; 

Ibeqq. : az§§a§ ou baguette ; de l’ar. 

Ixbî. : azllad , azllaç ou azllal, id. 

2° Chez les A. Unayen où elle apparatt quelquefois à la 
place de l’interdentale î (mise elle-même pour 6, comme 
nous venons de le voir), par assimilation à distance, sous 
l’influence, en général régressive, de la géminée Ç$ 2 . 

t. Voir supra, étude de d et de 8. 

2. Voir supra, étudo de 8 et de 6. 
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Dans les parlera de l’Ouest la géminée ?9 apparaît h la 
place du groupe primitif //*, dont elle constitue une atté- 
nuation remarquable en complétant la série des affaiblis- 
sements particuliers aux dialectes du Rif : 

Il > dd > d$ > dg 

La géminée ??, semble, en effet, dériver de la diphton- 
gaison des groupes secondaires dÿ ou dg en' passant par 
trois étapes théoriques : 

1° Taffriquée ÿ ou §, second élément du groupe d$ ou 
dg, se serait d’abord atténuée en fricative 5; 

2° Le premier élément, l’occlusive d qui s’est mainte- 
nue intacte dans les parlers du Centre, a ensuite été atta- 
qué à son tour par la fricative : le point d’articulation de 
ce phonème s’est déplacé en même temps qu’il perdait,en 
partie son occlusion, donnant aiusi naissance a la postden- 
tale?; 

Celle-ci enfin a assimilé l'interdentale suivante. 

Chez les A. IRefS et les Ibeqqoi«n, les groupes dg et $9 
sont indifféremment employés. Les informateurs origi- 
naires de ces tribus ne semblent pas avoir de préférence 
marquée pour l’une ou l’autre de ces combinaisons, incon- 
sciemment, sans doute, ils employent dans leurs conver- 
sations la forme qui a été donné précédemment par leur 
interlocuteur. 

Dans les textes en dialectes des A. eemsaman, que nous 
avons reproduits, nous avons transcrit à deux ou trois 
reprises 99 pour dg, bien que la prononciation, peu nette, 
fut plus proche de d§. Mais ce ne sont, dans ce parler, que 
des cas de contamination tout à fait exceptionnels. 

Les gens de la tribu des A. Uriayen, tout au moins ceux 
que nous avons connu, employent au contraire exclusive- 



1. Voir infra , étude du groupe! U 
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ment la forme 90 et cette prononciation constitue i’uue des 
caractéristiques remarquables du parler. 

IxbS. : aèllaby djellaba, vêtement d’homme ; 

Bett., A. S^iS, Oems., Ibeqq. : aidgalj, id. ; 

A. Uriar., Ibeqq. : aèfôaô, id.; 

• I'/b8. : illïy fille; 

lqrj.. : iddï , id. ; 

Bett., A. Sjtè, Oems., A. Ouz., Ibeqq. : idgï f id. ; 

Oems. : iddï, id. 

A. Uriar., Ibeqq. : $9?, id. ; 

I/bS. : rmçllem, maître-ouvrier; de l’ar. 

Bet|;., A. S^tè, Oems., Ibeqq. : rmjigem, id. ; 

A. Uriar., Ibeqq. ; rmççoem, id. 

1 

S 

La sifflante postdentale sourde s est en général main- 
tenue dans les parlera rifains; sa prononciation est celle 
du ^ arabe classique ou celle du s français. Préfixée aux 
verbes elle rend, dans le Rif, l’idée factitive comme dans 
tous les dialectes berbères; seule ou précédée des voyelles 
i, i, a ou accompagnée de la' nasale n, elle rend l’idée 
pronominale de la 3 e personne. 

Ixb 3 , Iqr^., Bett-, A. Sjdî, 8ems., A. Uriar., 
Ibeqq. : as-d , venir; 

Ixbî., lqr£., Bett., 8ems. : ffy, sortir; I M f. sufy , 
expulser; 

Oems., iysu, os, noyau; 

A. Uriar., Ibeqq. ; ifa, id.; 

Oems*, Ibeqq. : avoir honte; dér. de la X* f. 

ÂJ; 

W» 
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A. Uria?. : peau tannée; dér. de l’ar. ÿ- ; ’ 

Ibeqq. : innas , inna-s , il lui a dit ; 
ak-is y akfà-S) avec lui; 
brid, asm, elle leur a crié. 


Nous avons signalé plus haut Me renforcement spora- 
dique, par dissimulation de continuité, de la fricative 6 
lorsque ce phonème doit être précédé de la sifflante s ; 
nous avons indiqué également les exceptions à cette 

règle 

s + e >s + / 


La sifflante s, suivie de la sonore d ou 8, s’affaiblit ordi- 
nairement en z par assimilation régressive de sonorité en 
contact ou à distance*. 


Qems. : lgg az d (pour igg as d) y il lui a fait; 

# az d iaui (pour as d iaui ), il lui apportera ; 
6 eqqez d (pour Qqqés+d), elle a coupé; 
bamzÿta, mosquée; dér. de l’ar. ->«? 
Bett-i Ibeqq. : bamziia, id. ; 

Ibeqq. ; az d bsaruyél (pour as d tsaruytà), du lui 
dépiqueras; 

iugr az d (pour iugr as rf), il lui suspen- 
dit. 


s Le s est parfois assimilé par un z voisin 1 2 3 . 


IxbS., lqr£., Beft., A. Sji8, Oems., A. Uriav-, 
Ibeqq* : nz y enz , être vendu; 


I ra f. zenz (pour senz), vendre; I-VIII-IX 6 f. znuza. 


1. Voir supra, études du t et du 0* 

2. Voir supra , études du d et du 8. 

3. Cf. R. Basset, Èt. dial. Urb., p. 27. — Destalng, fl. Snous, I, p. 38 
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Ibeqq. : itazzer z i^scin (pour itazzer s i^san^jy il 
galope à cheval. * 

Dans certains termes cette permutation doit être attri- 
buée à une contamination par un autre terme : 

Zoua. : 6 agursa, soc de charrue j 
Ixbâ., Iqr^. : üai e rsa, soc: 

Bett. : 0 aiersa et Qairza, soc, labour; 

Ibeqq. : Qairza, id. ; 

Oems. : baiâza, id. 

par analogie sans doute avec ina, il a été brisé, de ers ri 
être brisé. 1 * 

Le s , nous l’avons signalé plus haut 1 , provient quelque- 
fois de 1 assourdissement de son correspondant sonore z, 
lorsque celui-ci est suivi de la sourde 0. 

Bems. : Qaébbasb un pain (pour 0 abbbazti), dér. de 

ï, ' 


Rappelons encore les accommodations qui interviennent 
dans les groupes ko, *0, x ô, iô ou iô, qui deviennent parfois 
ks, soit par renforcement simultané des deux éléments 
constitutifs du groupe, soit sous l’effet du redoublement 
du dernier élément pour des raisons morphologiques 2 . 

A. Uriay., IttefO : aksum , ahurn , viande; 

A. ôuz. ; aixsiim et aixbum, id. ; 

Oems. : aisum et aèUim, id. ; 

Iqr£ . : aiMm> id. ; 

Oems., Ibeqq. : kbi, *0?, enlever, prendre; 

BeU.» Oems., A. Uriay. : x^i, id.; 

Beft., A. Ouz. : eèbi, id. ; 

« 

1 . Voir supra étude de 0 . 

2. Voir supra, étude de 0 et infra éludes de k, x, i, i. 
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l x bs. : xsi, id., VI e f. irrég. : iessi; 

Bett., Oems., A. Ouz., À. Uriav.» Ibeqq. : *• 

irrég. : kssi; 

Zoua. , Ibeqq. ; amksa, berger ; 

Bett. : amix^i amiibct , amissa , id. ; 
ôems. : amèba, id. 

• Ixb8., Ibeqq. : iksan, ftsarij chevaux ; 
l/ba, : ixsan y id. ; 

Iqr^. : iisan, id. ; 

Oems. : iybariy id. ; 

Bett., eems. \ iè*an, id. 

Par contre le groupe sk des dialectes forts s’atténue 
ordinairement en iS dans les parlers rilains : la palatale k 
d’abord attaquée s’affaiblit en i\ puis cette articulation, 

assimilite la sifflante*. 


Tazer. : isk , corne ; 

Bett., Oems., A. Uria-f. : aèàau , id.; 

6ems. : ièè, id. 

Demnal : tiskert , ail; 

Bett- Ibeqq. : Oi&arO, id. 
ôems., üièêaâb, id. ; 

Tazer. : askar, ongle; 
ïqr^. : iêêer, id. ; 

Bett- » Ibeqq. : üiar, id . ; 

Oems., ièèaâ , id. 


Cheï les Betfioua la sifflante est cependant maintenue 
dans le terme siar, être ivre, dér. de l’ar. /-• 


1. Voir mira, étude de tel de J. Ct. R. Besset, Êt. dial. M., p. 30. 
Man. lang. kab„ p. 8j M^ab, p. 2. — Gourlieo, Gram.Mg.cimu, pp. 10, 14. - 

Destaing, B. Snous, I, p. 14. — Laoust, Chenoua, p. 31. i n oo 

2. Cf. R. Besset, Ét. lia!. Urb., p. 27. - Destemg, fl. Smu s , 1, p. 38. 

— Biarnay, Bettioua, p. 48. 
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D’autres fois la sifflante permute avec la chuintante 1 
t ° D ar contamination : 

Bett., 8ems. A. Unay., A. Ittef8 : 8 sa, foie; 
Ibeqq. : baêuyib, id. par analogie avec êuetà, un 
peu. 

2° Par dissimilation de chuintantes : 

Bett., Gems. : sugréü, arbre; pl. su&iar, dér. de 

1 t „ _ •• A • 

ar. 

Bett-, 8ems., Ibeqq. : buèêaé 8, levrette; 

Bett. • buêèaSb, buèèa&b et ^uêêas^, id. ; 

Bett*, ûcms. : ^ayniaé^ t cuillière ; 

Bett. : ba^nlaè 8, baxniafà, et baynias 1 ), id. ; 

8ems. : bafôméto, couteau, dér. de Par. 

Bett- *• 8a#8me/8 et üablmésb, id. 

La sifflante s est quelquefois dissimilée par la sonore 
emphatique i et permute avec la fricative 8. 

I*bS. : tiraren zio (pour tiraren zis), ils se jouent de 
lui. 

La môme permutation est aussi sporadiquement réalisée 
par assimilation de la sifflante par son homorgane 8 : 

lxb8., Iqr£ M A. Bett*, Gems,, A. UriaY., 

Ibeqq. : iis, Hs, is, cheval; 

8ems. : pl, i%ban, chevaux; 

Bett*> Gems. : M an, id. 

La sifflante s subit enfin souvent un renforcement, soit 
par assimilation d'emphase dans le voisinage des articu- 
lations (, d, soit sous Tinfluence des géminées g g , bb, 
$$ (groupe mis pour II) ou des semi-voyelles \ et v* H n'y a 

1. Cf, Deitaing, B. Snous, I, pp. 16 et 39. — Biarnay, Ouargla , p. 9. 
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pas, dans ces cas, à proprement parler permutation de 
l'articulation s avec l’emphatique correspondante s mais 
seulement renforcement du premier phonème arrêté, en 
général, à ur, stade intermédiaire entre s et s. Dans les 
textes qui précèdent, nous avons transcrit § chaque fois 
que la prononciation était plus proche de celle de cette 
articulation que de celle du s primitif. 

BeM. : .gerbe ; pl. 

ÿuded, faire téter; 

Qems., Ibeqq. : giron; pl. ifj,a$ia\in\ 

amspad, cuisse ; 

Ibeqq. ; tfufy, sfufyi renvoyer; 

éternuer, dér. de l’ar. \ 

Hasfôia, tiasefàia, ruisseau; 

A. Uria Y . : sfô, fefô, entendre, aor. i?efôa. 

Ixbî., 6ems., A. Uria?., Ibeqq. : timsi ou timsï, feu ; 

ôems :l re f., faire cuire; aor. ÿfi, il a fait cuiré. 


La sifflante dentale emphatique sourde équivalente 
du ^ arabe est peu usitée dans le Rif, où elle à de plus 
une tendance à l'atténuation. Elle est articulée en appuyant 
les bords latéraux de la langue entre les dents de la 
mâchoire supérieure» la pointe relevée aux alvéoles avec 
arrêt brusque dans l’émission du souffle. Le degré d’em- 
phase donnée à cette articulation varie suivant les parlers 
et même suivant les individus. Nous n’avons pas noté les 
prononciations intermédiaires de ce phonème. 

L’emphatique ÿ existe surtout dans les mots d'origino 

arabe. 
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IxbS., Iqr^. : 0 açsbéb, forteresse, del’ar. 'L 
Ibeqq. : 0 aq$éb§, id. ; 
ôems. : ôa^ç/ô, id.; 

Bett., ôems., A.’Uriay., Ibeqq. : a.$ÿ#aw, beau, dér. 
de l’ar. 

A. Sg^iS, Oems., Ibeqq. : payer, de l’ar. 

%?• : asfsaf, peuplier, de l’arabe 

Nous avons vu plus haut que l’emphatique apparaît 
parfois pour s sous l’influence d’une emphatique voisine 
/ ou d, d’une géminée gg , bb, S8 ou d’une semi-voyelle u 


ou z\ 

Par contre l’emphatique s peut, dans certains cas. 
s’atténuer jusqu’à perdre entièrement son emphase. Cet 
affaiblissement est d’ailleurs peu stable et, dans la conver- 
sation, l’emphase peut réapparaître par simple contami- 
nation ou sous une influence psychique. 

Bett-, Ôems., A. Uriay., Ibeqq; açbfaan, asbhan, 
beau ; 

Bett-, ûems. ; s v rU , ; y«r8z, sou; 

Bett-, Ibeqq. : i^es ou *'&v, os. 

Dans quelques cas l’emphatique perd son assourdis- 
sement et est remplacée soit par l’emphatique sonore ?, 
soit par la sifflante s, suivant une permutation usitée dans 
presque tous les dialectes berbères 3 . 

Bett., Oems-, Ibeqq. : zad § , tadg , prier, dér. de 

. l’ar. J-; 

1. Voir ci-dessus, étude de s. Cf. R. Basset, Êt. dial, btrb., p. 30. — 
Destaing, B. Snous, I, p. 25. - Biarnay, Be((ioua, p. 50. 

2. Voir infra, études de i et Cf. R. Basset, Les noms dis tnilaux et 
des couleurs en berllre , pp. 8 et 9. — Destaing, B. Snous, I, p. 26. — 
Biarnay, Be/jioua , p 50. La permutation du ; et du i est fréquente dans 
les parlera citadins du Maroc et particulièrement chez les Juifs. 
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Beff. : Qzadgiï, prière; 

ôejns., Ibeqq. : dzadgib, dzadyto, id.; 

A. UriaY. : fyzafôtè, id.; 

JxbS : 8za/Æ6, id. 

Chez les Qemsaman on note la permutation parallèle de 
£ en l: 

eems. : iadg, prier; 

gadgtà) (pour diadgfà), prière. 

Enfin, toujours dans la même tribu, signalons l'atténua- 
tion sporadique du § en 0, probablement suivant la permu- 
tation descendante £>$>*>&• 

6ems. : 8wâ8, aor. aônâô, entendre, dér. de l’ar. 

Mais les Ibeqqoi«n ont conservé ^n’8 ou sn’G, entendre. 

On voit que, dans le Rif, l’emphatique sifflante $ est, 
dans la plupart des cas, de force diverse suivant les mots 
et suivant les parlers sans cause déterminable. 


Z 

La sifflante posdentale z est la correspondante sonore 
de la sourde s, -Son point d’articulation est le même que 
celui du ) arabe ou du z français. Ce phonème se maintient 
ordinairement dans les termes d’origine berbère ou arabe. 

lxbî., Iqr£. : azzu, genêt épineux ; 

BeU- . A. Sçjî : aï-far, dehors ; 

Qems. : anzd , pluie ; 

isuran , racines; 

Qems., A. Uriax», Ibeqq. :0 afysant, tente; 
iazid, coq; 
zenz, vendre. 
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Le tableau suivant : » 

sd > zd y 

s $ > 28, 

*36 > $ô, 
s — Z >3 — Z, 

résume les permutation» des sifflantes s et z par assimila- 
tion de sonorité ou d’assourdissement en contact ou à 
distance lorsque ces articulations sont suivies ou précé- 
dées d’une autre dentale. Nous renvoyons pour ces permu- 
tations àl’étude de la sifflante s. 

Nous avons noté également quelques cas de permutation 
inconditionnée du .v, ^dans les termes d’origine arabe en 
z et en 2 *. 

Les fricatives <£ et. è (dérivées souvent elles-mêmes 
comme nous le verrons plus bas* de k ou x et de y ou g), 
permutent quelquefois avec la sifflante z ou réciproque- 
ment. Ces accommodations sont en général, soit simple- 
ment analogiques, soit nécessitées par la présence de pho- 
mènes voisins. 

Ibeqq. : zik, autrefois; 

A. Uriay. : zi x, id. ; 

A. S^iî, Bett- , Oems. : ziê, id. ; 

I*/bî., Iqr^., A. Sj-fe, Bett., 0ems M A. ôuz., ibeqq. : 

0 iuàêa, demain. 

Chenoua ; eîeggu y bêler; 

Berrian : iua y id.-; 

ôems., zukkua y id.; 

Dennat : agllid , roi; 

Ixbî : aillil, id. ; « 

1. ’/oir supra, étude -du f. 

2. Voir infra , études de *, x, i, f, § «t t. 
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Iqr£. : aiddù , ici. ; 

A. S^iî, Bett.,ôems. lbeqq. ; aidgil , id. 

A. Uriay. : azfôtè, id. ; 

eems. . lbeqq. : poulain ; fém. 6 iftaffi, pouliche ; 

pi. OtsSgm, pouliches; 

lbeqq. : 6 aidgabt et bazdgabb, djellaba, dér. de 

' l’ar. X&.. 

Zoua. : rgigiy trembler; 
lbeqq. : riii, id. ; 

6ems. : âtii, id. ; * 

lxbî., Iqi£., A.Sj-iî, Bett-, lbeqq. : aia’nit, lièvre; 
6ai a' 'rzizb, hase; 

6e ms. : aiâziz, lièvre; fém. baidzizü, hase; 

Il y a lieu de rattacher encore à cetté même racine le 
terme rhzaza f qui chez les Ibeqqoi®n désigne une maladie 
nerveuse qui affecte les membres; mais dans ce cas le ren- 
forcement de la fricative & en z est peut-être due à une con- 
tamination par le terme arabe [j** secouer, et sa forme 
nominale théorique 

La sifflante z permute sporadiquement avec la fricative 
interdentale 3. 

lbeqq. ; ôijSrtt, épi; 

BeH., 6ai5a’r6, id. ; 

6ems., baigtidb, id.; 

I*bî., Iqr^. : baizra, id. ; 
éems. : 6 a&aâ, id. ; 
lbeqq. : zik, autrefois; 

I x bî., Iqr^., A. Syî, Bett » *ems., A. Uriav., 
lbeqq. : ôitdia, demain ; 

A. UriaY. *• id. 

Signalons enfin une tendance à l'emphatisation du s 
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assez fréquente dans les parlers de l’Ouest, dont l’étude va 
faire 1 objet du paragraphe suivant. 


Z 

i 

L’emphatique z est la correspondante sonore de l’em- 
phatique s. Comme cette dernière, elle est articulée en 
appuyant les bords latéraux de la langue contre les dents 
de la mâchoire supérieure mais la pointe de la langue 
étant légèrement abaissée le passage par lequel s’échappe 
le souffle est moins resserré que dans la prononciation du 
s. Dans les deux cas il existe une tension des organes 
vocaux et un arrêt brusque dans rémission du souffle 1 . 

Nous avons signalé plus haut la tendance qu’ont les deux 
phonèmes s et s à permuter l’un avec l’autre, tendance 
plus marquée vers l’affaiblissement du .$ en s ; en même 
temps nous avons constaté que ces deux articulations 
sourdes permutent facilement, par assimilation de sono- 
rité en général, avec leur correspondantes sonores z et z. 
L’usage de ces deux modes d’accommodation conduit à 
une confusion dans l’emploi des phonèmes z etz et à une 
certaine instabilité dans leur prononciation. 11 arrive qu’un 
même informateur prononce un mot tantôt avec un z 
simple, tantôt avec un z emphatique. Ces variations indi- 
viduelles et momentanées semblent se produire à l’insu 
du sujet. 

L emphatisation du z peut être considérée, dans les 
parlers à l’ouest des A. Sjdî, comme conditionnée par le 

*• Cf. Marçais, Tanger, p. xiv. Cahen, Juifs d'Alger, pp. 55. — 
R. Basset, Manuel Kabyle , p. 14 ; Noms de couleurs et de métaux en berbère, 
p. 8-9. — - Destaing, B. Snous, I; p. 26. — Boulifa, Pr. année de kabyle, 
p. iv. — - Stumrae, Schil. von Taxer., p. 6. — Marçais, Tlemcen, p. 13. — 
U. Brabim, p. 15, Tanger, p. xtv. 
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voisinage des vélaires et des palatales $, y * q> k ou g % de la 
labiale m, de la nasale n , par les articulations géminées 
ÇÇ> 99i mm i 5? ou le groupe dg. Mais, sous la moindre 
influence analogique ou imitative, ce è perd son emphati- 
sation. 

A. SçU ; QazuinmiQ, QaiwnmiQ, bouillie claire ; 

Oems. ; mzi , ms?, être petit; 

, izm, ism, lion; 

azggud't , azggua't, rouge ; 

Oems., A. Uri&Y., basqqa, terrasse* v 
Oems., A. UriaY., Ibeqq. : y*» Y*» creuser ; 

Oems., Ibeqq- : a$ûz, abas f fruit du palmier nain; 

0 imuzaz, bimuzai, blé tardif ; • 
azkum, askum y grappe de raisin ; 
azmmur , azmmur , olivier sauvage ; 
azdgi/t azdgif , tète ; 

A. UriaY. j aifôif, îd. ; 

aqziriy aqsin, petit chien; 

Ibeqq. : zuki, zu k î, moineau ; 

arqaz\ arqoz y morceau de pain; 
qzf , qif y pincer; 
d'tziz, ayziz y grincement; 
zumdï y zumbïy épi de maïs. 

D'une manière générale la préposition seg y si ou f, de, 
qui marque la provenance, l'origine, le point de départ 
dans la plupart des dialectes berbères, est rendue par 
zeg, iug , si ou s dans les parlers du Rif. 

Iqr^. : iff&t scg un^er, il est sorti de la tombe ; 
Bett* : àl-iffe y si OamwrO, il quittera le pays; 
main zi y ce qui, ce que; 

1. Le \ de Oî*y uin t terrasse*, pluriel détaxa n’est jamais emphatique. 
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Gems. : minèi, mtzï, id.; 

zi wM, depuis le malin • 

fysefy zakent , je vous prie (en parlant à des 
femmes). 

Il se produit en outre une fréquente contamination de 
la préposition Üeg t 8t, dans, par zeg y zi. 

Iqr^. : ïaisbuffin, pourâaw buffin } il est orgueilleux; 

Oems. : rktagq zais, il a raison. 

La sifflante simple z devient ordinairement £, par assi- 
milation régressive d’emphase en contact ou à distance, 
•lorsque cette articulation précède l’emphatique f. 

m 

i Gems., Ibeqq. : aztta, métier à lisser; 

àztat, guide protecteur, pl. iztaten, 
tandis que l’emphatisation est évitée devant la sonore d. 

Bett.. Ibeqq. : zd,aor., izdu , tisser. 

Nous avons signalé plus haut 1 que l’emphatique & pou- 
vait provenir de 1 atténuation de* la sourde § par acquisition 

de sonorité. 

« 

Bett., Gems., Ibeqq. : dzadgiü, dzadÿib, prière de 
l’ar. üîLe ; 

A. Uria-y. : id. 

Notons, par contre, le renforcement sporadique de z 
en s. 

B. Snôus : Qazgetta, raton, fouine 3 : 

Ibeqq. : Qisggef, id., pl. G isgdin ou G izgdin. 

Enfin la géminée zz est souvent renforcée en 


AA 

Aj/ü 


1. Voir étude du ?. 

2. Cf. Destaiop, B Snous , III, p. 801. 
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I x b3., Iqr^., BeW-. teins., A. Uria-f., Ibeqq. : amz- 
zu^ amzzuy, oreille ; 

iqr^., Beft., «ems., A ôuz., Ibeqq. : amzzian , amz - 
Han, petit ; 

BeH-* zzu » zzu > planter; 

Bett-> Gems., A. Unay. , Ibeqq. ; b^zu, büzu, carotte ; 
eems. : iiian , excréments; 

Ibeqq. ; zzg, zi g, traire; 

mzzia, mziia, pillage des biens d un assassin. 


N N N 

La sonante nasale est articulée au niveau des alvéoles,- 
un peu au-dessus de la région de la dentale t\ elle uu ise 
comme résonnateur la cavité buccale postérieure et une 
partie plus ou moins importante des fosses nasales. 

Dans la syllabe, cette articulation se comporte, comme 
la sonante m, tantôt comme une consonne, tantôt comme 
une sèmi-voyelle et peut-être môme comme une voyelle, 
d’où la notation », » et ». L’atténuation de la nasale » est 
soumise aux mêmes règles que 1’atténuation de la bilabiale 
m 1 , mais il semble que ces accommodations syllabiques, 
dans lesquelles entre », présentent moins de stabilité que 
celles formées avec m. La semi-voyelle rp retrouve toujours 
facilement son assourdissement primitif par l’introduction 
dans la syllabe d’un élément vocalique très bref é, « ou — 
sous Les influences analogiques ou psychiques. 

BeU* inüt’m, sommeiller; 

Ibeqq. : inirz , talon; pl. inirzau'n; 

anuar x grand gourbi ; pl« itiuar »; 

t, Ct.^ supra étude du m. 
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« 

ïqr^., A. S^iS : 0 ama’rO, front; 

Bcft. : baina'r 0, id. ; 

6ems. : Qainaffl, id. ; 

Ixb5., Bett. : eam‘/Ve, pois; 

*xbS., Iqr£., A. Sftè, Oems., A. Ouz., Ibeqq. : m, ’ns 
passer la nuit; V-VIIl’ f. tnüs, V-VIIMXT \ fauta, 
i # f. i sns, sens y donner inhospitalité; 

Bett., A. S^iî, 6ems., Ibeqq. : amnsf, am’mi , dîner; 
Ibeqq. : o amtjsiuk\ tamensiuk •, action de coucher; 
Ibeqq. : agnsis, ag’nsis, lèvre; 

Qanya, 0 riya, mamelle; 
ïq r £., Bett. » Oems., Ibeqq. : wi, n’ê y moi; 

%£., Bett., A. S^tè, eems. : néiin y n’Min, nous; 

A. Driar., Ibeqq. ; nènin y n’ênin t id. 

Ixb&., A. Ouz., Ibeqq. : ndr, ’nd e ry jeter; 

Oems., Ibeqq. : ndu , Wm, sauter ; * 

Ibeqq. : afanury afrmur, nez. 

La nasale n est ordinairement conservée dans le Rif 
dans les termes d’origine berbère.ou arabe. Nous avons vu 
que, dans les parlérs rifains, la labiale m, suivie d’une den- 
tale, permute ordinairement avec la nasale »*. 

« 

ml > ndy 
md > nd ou nd> 
m0 > mt > ; u. 

Rappelons que, chez les A. üriafen et quelquefois chez 
les lbeqqoi«n, les coupes ma, mt et nt deviennent nd, Ces 
permutations se renccntrent plus particulièrement en 
finales des suffixe : du 'émiuin pluriel des formes verbales 


1. Voir supra, étude» de mtndd. Cf. Msrçei», Ci. Brabim, p. 2«. - 

” ~ "■ Snou '' '■ P- «• ~ Biarney, 
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OU pronominales; elles donnent à ces parlers une allure 
remarquable. 

/ 

A. Uriav., Ibeqq. : entiand as , ennant-as , elles lui 
ont dit; 

bièi-bend bgnduzb, la génisse les a man- 
gées ; 

A. Uria^. : 6w^«0emM6, vous (f.) l’avez 

frappé; 

uy,in-bend, uy,in-bent(d) , il les ont ame- 
nées; 

ennan asend, ils leur ont dit (à elles); , 
argaz-nkend , votre homme (à vous 
femmes); 

a 2882$ n dndint , le roi de la ville. . 

La nasale n remplace parfois m ou / ou réciproquement 
par dissimilation de sonantes 1 . 

Ouargla : amzar, pluie ; 

Oems. : amzad, anzaâ , id. ; 

Iqrg,.., Beft., Ibeqq. : anz a r , id. ; 

Zoua. ; inbgi, hôte ; 

A. Uriav., Ibeqq. : anbïiu , id. ; 

Betft, A. Ittefô, Ibeqq. : anuii , id. ; 

6 e ms. : angiiu , amgitiiy id. ; . 

Bett., Ibeqq. : anggaru , dernier; 

6exns. : anggaru, amggaru *, id. ; ; 

Ibeqq. : mugur , enfant dernier-né; ... 

oems. ; bmrin n rnidden , frmsin m middm, cinquante 
hommes ; 

' 1. Cf. R. Basset, Êl. dial. btrb. % p. 38; Zmatia , p. 3. — Destaing, 

B Snous, I, p. 43. 

2. La permutatioo peut, dans ce cas, être analogique et psychique sous 
l'influence de am^uaru, amyaru, premier. 
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Ar. litt. : il— L-, chaîne; 

Ar. dial. Tanger : snsia, id. ; 

Iqr^. : Bett., A. S^iS, A. Uria Y ., Ibeqq. : tasrsec, id. ; 
Oems. : basrsec, tasnsg, basons g , id.; 
asnsur { , épine dorsale ; 

Ibeqq. : ôa/r/w/ô, §a]riult % tatouage au menton ; 

A. Uria Y ., Ibeqq, : 6 afèiunt, id.; 

A. IttefO ; Qafriunt, id. 

La nasale apparaît quelquefois dans le développement 
d’une racine y, 1 2 . 

6ems., Ibeqq. : ü , aor., iüa , être cuit ; 
dems. : nü, fiü t aor., inü , id.; 

^ôems., Ibeqq. : V-lX«f. irrég., tnnna, être cuit (hab.) ; 
I re f., sü, faire cuire, I-IX e f. irrég., srinna . 

D autre part nous avons vu que la nasale n peut exercer 
une influence, dans le sens du renforcement, sur certaines 
consonnes en contact 3 : 
nt> nd, 

ftô > nt et même nd , chezjes A. UriaYen. 

Nous devons signaler ici l’accommodation, variable 
suivant les parlers, du résidu l de l’article, dans les sub- 
stantifs, d origine arabe, lorsque, jouant dans la phrase 
le rôle de compléments déterminatifs, ils sont précédés, de 
la particule d’annexion n. Nous verrons plus loin 4 que le 
résidu l n est maintenu qu’à titre tout à fait exceptionnel 
dans les parlers rifains : suivant une loi de permutation, 

1. Cf. Berrian, asrsur, épine dorsale. 

2. Cf. Destaing, B. S nous, I, p. 44. 

3. Voir supra , étud ts de «, d, 8 et t. 

4. Voir infra , études de l, r; 
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générale à l’ouest des IxbBauen, ce / initial est remplacé 
par la liquide r. 

Lorsque la liquide / est maintenue, la particule d’an- 
nexion n’exerce aucune influence : 

IybS. : sb^ n Içiïab, sept juments; 

6 içjraè n luiz , un sac de louis d’or ; 

Beft. : babrafr n laman , une lettre de paix. 

Chez les Iqr^ien, le r initial, résidu de l’article arabe J', 
permute ordinairement avec la dentale d. 

Iqr£. : iZZ-n-dmsiï, une école coranique; 

82 ry,*s( n dahit > au milieu du mur; 
anirar n dbfyar, un filet pour la pêche en 
mer. 

* 

Le parler des Bettioua, influencé peut-être par les dia- 
lectes arabes de l’Oranie, tout en marquant une préférence 
pour l’emploi de d, connaît les initiales / et r après la par- 
ticule d’annexion. , , 

Bett. : a'trabo n dqr^ % une barque à voile ; 
aman n dbfyar, l’eau de mer; 

6 abvab n laman , 6c$ra0 n raman^ une {lettre 

de paix ; 

n lm%f £, 0 ai^p^ n rmlffr un 

canon de fusil. 

A l’ouest de la tribu de Guelâia, l’occlusive dentale d 
est attaquée et remplacée par l’affriquée g « phonème 
complexe dont l’occlusion est toute proche de la région 
(et du mode d’articulation) du d , tandis que sa partie explo- 
sive est toute proche d’une chuintante sonore » *. 

A. S^iî : aman n <jé#ar, l’eau de mer ; 

1. Cf. Cahen, Juifs J Alg*r, p. 79. Voir aussi, infra, études de /, r, 
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Oems. : O addadü n gma/jzen , le palais du sultau du 
qaïd ; ’ 

A. Ouz. : im()znaii e n n gqalt, les mokhaznis du 
qaïd ; 

A. Uriay., A. Ibeqq. ; izi-n-gtnarsa^ un port» une 
plage ; 

auaren u g^feiï, des paroles de paix. 

Quelquefois, chez les A. Oemsaman, le 9, suivi d’une 
sourde, permute avec l’affriquée sourde correspondante d, 
par assimilation régressive d’assourdissement. ’ 

Oems. : Ijalj n g^zin, /jafr n-cfrzin, le gardien du 
magasin. 

Mais dans tous les parlers ou note le maintien spora- 
dique des initiales / et plus fréquemment r. 

A. S^is, A. Ouz. : amddukr n rqail , amddukr ngqaiï , 
l’ami du caid ; 

Oeins : 0 ihrkusin n rgiyb, bihrkusin ngqiyb, des san- 
dales de papier; 

e/fiiiô n rljruzï , OkziO n Hjri'.zï, l’histoire de 
Brouzi. 

La nasale n suivie immédiatement de la semi-voyelle i 
nasalisée X se palatise souvent en fl ‘. 

Ixbî.» > Bett., A. S^ia, Oems., A. Uriay., 
Ibeqq. : ü, efil } aor. ifiia , monter a cheval ; 

Bett-* A. S^ia, I re f, sfii, faire monter à cheval, 
I-VII* f. ss fiai; 

A. Sj-ia, Oems. , Ibeqq. : im/jzfiii^n, mokhaznis; 
Oeins. : ufte, celui-ci; 

* 

1. Cf. R. Bagset, Ét. dial, berb p. 39. - Deslaing, B. Suons, I, p. 45. 
- Laoust, Chtnoua, p. 27. Voir infra , étude de A. 
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lbeqq. : /«r/’-n immas , du côté de sa mère ; 

Ixbî., Bett., Oems. : ufliden , autre fém., befliden. 

Chez les Ibeqqoien, et, à un degré moindre, dans les 
autres parlers, la particule d’annexion n se palatise devant 
un complément déterminatif commençant par î (substan- 
tifs singuliers commençant par i otf substantifs masculins 
pluriels). 

A. UriaY., lbeqq. : 0 afiiib fl ifôis l’histoire de 

la hile du roi; 

Oems., aqra( ) fl iâlen, sacoche de blé ; 

Tahiti fl itfan, l’histoire des chevaux. 

Le n se palatise aussi quelquefois devant u : 

Oems. : ü t flu , être cuit, aor. iUa, iflua. 

Signalons enfin la chute de la nasale dans quelques 
termes, plus particulièrement en finale 1 . 

Ouargla : andun, planche, carré de potager ; 
tandunt , plateau en alla ; 

Chenoua : endu , plat rond; 

B. Snous : bandub, corbeille plate ; 

lbeqq. : andu , id. ; 

Seras , A. UriaY., Oa/irfwO, id. 

L L L 

La vibrante linguale latérale / est articulée au niveau 
des alvéoles; la langue relevée prend son point d’appui 
dans la môme région du palais antérieur que le n, mais, 
au lieu d’ôtre appliqués contre les den.ts et les molaires 

1. Cf. Destalng, B. Snous, I, p. 45, note 1. 

■IARNAYi — ItOTKS DI PHONÉTIQOB. ** 
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obstruant ainsi la cavité buccale et obligeant le souffle à 
s’écouler par le nez, ses bords latéraux restent abaissés 
pendant la prononciation de /, le souffle s’écoule entre la 
langue et les joues, soit d’un seul côté soit des deux côtés, 
en faisant légèrement vibrer le bord ou les bords de la 
langue. Cette articulation peut jouer le rôle de semi- 
voyelle ou môme de voyelle dans la constitution de la syl- 
labe : elle est une sonante. Nous notons par / la semi- 
voyelle. 

La linguale latérale / a subi une remarquable évolution 
dans les parlers rifains. Cette évolution constitue même, 
avec celle de la linguale primitive r que nous étudierons 
plus loin, l’originalité des dialectes du Rif. 

Disons tout de suite que la tribu des IxbSanen, qui, 
d’après les indigènes ne fait pas partie de la région dési- 
gnée sous le nom de Rif, a conservé l’usage de l’articula- 
tion l. Les données de la géographie linguistique sont ici 
en parfaite concordance avec celles de l’etbnographie his- 
torique. 

I*b$. ; agla y richesses ; 
ial } terre ; 
tyel, retourner ; 
ait , monter; 

(ilamiy jusqu’il ce que; 

l&frfà, démon, dér. de l’a.”. ; 

kmel, finir, de l'ar. 

sept juments; 

il H, fille; 
azllcfi , baguelle; 

il donnera une ration (aux ani- 
maux. de l’ar. 

Lorsque la linguale /, doit, dans ce parler, être imrné- 
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diatement suivie de la fricative 0, cette dernière se ren- 
force en /, par dissimilation de continuité 1 . 

fybî., ult, fille; 

ultma , sœur ; 

ânesse; 

bamdduke' It , amie. 

Mais à l’ouest Je cette tribu, à des degrés divers et sui- 
vant des modalités parfois différentes, les indigènes ont 
perdu presque complètement la faculté de prononcer la 
linguale latérale / et sa géminée II. Les diverses transfor- 
mations que nous allons étudier ne se sont produites ni 
simultanément, ni brusquement, dans le temps et les 
lieux; nous tenterons de suivre ces évolutions dont les 
unes ont atteint leu** complet développement en certains 
points et les autres sont encore en cours de progression. 

A. — Évolution do la linguale « 1 ». 

I. « / >r ». — La modification probablement la plus 
ancienne et aussi la plus générale subie par la linguale l 
dans les parlers du Rif, consiste dans sa permutation 
constante et normale avec sa correspondante médiane r. 
Cette première évolution du l est contemporaine ou pos- 
térieure à l'introduction de la grande majorité des termes 
arabes dans les parlers : nous verrons, en effet, qu’elle 
intéresse au môme degré les termes d’origine arabe et 
ceux d’origine berbère. Peut-être pourrait-on admettre 
que ceüo évolution était déjà commencée dans le Rif 

1. La même rëgle est appliquée dans nombre de dialectes berbères de 
l’Est. Cf. R. Basset, Notice sur le dial. birb. des B, lyuictn , p. 4 5 Ouarsenis, 
p. 49. — Destaing, B. Snous , p. 30. — Boulifa, Pr. an. de Kabyle , p. vu. 
Chez les Beni-Menacer l’évolution de la dentale s’arrête au stade inter- 
médiaire de l’afTriquée /. Cf. Laouet, Cbettoua , p. 22. 
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avant les invasions arabes, mais que, n'étant pas achevée', 
tous les mots étrangers, qui ont été, à ce moment, intro- 
duits dans les parlers se sont vu appliquer la règle dé per- 
mutation en voie de généralisation. Peut-être aussi pour- 
rait-on supposer que le contact des deux civilisations 
berbère et arabe, à cette époque, a pu avoir une influence, 
soit déterminante, soit accélératrice dans cette évolution 
delà linguale /. Siles causes déterminantes de cette évolu- 
tion, comme l’époque à laquelle elle a pu commencer à se 
manifester, nous échappent encore 1 nous pouvons décrire 
d une manière assez exacte le processus qui a abouti à 
cette permutation.» 

i 

L obstacle vocal, formé par la pointe de la langue 
appuyée sur la partie antérieure du palais pour la pronon- 
ciation de /, s est modifié : la pointe de la langue s’est déta- 
chée légèrement de la région alvéolaire, le souffle trou- 
vant un passage libre entre la langue et les incisives s’est 
écoulé directement au lieu d’emprunter le passage latéral 
dépendant que les bords de la langue se roidissaient, la 
pointe de cet organe se mettait à vibrer 2 . De latérale, la 

linguale devenait médiane, acquérant tous les caractères 
de Vr roulé 3 . 

l . La découverte de manuscrit» anciens écrits en dialectes du Rlf avec 
des caractères arabes permettrait de résoudre cet intéressant problème 
l* dialecte des Bettioua du Vieil-Arxeu isolé depuis 150 ou 200 ans, du 
dialecte-mère des A S£i« nous fournit déjà de précteui repères pour ces 

comparaisons. Cf. H. Basset. Appendice à Èt. sur dial, du Rif, p. 98. - 
Biarnay, Beffioua ; p. 6. K 

r ?*j Cf I^ bbe Hous8e, ° l * Phonétique expérimentale, t. Il, p. 918 (Meillel, 

[ Z d :t U !:? n ' p -* e ? hng ' indûeuro P> p. 85). - a. Basset, Ét. dial, berb ., 
p. , Et. dial, du Ri/, p. 13; Notice sur dial, des B. Iynacen, p. 1. — Biarnay, 
•’lboua, pp: 43 et 68. — Laoust, Ét. dial. Ntifa (sous presse), p. 8, § 13. 

, re “® on „ lre dcs ca8 «Poradiques de cette permutation dans Vautres 
dialectes. Cf. i». Baml, Èt. dial. b ,r p. 27 . _ De , ulng) BnUSmw, 
p. 41. ~ Biarnay, Ouargfo, p. 13. 
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Cette permutation est générale dans tous les parlera 
à l’ouest des IybSanen et les quelques exceptions que nous 
signalerons plus loin sonA, soit le résultat d’une évolution 
différente de / due à l’influence de phonèmes voisins et 
dirigée dans un autre sens, soit simplement dues à des 
emprunts ou à des contaminations postérieures. 


% 


a) Termes d’origine berbère : 


Iyb$. ; uzzal, fer ; 

Iqr^., A. S^iî, Bett., Ôems., A. Unay., ibeqq : 

uzzar, id. ; 

Iyba., ilef, sanglier ; 


Iqr^., A. Bett*, ôems., Ibeqq. : ir*f, irf, id. , 
lybî. : ul , cœur ; 

Iqr^., A. S^iî, Bett-, ôems., A. Ittefô., A. UriaY., 
Ibeqq* : wr, id. ; Ibeqq. ; OwrO, petit cœur; 


Iybî. : laz , avoir faim; 
Iqr^., A. 
raz, id. ; 


S*iî, Bett*» ôems., A. 


UriaY., Ibeqq. : 


Iybî., alym , chameau ; 

Bett., ôems., Ibeqq. : arym, id. ; 

Beni-Bou-Sâid : bisila, pi. sandales; 

lqr^., Bett*, Gems., A. 6uz., A. UriaY., Ibeqq. : 

eastri, id., pl. ôisira; 

B. Snous. : aslem, poisson; 

Iqr^., A. S^id, Bett* , ôems., Ibeqq. : asrm , id. ; 

Chenoua : fias limita, caroubier ; 

Iqr^., Bett*, ôems. : ^asri^ua, id. ; 

Chenoua : ayiul, âne ; 

Iqr^., A. S^iî, Bett*, ôems., A. Ittefô, A. UriaY., 
Ibeqq. ; ayiur, id.; 

Chenoua : azyal , chaleur; 

Iqr^., Oems., A. UriaY* : az(ai\ id. ; 
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Chenoua : azil , le jour; 

BeU. : azir, id. ; 

Zouaoua : agoujil, orphelin ; 

Bett., Oems., A. IttefO : aiuiir , id. ; Ibeqq. : affuiir , 
abuiir, id.; 

Ntifa ; agertil, natté ; 

Bett., Ibeqq. : aiarüir y id.; Oems. : aiaâbir, id,; 
Ntifa : Mes, ils , langue; 

Bett-, Oems., A. Uriay., Ibeqq. : irs y id. ; 

Chenoua ; hile((et f petit doigt; 

Ibeqq. : 0 irffef, id. ; 

Chenoua : alili, laurier-rose; 

Bett- , Oems., Ibeqq. : ariri, id. 
l'/bî., 0 ala y source; 

Iqr^-» A. S^iS, Bett-, Oems., A. llnay., Ibeqq. : 

Oara, id. ; 

Ntifa : ruel , fuir ; 

Iqr^., A. Sjtè, Bett-, A Cria?. \arx^er y id.; Ibeqq. : 

ry,er, id. ; Oems. : ây,er y id. ; 

Chenôua : hazlemt , murène; 

Ibeqq. : 0 azrenl, id. 

b) Termes d'origine arabe : 

I*/b8. : abali, bail, oncle maternel, de l'ar. JL.; 
Iqr^., Bett., Oems., Ibeqq. : frarï, a^arl, id. ; 

Iqr^. ; qreb, renverser, dér. de l'ar, w-li; 

Iqr£., Bett., Oems., Ibeqq. ; qv9, arracher, de l’ar. 

Iqr^., Bett-, Oems. : hrei y être malade, de l’ar. 
vlü»; Ibeqq. : hre\ y id. ; 

Iqr^., Oems. : mr*$, épouser de l’ar. A. UriaY. : 
mrtq, id.; Ibeqq. : mr^k ) id. ; 
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Oems., Ibeqq. : if^riyn, garçons, dér. de î’ar. 

devenir pubère ; 

• fém. 0 fillettes; 

Oems. : 8 aynne'àb, moutons (coll.), dér. de lar. 

dial. i~U; 

BeH , Hems. Ibeqq. : frm > rfran , un tel, de l’ar. 

j „ 

Beft., Oems., Ibeqq.: £ar, r^ar, temps, de lar. 

Jl*; 

8ems., A. Uriar- : asri 6, peau de mouton avec sa 

laine, de l’ar. , 

Oems., Ibeqq. : rhrq , arrière-gorge, de l’ar. 

A. Ittefo, Ibeqq. : barfy'icmt, barbe, de l’ar. lA ; 

Ibeqq. : azqir, gifle, de l’ar. J*-*. 

Nous savons que le résidu / de 1 article s agglutine 
fréquemment aux noms arabes passés en berbère 1 2 et cela 
sans que soit maintenue l’idée de détermination qu’impli- 
quait, en arabe, la présence de l’article défini. Les sub- 
stantifs commençant en arabe par une lettre solaire ou 
pac**sont passés dans les parlers rifains, tantôt avec la 
consonne initiale redoublée comme dans leur langue 
d’origine, tautôt avec cette consonne simple. Les termes^ 
ayant à l’initiale uné lettre lunaire qui n’assimile pas le C 
résidu de l'article, préfixent simplement cette lettre ou 
l’articulation avec laquelle elle permute, et celle-ci se com- 

1 , h convient de noter qu’à une époque plue ancienne, lee substantifs 
arabes sont passés dans les parlera berbères sous une forme tout à fait 
berbérisée : l’article n’a pas été agglutiné, une voyelle a, « ou i a été pré- 
fixée aux noms masculins, le préfixe et le suffixe 6 ont été ejoutés aux 
substantifs féminins. Cf. R. Basset, Les mots arabes passés en berbère ( Orten - 
taïiscbe Studien Th, Nôldeke gervidmet , Glesxen, 1906), p. 439. 

2. Cf. Gaudefroy-Demombyne et Mercier, Manuel d'arabe marocain , p. 168. 
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porte dans l'économie du mot absolument comme si elle 
était une initiale. 

Conformément aux règles que nous venons d’énoncer 
plus haut, cet / est régulièrement maintenu dans le parler 
des I/b$anen, tandis qu’il permute avec r dans les noms 
d’emprunt employés isolément chez les Rifains 1 . 

l^bî., Ibeqq. : ssekk* 0, sekkeb, monnaie, de l’ar, 

6X* ; 

Iqr^., ôems. : ssrafr, srafy, armes, de l’ar. 

ôems., Ibeqq. : ssuq, suq , marché ; pl. ssuaq, suaq , 
de Tar. 

Bett., ôems. : sseira, sira , arbre; pl. sseiur, siur , de 
l’ar. joA. 

Oems. : tfçam, tçam, nourriture de l’ar. 
fybî. : lism, nom, dér. de l’ar. id. ; 

Iqr^., Bett., Oems. : rism, id.; 

I‘/bî. ; Imsily école coranique, de l’ar. W* ; 
lqr£. , A. Spiî, Bett., ôems., Ibeqq. : rwwiS, id. ; 
P/b$. : IfqiK ’ professeur, lettré, de J’ar, id. ; 
Iqr^., Bett*, Ôems. : rfqih , rfqi, id. ; 

IxbO. : Ifyaifi mur, de l’ar. .LlAl, id. ; 

Iqr^., Bett* : rfyaif, id. ; 

IxbO. : Ifybar , nouvelle, de l’ar.^il, id.; 

Iqr^., Bett-, ôems., Ibeqq. : rfrbar, id. ; 

Ixba. : Iqible 0, la direction de la Mecque, dér. de 
l’ar. JLâM, id. ; 

Iqr£. : rçebü, id.; 

Ixbî. : Iqafoi caid, de l'ar. JujUJl, id.; 

Iqr^., A. Sj-te, Bett., Oems., Ibeqq. : rqail, id. 

t. Voir infra d’autres permutations lorsque le substantif est complément 
déterminatif. 
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1^1)5. : IbaruZ, poudre, de l’ar. a^Ul, id. ; 

Iqrj.., A. Sj.i8., Bot)-. *»ems. ( Ibeqq. : rbarul, id. 

Quelquefois cet l ou cet r sont précédés d'un e très 
bref trace de l’alif hamzé de l’article arabe J', surtout 
lorsque le terme est employé seul ou au commencement 

d’une phrase : 

I x b5. : e'imfplle), armée, de l’ar. iarM, id. ; 

BeH-» #ems. : *rmh a dgeb, id. ; 

l x b5. : tlyaï)rt, forêt de l’ar. h\A\, id. ; 

Bett., ôems., Ibeqq. : id. 

A. S£i5 : «/mgrw/V aumône, de l’ar. ; e lb^ m 

meô, le travail, de l’ar. Loi U 

On rencontre quelques termes dont la forme du singulier 
diffère de la forme du pluriel en ce que l’une d’elles seule- 
ment a conservé trace de l'article arabe agglutiné. Cette 
particularité intéressante semble due, soit àd’introduction 
dans un parler des deux formes du mot k des époques dif- 
férentes, la forme la plus anciennement usitée étant, bien 
entendu, celle qui est la plus berbérisée, soit à la préfé- 
rence, pour cause analogique, exigée par l'économie sylla- 
bique pour telle ou telle forme. 

l x bk : /g/rtô, démon ; pl. itfrtien et Ijjarti, de 
l’ar. î 

BeH* : a burçi> canon; pl. rbraqi , de l’ar. 

BeH., Gems., Ibeqq. : abdÿudy gland; coll. rbdgu4\ 

de l’ar. ; 

Iqr£., BeH* : tofeoi, oignon; pl. réÿeV, de 

l’ar. 

eems. ; aiad , voisin ; pl. §udn % de l’ar.^V; 
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Ibeqq. : aiar, voisin ; pi. guar'n ; 

gammar , cœur de palmier nain ; pl. iium- 
™ar , de l’ar. ; 

râai l /c, vêtement ; pl. ihauiak, de l’ar. JjL ; 

0ems. , 0 açijicy tribu ; pl. rqbair, de Par. XJLi ; 
uziâ) vizir ; pl. ruzüru , de Par. 

Chez les Ixbâanen, le /, résidu de l’article arabe, est 
maintenu lorsque le nom auquel il est agglutiné joue le 
rôle de complément déterminatif dans la phrase. 

I^bS. : sb^jlyi 5«6 ou sb^ n-lgiüaü, sept juments ; 

9 a £ n-lmudd, le fond de la mesure. 

Dans les autres parlers, qui changent ordinairement l 
en r, lorsque le substantif est employé comme complément 
déterminatif, le résidu de l’article arabe subit une série 
d évolutions dont 1 étude fera l’objet des paragraphes sui- 
vants. Il convient cependant de signaler ici que dans quel- 
ques cas, très rares, 1er résidu de l’article arabe est main- 
tenu intact et que parfois même il se trouve sporadique- 
ment en régression devant le l primitif qui réapparaît 1 . 

Iqr^. : rhait n rqib 6 ou r/iait n Iqibeh, le mur de 
l’est; 

Beft. : DaljraD n raman ou 6 af>ra& n laman, une lettre 
de paix ; 

0 n rmàf { ^ ou ba&çjbub n lïribf jp , le canon 
du fusil; 

ssefjafy n rmuy 0 ou sse^aq n Imuyb, la cause 
de la mort; 

r/jarift n r/iag ou r^an/6 n l/iag, le khalifa 
d'Élliadj ; 


1. Cf. tiegioua, p. 72. 
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A. S*i8 : zman rqail , au temps du qaïd ; 

ôems. : n rbriizi OMbat.iaïfà n Ibruzï , l’histoire 

de Bruzi ; 

A. ôuz. : amddukr n rqafà, l’ami du qaïd; 

Ibeqq. : argu°sfn rljhar, jusqu’au milieu de la mer; 
birkusin n rqi^ t des sandales en papier. . 

II « n +/> n + d ». — Régulièrement chez les Iqr^ien 
et facultativement chez les Bettioua du Vieil-ArzeuS le r 
résidu de l’article arabe, permute avec la dentale d lorsque 
le substantif auquel cette articulation est agglutinée joue 
dans la phrase le rôle de complément déterminatif. 

Iqr^. : iii-n-dmsti, une école coranique ; 
ru e s(n dbaif , le milieu du mur; 
amrar n dbbar, un filet pour pêcher en mer ; 
hit n dqibeb, du côté de la Me'cque ; 

- bit » dyrab , du côté de l’ouest; 

BeU. • ayrafro n dqr un bateau à voile; 
aman n dhbar> l’eau de mer; 
frab n dutqby le pôle de l’Islam , le Maître de 
l’heure. 

Dansles parlera plus à l’Ouest, nous n’avons trouvé qu’un 
cas où apparaît la dentale d pour r : 

Ibeqq. : iii-n-dmskin , un pauvre homme, 
et nous sommes portés à admettre que la forme 

doit être plus régulière 1 2 . 

Dans tous ces cas, la linguale r a été assimilée progres- 
sivement par la nasale dentale n et remplacée par le pho- 

1. Cf. Be((ioua t p. 73. 

2. Voir ci-dessous la permutation de d ou c <f. 
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nème d dont le lieu d’articulation était très voisin. L’évo- 
lution, dont nous avons signalé plus haut la première 
phase en expliquant le passage de / à r, s’est développée : 
les bords l&téranx de la langue restent raidis et prennent 
un appui sur les dents de la mâchoire supérieure, pendant 
que la pointe, toujours relevée, au lieu de rester libre et 
de vibrer au passage du souffle, s’applique assez forte- 
ment sur la région alvéolaire, pour s’en détacher ensuite 
brusquement avec une légère explosion. L’articulation perd 
sa continuité et devient l’occlusive dentale sonore d 1 2 3 . 

Notons que cette permutation du l avec d a été signalée 
dans d’autres dialectes berbères, mais le / faisait partie de 
la racine du mot *. 

Zouaoua : thaqàlalt , bois à brûler ; 

Bett-i aqsudy id. 

III. « n -f- / > n-\- d>n + g »♦ — A l’ouest des Iqr^ien* 
l’occlusive dentale est attaquée à son tour et l’évolution 
se développe : il se produit un relâchement progressif des 
muscles de la langue rendant imparfaite l’occlusion laté- 
rale, pendant que la pointe de cet organe, se déplaçant 
légèrement en arrière, vient prendre son appui contre le 
palais. L’occlusion du phonème qui prendra naissance 

1. Cf. sur passage de / kd ou réciproquement ; Abbé Rousselot, Précis 
PhottéU expir ., t. II, p. 918. 

2. Cf. R. Basset, Et. dial. berb„ p. 25-26; Dial, du Ri/, p. 13; Man. lang. 
kabyle , p. 9. — Laonst, Cbenoua , p. 25. 

3. Chez les A. S»id, tribu souche des Petpoua du Vieil-Arzeu, nous 
n'avons pas relevé remploi de la dentale d à l'initiale des compléments 
déterminatifs, mais nos observations dans ce parler n’ont porté que sur 
un petit nombre d'exemples : il .est probable que chez les A. S£,id la tran- 
sition du passage de d à g est marquée et que l’emploi des trois groupes 
n + r, n+d et « + 0 est possible. Il serait intéressant de déterminer exac- 
tement vers l’Ouest l'aire de diffusion de la dentale d, mise pour l résidu 
de l’article arabe. 
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sera proche du point d’articulation de la dentale rf, mais 
la faiblesse de cette occlusion et, après une légère explo- 
sion, l’écoulement continu du souffle produisent une affri- 
quée cacuminale ordinairement sonore g 1 2 * . Le l initial 
d’un substantif d’origine arabe, employé comme complé- 
ment déterminatif d’un autre nom, permute donc avec g . 

A. S^iS, ôems. : ambzni n ÿqail, le mokbazni du 
caïd; 

6ems. : b a b n g fyzin } le maître du magasin ; 
baddaâb n-gudu, la salle d’ablution; 
tiin-guziâ, un vizir; 
issis u-gqadi, les filles <iu qadi , 
iZi-n-gkas> un verre; 

§auaà n-ghram, des enfants mal élevés ; 

A. 6uz. : baii'gPrb n-gh a b s i 1® P 01 ** 6 de la prison ; 

imty l zni e n u-gqaü, les mokhaznis du qaïd ; 

A. UriaY- : 6 am'taâb n-gçjrtâ, la femme du génie]; 

Ibeqq. ’ ba>b n-g^rs-b, le maître du jardin ; 
ufiru n-ghrb\ le fil de soie ; 
aqfyuz n-gmr a b, le bloc de sel ; 
àhkim n-gbrr, le magicien de la terre ; 

< ittctrcn des paroles de paix; 

iqqen n-gfannq> l’application du henné ; 
ii-n-gmarsa , un port, une plage ; 

Si-n-gmuto, un assassinat. 

Signalons h ce sujet quelques anomalies dues à des 
influences analogiques : 

Ibeqq. : il-bab-n-ssuq, les chefs du marché; 

abarah nysuaq , le crieur du marché. 

1. Cf. Abbé Rousselot, Précis de phonétique expérimentale, t. I, P* 

2. Noos verront plut bat que cette évolution continue dans divers 

parler». 
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Le terme bgmri, employé chez les Ibeqqoien pour dési- 
gner « le phoque » a subi une curieuse évolution ; à Malte, 
cet animal est appelé bu-mrin , à Alger, bumnir , h Tlem- 
cen, ben-nemri' et à Télouan dmri ou ben dmri'. Il semble 
que les Ibeqqoien ont emprunté ce terme sous celte der- 
nière forme et l’ont traité comme un composé b-n-dmri , 
dérivant, dans leur esprit, de b-n-lmri dont ils ont ensuite 
formé un mot unique bgmri . 

Sous des influences analogiques encore le g permute 
parfois avec son correspondant sourd c 3 . 

Oems. : IjaJ) n-gfyzin ou Ijafj n-cfyzin, le maître du 
magasin, 

cette dernière forme étant peut-être influencée par la par- 
ticule è/jrni, lorsque. 

Ibeqq. : iZi-n-gbra ou iiz-n-cbra, un désert. 

Peut-être aussi ne faut-il voir dans ces deux cas qu’une 
permutation de g et de c par assimilation régressive d’as- 
sourdissement. 

Par analogie, probablement encore, les particules f 
(mis pour yer , yar), vers, à (marquant la direction) etar, 
jusque, précédant immédiatement un substantif ayant 
conservé trace de l’article arabe agglutiné, exercent 

sur ce résidu la même influence que la particule d’an- 
nexion n \ 


!. Cf. Bel et Ricard, Le travail de la Initie à Tlemcen. Alger. Jourdan, 1913, 
p. 350 et références. 

2. Cf. Joly, Tétouan , in. Arcb, Maroc., XV, fjsc. II, p. 236. 

3. Nous verrons plus loin que le groupe primitif h permute également 
avec ô, mais suivant un processus différent. 

4. Ces particules exigent d’ailleurs qu’un même traitement soit appli- 
qué aux substantifs d'origine berbère qui jouent vis-à-vis d’elles le rôle 
de complément déterminatif : changement en u du a initial des noms 
masculins, chute de la voyelle qui suit le e préfixe marque du féminin. 


^pppw n *‘ 
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lqr£. : itekka ç-dyarb, il va [vers le Gharb, vers 
l'Ouest; 

A. S£i9 : y ar-rqati ou £-gçatà, vers le qaïd ; 

Bett. • yar-rbâar, vers la mer; 

6ems. : ^-gm^adb y au moment du coucher du 
soleil ; 

r-guzidy vers le vizir; 

A. 8uz. : çjgqaily vers le qaïd; 

auim t emmenez-le en prison; 

A. UriaY- : vers la mer; 

Ibeqq. : argu°stn-gbfiar, jusqu’au milieu de la mer; 
£-gbad e r-in*k, à ta volonté. 

Mais revenons, après cette digression sur le résidu de 
l’article arabe, aux transforr liions que subit l'articula- 
tion / dans les parlera rifains, lorsqu'elle fait partie inté- 
grante d 'une racine. 

IV. « /8 > rô > /e > i8 > c » . — Le groupe /8, dont nous 
. avons signalé la transformation en lt { chez les IxbSanen, 
reçoit, dans les parlers de l’Ouest, un traitement variable 
suivant la position de ce groupe dans le mot et suivant la 
région envisagée. 

A . — Transformations da groupe « 18 », plsoé en finale de mot. 

Ce groupe occupe cette position dans les substantifs 
féminins dérivés : a) des noms d’origine berbère, ter- 
minés au masculin par l (devenu r dans les dialectes 
envisagés); b) des noms d'origine arabe terminés, au 
masculin par J, et dont le féminin est obtenu par l'adjonc- 
tion d’un rendu par 8 dans les parlers rifains*. 

1. Voir süpra, études de t et de t. 

2. Voir supra, élude de o. . 
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1° Dans une première région qui comprend les terri- 
toires des Iqr^ien, des A. Sjtè (auxquels il convient de 
joindre les Beftioua du Vicil-Arzeu) et des A. ôuzin, le 
groupe secondaire rO peut être maintenu. 

Iqr£. : amdgar, blanc ; fém., : bamdgarb, blanche ; 

Beti-, A. S^ia., A. ôuz. : alryor, aveugle; fém., 
OaSryorO, aveugle; 

Bett-, A. Sjtè : dgirb, nuit, la nuit, dér. de l’ar. 

Mais le plus souvent le groupe primitif /6 a évolué 
suivant un mode très différent : la tendance au spirantisme 
étant très accusée dans ces parlers, c'est la fricative 0 qui, 
exerçant une influence dominante a entraîné révolution 
du l primitif vers la continuité. La pointe de la langue a 
quitté la partie antérieure du palais, elle s’est reportée 
légèrement en arrière, perdant presque contact avec cet 
organe, puis, la langue toute entière restant dans un état 
de semi-placidité, le souffle s’écoule presque sans obstacle, 
donnant naissance, par assimilation de continuité et d’as- 
sourdissement à uDespirantelinguale sourde quiseconfond 
très vite avec la chuintante sourde i. Le groupe & est 
ainsi appelé à remplacer le groupe primitif /6 en finale de 
mot 1 . 

Ghenoua : emfel, enterrer; 

Iqr£., A. S^iî, Betf,. : banddeft, tombe; 

Ixb8. : ^ayiult, ânesse : 

Betf. : a^iur , âne; fém. ôayittiô, ânesse; 

amdgar , blanc; fém. bamdÿaè*, blanche. 


Ce processus rappelle, mais en sens inverse, celui signalé par Broc- 
kelmann, pour l’assyrien, dans lequel toute sifflante ou chuintante est 
dissimilée en l devant une autre sifflante ou une dentale. Cf. Pricis de 
linguistique sémitique , trad. W. tfarçais et 11. Cohen, pp. 77 et 108. 
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11 se présenle même quelques exemples chez les Bet- 
tioua où, l’évolution se poursuivant, la sourde i est rem- 
placée par sa correspondante sonore *, soit par dissimila- 
tion d’assourdissement, soit, peut-être plus exactement, 
par assimilation régressive de sonorité à distance. 

Bett. : Qamdgafà ou 0 amdÿalb, blanche, œuf; 

Oa Y miô ou Oa Y miO, ânesse; . 

ôaÿjçai, oignon (mis pour 0 afrsafà ou Qabsai 0). 

2 <> plus à l’Ouest, les Oemsaman et, dans une moindre 
mesure, les A. Uria Y en, constituent un groupement où la 
diphtongue iO évolue encore davantage : les deux pho- 
nèmes contigus $ et 0 sè contractent en c, peut-être après 
une méthalhèse préalable. Notons que nous avons déjà 
vu apparaître ce phonème complexe comme terme de 
l’évolution conditionnée du résidu de 1 article arabe à 1 ini- 
tiale des compléments déterminatifs, précisément dans le 

parler des Oemsaman. 

Oems. : ût Y ù/r, âne, fém. Oa Y iwc, ânesse; 

Chenoua ; Her^il, natte; 

Oems. ! aiadtir, id. ; dim. OûiûdOïc, petite natte, 

0 aqbic, tribu, dér. de l’ar. 

•P» Chez les A. Uria Y en et surtout chez les A. fWefO et les 
Ibeqqoien, leurs voisins de l'Ouest, le groupe rO réappa- 
raît et s’y montre môme d’un emploi plus fréquent que 
dansles groupements de l’Est, Iqr^ien, Bettioua, A. Ouzin. 

A. Uria Y ., A. Ibeqq : amddukr , ami; f. *amddukr*\ 

A. litel’O, Ibeqq. : Oa Y iwrO, ânesse; 

Ibeqq. ; tVo n-tcuu iro, une seule parole ; 

l*bB. ; ul f cœur; 

Ibeqq. : wr, cœur; dim. Ôm/’O, petit cœur; 
e^ÿtrô, tribu.de l’ar. 

BIAHNAY. - NOTE» O* PHONlkTIOlM*. S3 


IfftUC' 
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On saisit ici sur le vif la marche de cette évolution pho- 
nétique. Le parler des ôemsaman paraît déjà avoir atteint 
le terme de l’évolution à laquelle le groupe /8 semble pou- 
voir donner lieu ; on ne note en effet que peu d’exceptions 
à la transformation /8>c : il constitue le centre d’affai- 
blissement autour duquel se groupent dés zones dont 
l’évolution, plus ou moins retardée, lui lait une sorte de 
ceinture. 11 convient de noter que dans l’intérieur même 
de ces zones, que nous avons essayé de caractériser, 
apparaissent des cas extrêmes dont l’évolution est soit 
achevée, soit anormalement retardée. Chez les Iqrjten on 
rencontre déjà des cas sporadiques où le groupe /8 est rem- 
placé parc; ces exemples deviennent de plus en plus nom- 
breux à mesure que l’on approche des ôemsaman, dans 
ce dernier parler nous avons, par contre, noté un ou deux 
cas où rô a subsisté. Dans les parlera de l’Ouest, chez les 
Ibeqqoien et les A. Uriaven, on rencontre sporadique- 
ment des termes dans lesquels l'évolution du groupe /8 est 
parvenue au stade Jô et même à c. Aussi nous a-t-il semblé 
utile de grouper ici un assez grand nombre d’exemples 
typiques qui donneront un aperçu de l’enchevêtrement 
devant lequel on se trouve. 

Ixb5. : badgalt, veuve, peut-être dérivé de id. : 

Iqr£., BoMm Ibeqq. : baiiarü, id. ; pl. Qiiiar; ôems. ; 
Ôaiiac, id. ; pl. ôtiiar; 

IxbÔ. : ôaôrya//, aveugle (fém.) ; 

BefL, A. ôuz. : bairyarb, id. ; pl. târyarin; ôems. : 
Qaiaâyac, id. ; pl, Qtiaâyarm; 

Zouaoua : aguiil, orphelin ; 

Ibeqq.; baguiirb, Wljti&irt, orpheline; pl. biguii 
rin , bibu&irin; ôems., baiuiic, id. ; pl. 0 iiuzirin ; 

Bett., A. Ittefô : OaiuiifO , id. ; pl. baiuiirin ; 

Ounrgla : azmlal . . gris, blanc ; 
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Bett.: baêmrarb, blanche, grise; pl. tièmrarin ; 

. Oems., Ibeqq. : baimrac, id. ; id. ; pl. bièmrarin ; 
l/bî. : bamllalt , blanche ; pl. bimllalin ; 

Iqr^. : bamdgarb, blanche, œuf; pl. 0 imdgarin ; 
Bett., A. Uriay., Ibeqq. : Qamdgaêb, œuf ; pl. 6 imd- 
garin ; 

BeH. : Qamdgaib, id. ; pl. ^imdgarin ; 

Oems. : barndgac< id. ; pl. Qimdgarin ; 

Ghenoua : ambukel , ami; 

A. ItW®> Ibeqq. : Qamdduk/Q, amie ; pl. himddu/car ; 
Bett * Oems. : 0 amdduk'c, id. ; pl. 0 imddukar\ 

Ibeqq. : 0 azçburb, sacoche en cuir brodé, pl. 
0 izçjjar ; 

Ar. dial. Tanger, Babat, Fas : id. ; 

Oems. : 0 sjÿwc, z^u<\ id.; pl. 0 iz^par\ 

Ar. dial. Babat, Saffi : £he, pioche, sape ; 

Ibeqq. : 8a#8z>8, petite pioche; 8^8?>7 >î ; 

Bett ^ Oa^Otfô, marteau ; pl. 0^.0^i)j et Oifttirm; 

A. Uriay., ibeqq. : 0 afimmac^ grand couffin, dér. 

de l’ar. ; pl. 0 ifytnmarin ; 

Chenoua : ayiul, âne ; 

A. IttefO, Ibeqq. : OaywrO, ânesse; pl. 0 iyiar; 

A. Uriay., Bett. : OûyfuiO, id. ; pl.jOiyiar; 

Oems. : 0 ayiué, id.; pl. 0 iyiar; 

Ghenoua : ierOi/, natte ; 

Ibeqq. : OatarOirO, petite natte ; pl. o iiaiïar; 

Oems. : OaiadOid, id. ; pl. OiiadOar; 

Ibeqq. : OawuarO, abri pour barques, pl. Qinuarin\ 
dér. del’ar. Sîlj*, hutte; 

Oems. : 0 anuaé, id. ; pl. ô inuarin; 

Demnat : amsil y forgeron; 

Ibeqq. ; amzir t id,; fém. bamzirD, nom donné à la 
femme du forgeron ; 
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^ r t‘* ^ e M*» A. S£ ,s » A. Uriay., 6ems. 

chaîne, dér. de l’ar. îUL, id. ; 

^ms. : 6 asmeg, id. ; 

Ibeqq. ; 6 açôirt, tribu de l’ar. 

Oems. : baqbic, id. ; pl. rqbair ; 


Qasne V, 


B Transformations du groupe « lo » dans le corps du i»ot. 

Hans ce cas l’évolution du groupe /ô atteint d’un seul 
coup le stade extrême et tous les dialectes à l’ouest du 
parler des fybSanen employent c. 

I/bo. : ait, tille; ultma , sœur; 

lf l r £> ® e H.» A. S^iî, A. Ouz., Oems., A. Uriay., 
Ibeqq. ; ucma, id. ; 

Lhenoua ; anil{i , berger ; 

Bet^. ; anici , id.; fém. Qanicîù, bergère; 

Iqr^., BeH., A. S^iS, e e ms., Ibeqq. : fari, afron, 
oncle maternel, dér. de l’ar. J>U, mon oncle; 
fém, : /jaci, tante maternelle, dér. de ma 

tante , pl. : fyuaci, dér. de l’ar. j± t mes tantes. 

• » 

Ainsi le terme de l’évolution du groupe H » dans les par- 
ers ri ams semble bien être la chuintante c; ce groupe se 
transforme suivant des modes différents avec les groupe- 
ments de population, mais l’aboutissant à travers toute 
une série d’intermédiaires est toujours c. L’avenir nous 
apprendra si le parler des I^bSanen, dernier témoin où la 
prononciation du groupe /O s’est à peu près maintenue 
intacte, continuera à marquer la frontière qui sépare les 
la ectes rifains des dialectes zenatiens de l’Est ou si un 
jour viendra où, étant lui-mème contaminé, cette frontière 
devra êlro reportée à la Moulouya. 
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V « l > n » . — Sporadiquement la linguale latérale l per- 
mute avec la dentale nasale*. Dans ce cas, les bords de la 
langue s’alignent sur les deux côtés de la mâchoire supé- 
rieure pendant que sa pointe s’appuie sur le palais au 
niveau des alvéoles ; l’occlusion buccale étant complète le 
souffle doit, pour s’écouler, emprunter la voie nasale*. 

Oems. : basrsec ou 0 asmeg, chaîne, dér. de l'ar. 

<UL, id. ; - 

Ibeqq. : bafriult, bafiiunt, tatouage au menton; 

A. Ittefô : Oa/ntw/, id. 


VI « /> $ » . — Ghezles Ibeqqoien, la linguale l permute 
exceptionnellement avec la post-dentale légèrement pala- 
lisée $*. Le processus est assez semblable à celui décrit 
plus haut pour la permutation de l avec la dentale d, mais 
le point d’occlusion est reporté plus en arrière que pour ce 
dernier phonème. 


1. Cette permutation est fréquente dans les parlers dialectaux arabes ou 
berbères du nord de l’Afrique.'Cf. W. Marçais, Tltnutn , p. 2?; U.-Brahim, 
p. 28. Il convient de noter ici que les populations de langue arabe cam- 
pées dans les cours moyen et inférieur de l’oued Draâ nasalisent cons- 
ument les vibrantes / etr qui se trouvent ainsi exclues de leurs parlers. 
Ceux-ci acquièrent de ce fait une allure très remarquable. Nous citons, 
& titre d’exemple la phrase suivante dictée par un de nos informateurs : 

f,mn\ ma-du^t farina u M -tna%unt sidi nigdun , y in git m tn-bnadi f-nbh»n 
mp-nbabor, btihaqq tmrtt bq*f f-ttbh a n wifyan tqitt fi* u a b'thaqiq [i ujt £na 
nfsi çtia-qibati ltan nbtyn mthun b^ytf ua kan dh a n-ni nbabor iyr'q, que nous 
transcririons en dialecte de Tanger : gmri ma-duyt f-^uira wma \urt Sid 1 
Mgdul, yir git mtn-bîadi f lbh*r mg*lbabor, bïhaqq tmrtt btftf f-lbb*r, u* S/i*l 
tqiit fi h u« btthaqiq fyuft gla nfsi Çjaqibal kan îbh ë r mthul bx%*f ua kan dh*r-li 
Jbabor iyr'q. Je ne suis jamais passé par Mogadar (en ar. : jouira) et je 
n’ai pas fait de pèlerinage à Sidi Mgdoul (santon dont Mogador tire son 
nom); je suis venu de mon pays (ici) par mer sur un bateau à vapeur. 
Mais en vérité j’ai beaucoup souffert, j’ai eu le mal de mer: j’ai cru 
mourir car la mer était très agitée et il me semblait que le batoau allait 
s’enfoncer. 
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Choooua : amelzi, thuya ; 

®ems. ; amrsi , id. ; 

<beqq : amïzi, id. ; pi. i m % za . 

Ibe pour : ,Xf. a T (mis Probablement 

au mei 0 ’ ^ qUe l6S f “ s « font 

enfinj dans^uefqnè^c^^éeplionnëls^soî^di'spMalirè 

.”‘Jïïr,s:,' w - •» — *♦ s» 

Chenoua : ayiui, âne • 

lqT kaT r ’ id "‘ ^ **“’ 9ayiutl ’ ânes,e ; pl. 

‘le ra r f$;'?t’ ‘ a direC ' i0n de Mecque> dér ' 

Ntifa : agrtil, nalte ; 

‘ 'SmïT' id ' ! a “' **"*■ *“• »«• ; pl. 

Bett. : MWe, marteau ; pl. tiàWin ; 

:'ultma , sœur; 

Iheqq. ; wc/h#, tt ô wa> i( j . 

Zoua. : thilketSy pou ; 

S,” BeM ’ ° 0ms -’ Ibe W- : **»> id. pl. 

Oems. . rmaca, nourriture, dér. de l’ar. ilAjl, id. 

B. - Dn group# géminé « u 

îi« î: 

Nous indiquerons les principaux stades auxquels eTest 
*' ° r ' “ ChU,< d ‘ : Neh.ll. ». «. p . 3 
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parvenue en précisant, dans la mesure du possible, l’aire 
qui peut être attribuée à chaque stade ainsi que leurs 
chevauchements éventuels dans un même parler. 

^e groupe II est, nous l’avons signalé plus haut, 
ordinairement maintenu intact chez les Ixbîanen, 

I*ba. : illi, fille ; 

azllif, tête; 

abllut, gland, dér. de Par, id, ; 

Mi, être, aor. ilia , il a été. 

£//«/, donner une ration, dér. de la II® f. 
ar. ojL, id. 

ÏI « // > dd » . — - Chez les Iqr^ien, la géminée //permute 
ordinairement avec dd. Cette transformation est parallèle 

à celle n 4- /> n -j- d que subit le résidu de l’article arabe 
agglutiné des substantifs compléments déterminatifs 1 : 

Ouars. : ulli % pl. brebis; 

îqr^.. : uddï, coll., id.; 

lxbî. : laz, avoir faim, aor. illuz ; 

: raz , aor. idduz ; 

Iqr^. : qr £, arracher VI* jf. qddç, dér. de l’ar. 
4», id. 

III « // > dg > dçl » . — Plus à l’ouest, chez les A. Sçte 
(et les Bettioua), chez les A. Ouzin et les A. eemsaman, 
et quelquefois même chez les A. UriaYen et les lbeqqoien, 
le second élément dental du groupe dd se palatise et 
devient g. Parfois, chez A. demsam&n, le point d’articu- 
lation de cette affriquée se rapproche de celui des 
sifflantes donnant naissance à un fi. Dans les deux cas le 


1. Cf. sufira, élude d ed. 
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premier élément dental d est maintenu par différenciation, 
son occlusion prononcée servant d’appui pour la pronon- 
ciation de l’élément qui suit dg, dçV. 

1*1)5. ; W y fine; 

A. Sj-tè, Betj., A. Ouz., Oems., A. I^efO, Ibeqq. : 
idgiy id. ; 

Bougée : thallesl , ténèbres, cf. ar. dial. Tanger, 
^ÎÎL, id.; 

Oems., A. Uriay. : bsadgesï, id. ; 

Bett., Oems. : çr^ y arracher, VI* f. qdgy, dér. de 
l’ar. c 

Bett. : afdgus, poulet, cf. ar. dial. Tanger. 

1 (] « j 

Oems. : ftdgus, fîdÿus, id. 

. On peut rapprocher ce stade de l’évolution du groupe II 

à celui auquel est parvenu, dans les mômes parlers, le 

résidu de l’article t qui devient g après la particule n 
d annexion. 

IV. « //> $$ > rr. » — Enfin chez les A. Uriayen, et 
sporadiquement les A. Ittefo etles lbeqqoien,deux formes 
encore plus évoluées apparaissent et peuvent être 
employées concurremment avec la forme dp; La pronon- 
ciation du groupe acquiert une sonorité exceptionnelle et 
les deux éléments composant s’assimilent soit à la postden- 

dale $ soit à un r prépalatal sur lequel nous aurons à 
revenir 5 . 

éoms., Ibeqq. : a idg a h, djellaba, cf. ar. dial. T»n- 
ger, üiL ; 


1. Cf, supra , él u fie de d et de d et tuf ta tj . 

2. Cf. supra , élude de $ et infra, élude de r. 
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A. Uriay. : id.; 

A. Uriay. : bsadgeb, safôas, ténèbres, cf. ar. Tanger, 

A. (Jriav, Ibeqq. :raz, avoir faim, aor. ?dguz,ifôuz\ 
A. Uriaï., Ibeqq. : azdgif , azWf, tête; 

BeH M Oems., Ibeqq. : sedg, entendre, aor. isdga ; 
A. Uriay. : srr t id. ; aor. isrra; 

Berrian : aulelli , araignée ; 

Ibeqq. : aurefôi, id. 

Quelques exemples typiques mis en série par racines 
permettront de mieux suivre l’évolution de la géminée II 
à travers les parlera rifains. 

I x b5., B. Snassen, B. Bon Sâid. : azllif , tête, cf. 

ar. tôle P aré ®î 

Iqr£. : asddif, tète; 

Iqr£., Bett-, A. S^iî, Oems., A. HfelO, Ibeqq. : 
azdÿif, id, 

A. Uriav., Ibeqq. ; azWf, id. ; 

I x b0. : sell % entendre, aor. islla\ V-IX e f. t$ella\ 
Iqr£. : sedd , id., aor. isdda ; 

Bett-, A. S^iî, Oems., Ibeqq. : sedg, id., aor. isdga ; 
A. Uriay., srr, id., aor. isira; 

Zoua. : thifirllesthy hirondelle, cf. ar. dial. Rabat 

• mu ‘ninVIfl* | ld. -J 

Iqr^. : bifrddesti, bifrddHÜ, id. ; 

BeH. Oems. ; 0 ifrdÿesb, id. ; 

I x bî. : afllus, poulet; ar. dial. Tanger, Rabat, 

% îd . , 

Iqr£. : fiddu$y id. ; 

Bett-, Ooms. :fid§us } id; 

Oems. : fid^us, id. ; 
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A. Uriav., Ibeqq. : /?§oi/s, id.; 

Iqr^. : thddaq ( isrman ), pêcher des poissons, dér. 

+* ,, 

de la V e f. former un cercle autour de ; 

Iqr£. : qr £, arracher, VI* f. qdd^ de l’ar. ; 

Beft. Oems. : qr £, id. ; Vl° f. qdgçj, 

Bett., 6ems. : hreè , être malade; VI e f. hdgeè , de 
l’ar. vill*; 

Ibeqq. : hrex, id. ; VI e f. ASStfxî 
Ouargla : tallumt , tamis; 

Bett. : badgunt, id. ; pl. didgumin ; 

Ibeqq. : barrant, id.; 

Ixbî. : ili, être, aor. ilia ; 

Iqr£. : in, id., aor. idda; 

A. S^iâ, Bett., Ocms., Ibeqq. : tri, id., aor. idga ; 
A, Uria?., Ibeqq. : iri, id., aor. irra ; 

BeU.i ôeins., Ibeqq. : dgirb, nuit, de l’ar. iUH, id.; 
A. Una?. : fôir 0, id. 


O. — Réapparition, de la linguale « 1 » dans les parlers rifaios. 

Les emphatiques « I » et « U ». 

I 

* 

Mais à une époque plus récente, et sans doute sous 
l’influence de plus en plus envahissante de l’arabe, 
l’emploi de la linguale redevient fréquent dans les parlers 
rifains même les plus évolués. Les indigènes acquièrent 
ainsi à nouveau la faculté de prononcer la linguale latérale 
dont leurs ancêtres avaient perdu l’usage depuis plusieurs 
siècles. Le fait est surtout sensible, jusqu’ici, pour les 
termes d’origine arabe employés dans les formules de 
politesse ou de malédiction, les invocations religieuses 
qui sont passées en bloc et sans presque de modification 
dans les parlers rifains. Mais, comme dans les parlers 
arabes, auxquels les emprunts ont été faits, « les séries 
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de mots ou de phrases où se trouvent les noms et les 
attributs de la divinité » devaient être prononcés avec une 
certaine emphase psychologique 1 , la linguale / et sa 
géminée U sont d’abord passées dans les parlers rifains 
avec leur caractère emphatique. Les indigènes n ont pas 
su, plus tard, se débarrasser de cette tendance à l’empha- 
tisation et actuellement on entend, même chez les Ixbîa- 
nen Z et II plutôt, que l et II. Cette tendance prédomine, 
chez les Rifains, dans toutes les tentatives de rééducation 
de leur organe vocal pour la prononciation delà linguale 
latérale et de sa géminée. 

Ixbî., Iqr^. , Bett., A.. Sgtè, Oems., A. Uriay., 
Ibeqq. : alla h } Dieu ; 

Bett- : Rebbi Içjamin y Dieu maître des mondes; 

A. ôuz. : Uah ihnnek ! Que Dieu vous tranquillise ! 

Gems. : barak llâu fikl Que Dieu vous bénisse 1 

ssalamu çjikum ! Que le salut soit sur vous ! 
lia* 1 itçl Ibaraka! que Dieu te bénisse î 
mssâbt-lueliclin , maudit par ses parents ; 

A. Urfay. ; , gg i m§<rlla, dans l’oratoire; 
ullah! par Dieu! 

Ibeqq. : lailià h il-ella h silna Muh*mmel rasul eîlahl 
il n’y a de Dieu que Dieu et Moham- 
med est son prophète ! 
inï mïbef itmllib Mitan , cepx que Satan cir- 
conviendra ; 

lie f bina i aie pitié de nous ! 
in-ia-lla h ! s’il plaît à Dieu ! 
u-salam ! et salut ! 
a(lau akfrar ! Dieu est le plus grand ! 



1. Cf. Cohen, Parler juif d'Alger, pp 
U. Brabim , p. 24. 


. 51 C5. — Mttrçais, TUmcen , p. 21; 
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nid (h a ram t enfant du péché. 

Iqr^., Bett., A. Oems., A. Uriay., 

Ibeqq. : mlih, mlih, bon, beau ; 

Iqr^., Bett., Oems. , A. Uriay., Ibeqq. : lia! non! 
lalla, ralla , maîtresse, ma maîtresse ; 

Souvent d’ailleurs, un même terme est employé dans 
un même dialecte, tantôt avec la linguale latérale, tantôt 
avec l’articulation dérivée. 

Bett-, Gems., A. Uriay. : Ibi 6, chambre, pl. rÿn/ô; 

Oems : Ibaia, rfyaia, le pacha, de l’ar. L,Ut ; 
ras mal-nnes, son capital ; 
ras mar-inu , mon capital ; 

Bett. : erfen , être beau, bon ; 

A. Ouz. : elfen, id. ; 

A. IJriay. : %-buhalï, l-buharï, c’est un fou ; 

Ibeqq. : ar-lmrsa^ jusqu'au port; 

Ç’gmrsa, vers le port ; 

Quelquefois le l réapparaît pour des raisons de séman- 
tique. 

s 

oems. : rbahimet, bête de somme; pl lbhaim\ 
rbhim , troupeau de chèvres; 

Ibeqq. : rbhaim y coll. bêtes de somme. 

Ibeqq. : 0 allait, théière, dér. de l’ar. küà, id. ; 

oems. : tablai 0, id. 

Nos observations sur les modifications que subit laliquide 
/ dans les parlers rifains ne sont pas assez nombreuses pour 
permettre une classification dans le temps, des stades 
qui ont marqué cette évolution. Nous ferons seulement 
trois remarques sur les transformations de ce phonème 1 . 

1. Cf. Beffioua , p. 75-76. 
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V Le fait que les groupes iô, M et * remplacent le 
groupe /» en finale de mot, dans certains parlers, taudis 
que dans les pluriels des mêmes termes l’articulation r 
mise pour /) est maintenue, indique nettement que la 
permutation l> r est antérieure à celle du groupe /6 > *>> 

ë * 

’ r L’évolution conditionnée de / résidu agglutiné de 
l’article arabe n + l> devenant n + r, n + d, n +g suivant 
les parlers, présente, quant aux lieux de production de 
nombreuses similitudes avec celle du groupe géminé // qui 
devient dd } dg , », rr. La position du résidu de 1 ar- 

ticle arabe /, précédé de la particule n d’annexion est 
comparable à celle du second élément de la géminée //. 
Dans les deux cas on se trouve en présence d un groupe 
de deux liquides ou sonantes n + l et/ -H: le processus 
de la transformation des groupes est une différenciation 
de liquides ou de sonnantes. Les permutations portant sur 
la géminée ayant un caractère général et parvenant, dans 
certains parlers, à une évolution plus avancée, on peut en 
inférer que les permutations restreintes portant sur le 
résidu de l’article agglutiné aux seuls termes d origine 
arabe, sont postérieures aux premières : 

3* Chez les A. Uria^en dont le parler est très sonore, 
les éléments $, », r, rr ont dû probablement apparaître à 
l’époque où d et § remplaçaient dans le dialecte les sourdes 

* 6 Nous tenterons plus loin, à l’occasion de la linguale 
médiane r, un essai de classification des permutations de 

/ avec r. 
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B. H •« À 

o 

« 

U vibrante linguale médiane r est, comme sa corres- 
pondante latérale /, articulée au niveau des alvéoles. Pen- 
dant la prononciation de ce phonème la pointe de la 
langue vibre plus ou moins rapidement en quittant son 
point d’appui sur le palais pour le reprendre aussitôt don- 
nant naissance à un r roulé'. Cette articulation montre, 
dans les parlera rifains, une très grande instabilité. En 
nous attachant à suivre les transformations et les permu- 
tations auxquelles sont soumises les linguales / et r dans 
les dialectes rifains, nous constaterons, une fois de plus 
que la savante étude de M. l’abbé Rousselot’ explique les 
stades différents d’une évolution qui ne parait pas avoir 
atteint son terme dans tous les parlera. 

Il convient, pour la clarté de l’exposé, d'étudier d’abord 
l'emploi de la vibrante r dans les divers parlera, puis les 
transformations qu’elle subit et enfin de rappeler que la 
linguale / devient ordinairement r a dans les dialectes à 
l’ouest des Igbsanen. Nous entrevoyons déjà que le r 
roulé primitif pourra, dans certaines régions, évoluer, se 
déformer considérablement et môme disparaître, tandis 
qu’une nouvelle articulation, de môme valeur que ce r 

ancien mais d’origine différente, s’introduit dans certains 
parlers. 

1. Voir supra , étude de î. 

2. Cf. Abbé Kousselot, Princ. de Phonit. expérim pp. 917-918. 

3. Comparable au r de la région de Marseille et du valeucieo. 
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A. — L’artionUtion « r » est maintenae intact®. 

Le r roulé primitif s’est maintenu à peu près intact 
dans les sous-dialectes de l’Est (L/bîanen et Iqr^ien) et de 
l’Ouest (A. Uriaren et Ibeqqoièn) et, seulement dans des 
cas conditionnés, dans les parlers rifains du Centre. 

1° Chez les Ixbtanen la .vibrante r reste constamment 
en usage, tout comme sa latérale /, ainsi que nous l’avons 
signalé plus haut. Chez les Ibeqqoien l’emploi de la 
vibrante pure est presque général. Chez les Iqr^ien et les 
A. Unayen, le / roulé reste presque toujours net mais on 
constate souvent que la voyelle épenthétique e qui s’intro- 
duit dans certains cas, dans nombre de dialectes zenatiens 
de l’Est, avant la vibrante r se teinte en è et même en à. 
Ce phénomène so reproduit sporadiquement- chez les 
Ibeqqoien, mai» l’articulation r qui suit la voyelle est tou- 
jours nettement vibrante. 

« 

1*1)5. : nm y ouvrir; 

lqr£., Ibeqq. : erzm , id. ; 

Ixb8., Ibeqq. : rz y être brisé; 
id., id. : ras , faire paître, aor. irus\ 

Ixbî. : riW , fuir; 

Ibeqq. : rw«r, id. ; 

Iqr£. : èru*r 9 a’ru*r, id. ; 

Ixbd., Iqr^., A. UriaY., Ibeqq. : zr, voir; 

Ixbî. : asrlun, mulet; 

Iqr£., A. Uriax., Ibeqq, : asa'rlun , id. ; 

Iqrg-. : Hier , ongle; 

A. Uriax., Ibeqq. : Ma'r, id. ; 

Ixbî., Iqr^., A. Uriax, Ibeqq. : i'tmV, rivière. 

2* Eutin dans tous les parlers, la vibrante r s’est main- 
tenue intacte lorsqu’elle joue, dans la syllabe, le rôle de 
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consonne. Elle résiste, en particulier, d'une manière géné- 
rale, lorsqu’elle se trouve à l’initiale d’une syllabe ouverte 
ou fermée des types va, ri y ru , ra- |- coms. f ri -j- cons, ru 
-\-cons. t ou lorsqu’elle est le dernier élément d'un groupe 
consonantique placé à l’initiale d’une syllabe ouverte du 
type cons. 4 - r + voyelle. 

Les conséquences de cette règle apparaîtront surtout 
dans le paragraphe suivant. La formation des pluriels, la 
conjugaison, l’accentuation causent en effet parfois un 
remaniement dans la distribution syllabique de certains 
termes qui se traduira souvent par la réapparition d’un r 
consonne, précédemment atténué, réduit ou môme tombé, 
lorsque les conditions indiquées plus haut viennent à être 
remplies. 

BeU , Oems., A. Uriny., A. IttefO, lbeqq. : a*rwr, 
colline ; 

Ixba., A. Sj-tè., Hett., Oems., A. Uriay., lbeqq, : 
ayrum t pain ; 

lqr^., Bett-, A. IJriay., lbeqq. : OmarO, barbe; pl. 

0 imira; 

Oems. ; OmdO, id.; pl. 6 imira; 

I*/b3., Iqr£., Bett., A. S^iî, A. Ouz., A. üriay., 
lbeqq. : QamywO, femme; pl. Qimyarin; 

Oems., Oamyaâo, id.; pl. Oimyarin; 

Iqr^., Bett-, Oems., lbeqq. ; iOri, étoile; pl. îOraw; 

Ixbî., Iqr^., BeM.» Oems., A. ôuz., A. Uriay., 
lbeqq. : afrriï, chemin ; pl. tyrilen. 


B. — Évolution do l'articulation « r ». 

i 9 r>ar>d. — Par ailleurs, la vibrante primitive r 
suit, dans les dialectes du Centre, la loi générale d’atté- 
nuation caractéristique de ces parlers : elle évolue vers 
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1 adoucissement et tend à jouer, chaque fois que la chose 
est possible, le rôle de semi-voyelle r dans l’économie syl- 
labique 1 . Celle-ci manque elle-même souvent de stabilité : 
elle se double d’une voyelle épenlhétique teintée en a : 

û , chez les Iqr^ien, les A. Uriayen et parfois les 
Ibeqqoien ; chez les A. SjMî et les Bettioua, dévolution se 
précise : le nombre de vibrations que comportait la pronon- 
ciation du r roulé diminue pendant que la voyelle épen- 
thétique gagne en sonorité et passe au a net, le groupe 
obtenu est noté ar’ ou ax . Enfin chez les A. ôemsaman, le 
dernier débris de l’articulation r s’éteint pendant que la 
voyelle a, prononcée avec la langue maintenue à l’arrière 
de la cavité buccale, gagne en quantité. Nous notons cette 
voyelle longue d % pour marquer son origine et la distin- 
guer de la voyelle longue ordinaire à 1 . 

Le tableau suivant : 

r>r>a'r>ar>â r >â 

résume asse^ bien l’évolution phonétique de la vibrante r. 
La délimitation, qui a été donnée, des aires de chacun de 

1. Voir supra, le passage des consonnes m, » aux semi- voyelles m, », 
Cf. Abbé Rousselot, Précis de Phonétique exf. riment ale, t. H, p. 640, 

2. Sur l’évolution do r vers r, ar et a, et. Abbé Rousselot, Principes de 
Phon. expir, t. Il, p. 640. — La Grasserie, Essai de phonétique générale , 
pp. 98, 269, 274. Nous ne connaissons dans les dialectes nord-africains 
que le parler de Tabelbala, palmeraie située à 145 kil. au S.-S.-O. de 
Beui-Abbès, dans le Sahara, où la vibrante r permute avec la voyelle a, 
mais semble-t-il sous certaines conditions. Cf. Cancel. Étude sur le dialecte 
de Tabelbala, in Revue africaine , n°» 270-371, 3* et 4* trim. 1908. 


Tabelbala : thatfa, la lune; 

atha, étoile; pl. ithan ; 
elbha, la mer; 
thamath, barbe ; 
adma, poitrine; 

A. Uriay. : ômoré, id. ; 
ôems. : ému#, id. ; 

RIAANAY. — NOTKS 1)1 PHONltVIQUN. 


Bell., ôems. : éu^iW, id.; 

<9rt, id.; pl. tôran ; 
Ar. dial, : Ibfyar, id. ; 

Ibeqq. : abmar, id. ; 
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cos stades n’est, bien entendu, pas absolue, les chevau- 
chements sont fréquents : dans certaines régions et pour 
certains mots seulement l’évolution peut être soit avancée 
soit retardée. Il semble même qu’il faille toujours tenir 
compte d’un certain coefficient individuel : la prononcia- 
tion de la plupart de nos informateurs était nettement 
influencée par celles de leurs interlocuteurs. Chez les 
Ixbdanen on rencontre sporadiquement le groupe er pour 
r semi-voyelle. Chez les A. (Jriayen et les Ibeqqoien il 
n’est pas rare de trouver indifféremment er , a’r, a r 
employés pour un même terme, et la longue à n’est pas 
inconnue dans ces sous-dialectes. Les A. S^iB, les Be$- 
tioua et les Iqr^ien paraissent s’être arrêtés au stade ar, 
assez fixe dans ces parlers, pendant que les A. ôuzin 
employent concurremment â r et à. Les Qemsaman, par 
contre, connaissent surtout à en dehors des cas condition- 
nés de réapparition de r consonne. 

La réapparition constante de r roulé pur, dans tous les 
parlera lorsque ce phonème doit jouer le rôle de consonne 
dans l’économie syllabique du mot mérite de retenir l’at- 
tention. Cette régression du phc j évolué vers son 
stade primitif constitue une des caractéristiques des dia- 
lectes rifains. 

Afin de permettre au lecteur de suivre les phases de 
l’évolution du r et de se faire une idée de la localisation 
relative des étapes transitoires de cette transformation, 
nous donnerons en série un assez grand nombre 
d’exemples typiques, eu marquant, dans chaque mot, les 
coupures syllabiques par le signe /. 

I*b8. a/srjlun , mulet; 

Iqr*., A. S^iî, A. Uriay., lbeqq. : a/sar/iun , 
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6ems., a/sâ/Zun, id. ; 

I^bî., Iqr^., Bett., A. Sjfà,, Ibeqq. : Qas/kurt, per- 
drix; pl. 6 is/krin ; 

6ems. : Qas/ky.âb, id.; pl. 8w/ krin, Qis/xrin ; 

Ibeqq. : 8 a/«>8, moulin; pl; 8 i/si/ra; 

Bett • : ba/si/arb, id. ; pl. üi/si/ra ; 

8ems. : ta/si/â 8, id. ; pl. ti/si/ra; 

W>8., Ibeqq. : ras, aor. i/rus, faire paître; 

Beft. : a/ras, aor. i/rus , faire paître ; 

Bet{. : à/as , aor. iâ/w, id.; 

Ixbî., Iqr^., Bett-, 8ems., A. Uriay., Ibeqq. : a/ru, 
enfanter; aor. 8 u/ru; 

Ixbî., Iqr^., Bett-, A. Uriay., Ibeqq. ; 8 a/rya, pos- 
térité; 

8ems. : 8 a/d/i^a, id.; 

Iqrç., Bett.» A. S^i$. ; *a/uÿ/r*, porte; pl. 
ti/uyi/ra ; 

8ems. : Qa/uy/dQ, id. ; pl. Qi/uy,i/ra ; 

Bett., Ibeqq. : ur/bu, verger; pl. urfîan ; 

8ems. : y,d/lu, id. ; pl. ydhan ; 

Ixb*., Iqrj-., A. Uriay., Ibeqq. : §am/y,ri, pays; pl. 
bi/mujra ; 

Bett-, A. S^iS : 8am/var8, id. ; pl. ti/mu/ra; 

Ibeqq. ; i/njrz , talon; 

Be|4. : in/iarz, id. ; 
eems. : in/idz, id. ; 

Bett. ** tortue ; 

Iqr£. : i/kfar , id. ; 

A. Uriay, Ibeqq. ; i/ k far, id. ; pl. ik/fra/y'n ; 

Oems. ; i/ifd, id. ; pl. ii/fra/y«n ; 

8ems. : ya/rï , chez moi; yâs, chez lui; 

8ems., Ibeqq. : a/qraff, sacoche; 

A. Uriay., Ibeqq. : kur/lu , puce; pl. i/kur/lan\ 
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ôems. : a/éy,dfiu t id., pl. ià/y,â/üan ; 

A. Uriay., Ibeqq. : ry, aor. ?/rya, être brûlé; VI a f. 

w; 

Oems. ; <ly, aor. iâ/ya, id. ; VI e f. âqq ; 

Iqr^. : ujzir , vizir, de id. ; 

Ibeqq. : a/u9/zir, id. ; 

6ems. : u/ziâ, id. ; pl. ru/zafrai 

iq« ^., Beft., Ibeqq. : rft/rir, la soie; dér. de l’ar. 

id. ; 

6ems. : rhjriâ , id.; 

Ibeqq. : ru/my,r, choses (pl.) ; dér. de l’ar. id. ; 

ôems. ; ru/mya, id. 

Lorsque, dans une prononciation rapide, un terme ter- 
miné en Oemsaman par d (issu de r) se trouve dans une 
phrase en liaison phonétique avec un mot débutant par 
une voyelle, le r roulé primitif réapparaît, plus ou moins 
atténué d’ailleurs, et il s’en suit une nouvelle distribution 
syllabique d; ns la phrase ou le membre de phrase. En 
cas de prononciation lente, le retour au r ne se produit 
pas, ou l’articulation est très réduite. 

6ems., i/uHa/r-ilsu/rad ou i/uiiâ i/su/rad, il 
fabrique des charrues; 

’kk/r a/ttdy,/h e ù ou kkd a / ttdy,/ lève- 
toTet pars! A 

Ma/r-as (pour Mad-as), remplis-lui 1 * 
i/êên]r-as (pour issuâ-as ), il lui a rempli 1 ; 
ff-Wlfâ/r-u/fd/ttu, sur l’aile du papillon ; 
si/gur a/man (pour siguâ aman), fais cou- 
ler l'eau. 


1. Lorsqu’un c iclitique est annexé au mot, ! la liaison devenant obli< 
gatoire, l’apparition du r est de rigueur. 
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0. — Permutation de « 1 » areo « r ». 

Nous renvoyons pour cette permutation, caractéristique 
des parlers rifains, à l'étude détaillée qui en a été faite au 
chapitre précédent. L'évolution l >r semble terminée 
dans tous les parlers à l’ouest des Ixbtanen exception faite 
pour le groupe consonantique /9 qui ne passe à r6 que 
dans les sous-dialectes des A. Uriayen et des Ibeqqoien 1 2 . 
L'articulation r, terme ordinaire de l’évolution de la laté- 
rale /, est toujours une vibrante très pure dont la pro- 
nonciation est en tout semblable à celle du r primitif 1 . 

Nous venons de voir, d’autre part, au paragraphe pré- 
cédent que le r primitif subsiste presque toujours chez 
les A. Uriaven et les Ibeqqoien et qu’il est maintenu ou 
réapparaît, dans des cas conditionnés, dans les autres par- 
lers rifains. 11 peut en résulter, on le conçoit, une certaine 
confusion entre les racines qui à leur stade primitif conte- 
naient l’une des articulations / ou r ou les deux à la fois. 
Aussi est-il quelquefois difficile, même à un observateur 
averti, de déterminer ex abrupto les racines de certains 
termes. On peut hésiter à reconnaître que : 

A. 8uz., Ibeqq. : alt'yar, aveugle, dérive de v/îRyL; 

1. Rappelons les principaux stades de l'évolution de ce groupe :!•>/<> 
ré > *8 > e. Voir supra, études de l, 6, t, et infra i, ô. 

2. M. Loubignac, qui a bien voulu nous Taire part de ses observations 
a relevé, par contre, le passage conditionné de r à /, chez les Zaian. La 
permutation est constante, dans ce parler, sauf au cas où la médiane 
est immédiatement suivie d’un des phonèmes t, 6, i, 8, ri, f, s, S, x : 
devant ces articulations le r est maintenu. Mais le résultat de cette évo- 
lution est une latérale fort sonore dont le point d’occlusion est reporté 
en arrière vers le milieu du palais. On peut noter ce phonème t. % 

Zaian : aiga^, homme, A. Uriay. : argot, id. ; 

Ojf/riS, silo, Ibeqq. : tara/s, id. ; 

talgu, ogresse, *argu, id. ; 
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Iqrgo A. S£iî, Beft., A. Uria*r. : an+'r, fuir, dérive 

de n/RULï _ 

Ibeqq. : ea**r*ra*0, caille, dérive de v^Z RRL; 

zagru , joug, dérive de n/ZGL; 

Qaz a rôi>0, petit natte, de v/ZRôL et de 

n/gRTL; 

ôems., A. Uria-f., Ibeqq. : ionien, garçons (pi.) et 

«tÿrtYm, filles (pl.), dérivent de l’ar. jî?, être 
pubère; 

Bett., ôems., A. ôuz., Ibeqq. : afrarig , mensonge; 

* * 7 S s 

pl. ikariqen , dérivent de l’ar. litt. forger un 
mensonge ; 

Ibeqq. : ôam/arô, abri à barcasse, dér. de iiiy, 
hutte, tandis que 6«m*qarô, fleur, dér. de ijy. 
'fleur. 

Mais, la valeur sémantique des mots aidant, ou après un 
court examen des formes morphologiques voisines, usitées 
soit dans le parler considéré soit dans des sous-dialectes 
voisins plus ou moins évolués, le lecteur retrouvera en 
général facilement la racine des termes embarrassants. 


D. — De la géminée « rr ». 

La géminée primitive rr est maintenue intacte dans les 
parlers des Ixbîanen, des A. Uriayen et des Ibeqqoien. 
Chez les Iqr^ien, les A. Sy8 et les Beftioua, le groupe est 
ordinairement précédé dune voyelle épenthétique a; 
cette même voyelle réduite se retrouve sporadiquement 
dans les parlers de l’Ouest, A. Uriayen et Ibeqqoien. Enfin 
chez les ôemsaman, le premier élément du groupe seul est 
attaqué et devient â. Le groupe rr reçoit ainsi, dans les 
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différents parlers, un traitement parallèle à celui qui est 
appliqué au r simple. 

I x bQ., A. UriaY., Ibeqq. : rr, aor. irra , rendre; 
V-IX* f. t*rra ; 

BeH-, A. SmÎ : «rr, aor. iarr, id. ; V-IX* f. tarra; 
Qems. : âr y aor. iâr , id. ; V-IX* f. târa; 

Ibeqq. : krz , labourer; VI* f. terré* 9 terrez; 

Bett* : ^rz, sarz > id» » Y*" ^ & arre z > 

6ems. : id* > VI* f. iâtz ; 

A. UriaY- : yr*' égorger; VI* f. : Y 0 rr*s ; 

BeH.» Ibeqq. : Y a ™> id.; VI* f. t a rrs ; 

Qems. : y às y id. ; VI* f. Y^rs; 

Ibeqq, : ikrri , iterri, mouton ; pl. akrar'n ; 

A. Uria Y . : ikarri, id. ; 

Bett-, A. UriaY : iyfrri, i% a rri, id. ; 

Qems. : iidn, id. ; ièâren ; 

Ibeqq. : abrran, perdrix mâle; pl. i-en ; 

Qems. : af/âran , id. ; pl. iidran e n ; 

B. Snous. ; aberru, sauterelle ;| 

Iqr^. ; abarru , id. ; 

Qems. : afiâras, homme, piéton, ar. dial. id. î 
a^âr a h, crieur public, dér. de l’ar. id. ; 

Le résida agglutiné de l’article se contracte avec le r 
initial des termes arabes et le groupe se comporte dans 
tous les parlers comme la gémiuée rr. 

Ivbî» : •rrite Q n-bnalem , l’odeur de l’homme ; 

Beft. *• Q, n uaman n-dbfyar % l’odeur de l’eau 

de mer; ? m * 

Qems. : dr^«0, place, marché, dér. de l’ar. 
id.; » 

drq Hi vengeance, dér. de l’ar. id. ; 
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arzzé 0, étoffe pour tour de tôle; de l’ar. 

SX id. ; 

ürify le Rif, dér. de l’ar. id. *. 

Signalons enfin' deux cas exceptionnels où U permute 
avec rr, au lieu d’évoluer vers dd, dg *. 

Bett. : y rb, vaincre; VI e f. y rrebi dér. de l’ar. wdè, 

* « * 

id.; 

ôems. : frrf, rendre; VI e f. brref; dér. de Par. 
id. 


S. — Fstai d’une elassifloation dans le temps, 
des évolutions respectives des vibrantes « 1 » et « r ». 

Nous avons vu que l'évolution de la latérale simple l 
s’est uniformément arrêtée dans tous les termes, quelle 
que soit leur origine, et dans tous les parlers rifains pro- 
prement dits, au stade r, vibrante médiane. Ce phonème 
secondaire, résultat de cette évolution ne marque aucune 
tendance à évoluer, à son tour, dans le sens «*r, ar, n r , â , 
vers lequel la médiane primitive a été sollicitée. Cette 
double constatation nous autorise à émettre les hypothèses 
suivantes : 

1° L’évolution du r a atteint son terme chez les Oemsa- 
man, où, sauf les exceptions nécessitées par l’économie 
syllabique des mots ou phrases, la voyelle longue à a par- 
tout remplacé le phonème primitif. 

2° L’évolution de ce phonème a été plus ou moins retar- 
dée dans les parlers voisins de l’Est et de l’Ouest. La ten- 
dance^ surtout [dans les sous-dialectes des A. Ouzin, des 

1. On{dit;daos le même parler : 

arifi, rifain; (èm.yarifeM, femme rifain, dialecte rifain. 

2. Voir supra , étude de l. 
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A. Uriaven et des Ibeqqoien, est toutefois nettement 
orientée vers la permutation de la vibrante avec la voyelle 
longue. Il serait intéressant de déterminer les causes de 
ce ralentissemént dans l’évolution. 

3° Cette évolution est « nécessitante » suivant l’expres- 
sion de M. l’abbé Rousselot, puisque le phonème « qu’elle 
affecte ne peut être emprunté d’un parler étranger sans 
en subir la loi »*. 

4° L’évolution du / vers r, semble au contraire, avoir 
atteint son terme dans tous les dialectes rifaips propre- 
ment dits et même dans le parler intermédiaire des 
Iqr^ien. 

5° Mais bien qu'actuellement beaucoup plus avancée 
que celle du r, cette évolution, qui elle aussi a revêtu un 
caractère général et « nécessitant », a dû commencer pos- 
térieurement à celle de ce dernier phonème. 

6“ Enfin, le fait que cette double évolution a également 
intéressé les termes d’origine berbère et ceux d’origine 
arabe laisserait supposer que l’une et l’autre ont com- 
mencé après l’introduction des emprunts dans les dia- 
lectes ou tout au moins après celle du plus grand nombre. 
Les termes arabes ou romans récemment empruntés 
auraient seulement été soumis à la loi de l’analogie. Ces 
évolutions remarquables remonteraient donc seulement à 
une date tout à fait rapprochée. Le manque de textes 
écrits nous empêche de trancher cette question, mais nous 
croyons qu’une étude plus approfondie de ces permuta- 
tions pourra donner la clef de ce problème. 

1. Cf. Abbé Rousselot, Principtsde Phonit. expirim, % t. II, pp. 10, 11. 
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Signalons l’apparition sporadique d’un r emphatique 
sonore à côté du r roulé non emphatique. Le point de 
vibration de cette articulation est placé en arrière de celui 
du r roulé ordinaire. L’existence de ce phonème empha- 
tique a été mainte fois signalée dans les parlers nord- 
africains 1 . 

Dans les dialectes rifains nous avons relevé cette 
emphatique dans une demi-douzaine d’exemples seule- 
ment, aussi n’avons-nous pas cru devoir la faire rentrer 
dans le cycle des évolutions du r. Le v emphatique n’ap- 
paratt que comme second élément consonanlique d’une 
syllabe ouverte, dont la partie vocalique est constituée 
par la diphtongue au réduite parfois à ao. 

Beff. : afarau, anse, poignée d’un ustensile; pi. 
i/yrau e n ; 

A. UriaY- : ajfyrau, lait aigre caillé ; 

ibeqq. : a/grao , a/ grau, assemblée. 

Dans l’exemple suivant la géminée rr paraît être le 
terme de l’évolution ll>dd> dÿ >$$•*. 

Gsms. : sdgau } sécher; 

Ibeqq. : srrau, aor. isrrau, pi. srrau'n , id. 


1. Cf. Abbé Rousselot, Princ. de phonit. expiritn., t. II, p. 869. — Mar- 
ç&U, U. Brahim, p. 25. — Tanger , p. xv. — Cohen, Juifs d'Alger, p. 53. 
— Destaing, B. Snous, t. I, p. 42. 
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3 ° Les Palatales. 


TABLEAU DES PALATALES l 

I affriquée. \ 80urde % 
I * ( sonore j, 

Prépalatales | spiran tes \ 80Urde [' 
j r ( sonore 

j nasale sonanle . . 

\ semi-voyelle. . . . t\ 


Palatales spirantes j ' 


• Xt 

• 0S Û- 


Rétropalatales C sourde ... 4, 
ou gutturales ( sonores. . . g> 


m 

C 

\ 

L’ affriquée prépaiatale sourde è est d’un usage assez 
fréquent dans les parlers rifains. Son point d’articulation 
se place entre celui de la dentale t et celui de la rétrcpala- 
tale k t c’est-à-dire dans la région antérieure du palais, au 
niveau des alvéoles ou très légèrement en arrière. Au 
premier temps de la prononciation, la pointe de la langue 
s'appuie légèrement contre la partie antérieure du palais 
pendant que les bords latéraux de cet organe, non contrac- 
tés, ferment de chaque côté la cavité buccale : il en résulte 
une occlusion d’ailleurs peu accusée. Au second temps 
la pointe de la langue se détache du palais avec une 


i . Voir supra, études de l S. 
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légère explosion qui rappelle, mais plus atténuée, l’explo- 
sion de la dentale /; en même temps le muscle lingual se 
relâche dans toute son étendue. Au troisième temps la 
langue glisse d’avant en arrière laissant échapper le 
souffle d’une manière continue comme pour la prononcia- 
tion d’une chuintante. L’articulation n’est pas double : 
elle rentre dans la catégorie des mi-occlusives dont le 
mécanisme de production a été savamment décrit par 
M. l’abbé Rousselot*. 

L’affriquée c s’est maintenue, chez les Ixbdanen et les 
Iqr^ien, dans quelques termes où son emploi est presque 
constant dans les autres dialectes zenatiens*. 

Ixbî., : ec t c, manger, aor. ica ; 

B. Isnacen, B. Snous, Ouars., B. Menacer, Che- 
noua, Zoua., Bougie, Ghaooia de l’Aurès, Qçour, 
Ghad. : ec, c, id. 

Ixbî., Iqr^. : car, remplir, aor. icur; 

B. Snous, Ouars., Qçour, B. Menacer, (Uienoua, 
Zoua., Bougie, Chaouia : car, id., aor. icur. 

Dans les parlers de l’Ouest et pour ces mômes termes, 
l’affriquée se réduit en chuintante, ordinairement géminée, 
comme au Mzab et à Ouargia 8 . 

Mzab, Ouargia : eié, iè, i manger, aor. üiu\ 

. iqr^., Bett., ôems., A. Una?., Ibeqq. : èi, id., aor. 

Ma; 

Mzab, Ouargia : ^ar, remplir, aor. Mur; 


1. Housselot, Précis de Phonétique expérimentale, t. i, pp. 018 cl 621. Cf. 
aussi Cohen, Juifs d'Alger, p. 23. 

2. Cf. Destaing, B. Snous, p. 13. 

3. Cf. R. Basset, Zenatia du Mipb, de Ouargia et YO, Rir pp. 1 et 3. — ■ Blar- 
nay. Ouargia, p. 312. 
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Betf.., A. Uria-r., Ibeqq. : iiar , id., aor. iSSur ; 

Ocms. : 44d, id. ; aoc. i44uâ. 

Par contre l’articulation c apparaît fréquemment dans 
les parlera rifains de l’Ouest au cours de l’évolution de la 
dentale / et de son atténuée 8, parfois au cours de celle 
de l’occlusive rétropalatale k ou de la chuintante 4. 

I* k>c. — Contrairement à ce qui a été souvent noté 
dans les dialectes zenatiens 1 2 3 4 , la transformation de l’occlu- 
sive k en affriquée c est rare dans le Rif * ; nous verrons 
plus loin 1 que l’évolution de cette articulation s’arrête en 
général au stade de la mouillure, lequel présente d’ailleurs 
plusieurs degrés. 

Sems., Ibeqq. : mata, nourriture, dér. de l’ar. 

aru, id.*; 

Ouargla : tkuma , paquet, ballot; 

A. 0uz., Ibeqq. : camma, tèamma , pelote 5 . 


1. Cf. H. Basset. Et. dial. berb., pp. 31 et 51 ; Lexicogr. berb. Il fl. Mena - 
cer p. 28; Zen. du M'ïab , p. 1 ; Harakta et Djerid, p 2. - Destalng, 
fl. Snous, p. 1S. — Laoust, Chenoua, p. 3t. — Provotelle, Qalad de Sened, 
p. 9. — Biarnay, Ouargla, p. 12. 

2. Cf. R. Basset, Et. dial, berb., p. 51; Et. dial. Rif, p. 10.,— Biarnay, 
Betfioua, p. 60. 

3. Voir infra , études de t, de x» de J. — Cf. R. Basse,! Et. dial, berb., 
p. 52 ; Rif, p. 80-81 ; Lexieog. Berb. II. fl. Menacer, p. 28 ; III, Qfours, 
p. 16 : Zenat.du M^ab, pp. 2 et 3. - Destalng, fl. Show, 1. 1, p. 13. - Laoust, 
Cbetwua , p. 31. — Mercier, Chaouia, p. 2. — Biarnay, Ouargla, p. 12; 
Beffioüa, pp. 51-60-62; Aitb-Sadden et Beni-Mgild, p. 203. 

4. Celte forme maôa provient d’une double évolution : le groupe final 
{I est devenu legrdupeW s'est contraeté en é. Il est d’ailleurs infiniment 
probable que celte transformation en deux temps est toute théorique et 
que le terme arabe makla est passé à maôa en temsaman sans intermé- 

diaire. ..... 

5. Théoriquement aussi la permutation du groupe initial tk a pu se 

taire en deux temps : 1 uk>t»>, 2» à. Il faut rapprocher de ce cas 
celui Indiqué plus haut : 
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2° ii>c ou peut-être plus exactement c>M. 

Nous venons de voir que, dans les parlers de l’Ouest, la 
géminée M correspondait parfois à l’affriquée c des dia- 
lectes de l’Est. Nous pourrions ajouter quelques exemples 
à la liste donnée plus haut. 

Ibeqq. : akêia, ver blanc; pl. ikèSau e n\ 

ôems. , Ibeqq. : t>ak$êa y ver des figues ; pi. 6 rkisauin ; 

Iqrj. : takMa ou 6 akca, id. ; pl. 6 ikcauin. 

On note d’ailleurs sporadiquement des contusions, dans 
un même parler, de la chuintante i ou du groupe M avec 
l’affriquée c. 

Iqr^., eems. : ou Onjc, douze, dér. del’ar. 

dial. mis pour id. 

3 # /ouô>c 1 . — Cette permutation est conditionnée 
dans quelques parlers rifains, elle se produit : 

a) Dans les dialectes de l’Ouest, lorsque la dentale pré- 
cède immédiatement la bilabiale sourde f, plus spéciale- 
ment à l'initiale d'un mot. 

Dj. Nefousa : farts, poire; 

Zoua. : thifiresth , id. ; pl. t/iifiras; 

ôem8., Ibeqq. : pl. cfiras , poires ; 

ôems., Ibeqq. ; cfàh , fête de famille, mis pour 0/d/J, 
dér. de l’ar. dial. £/?, id.*. 

Ibeqq. : cui, chercher, qui, d'après cette loi, pour- 
rait [dériver de tfei, mis pour l’ar. cher- 

Ghat : etker , 0*1+, remplir; 

Be((., A. Uriay., Ibeqq. : Uar , id. ; 

•em». : iSS, id.; 

IxbS., Iqr£. : ôar t id. 

1. Sur cette permutation, Nehlil, Et. dial. Ghat, p. 6. 

2. Gf. Marçaie, Tangtr % p. 410. 
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cher, par mélalhèse : tfei serait d’abord devenu 
cfeé t puis f permutant avec u par analogie avec 
ce qui se produit pour efk , donner, qui devient 

ui, on obtiendrait finalement cui. . 

« 

b) Dans les divers parlers, lorsque la dentale se trouvait 
primitivement être précédée de l’articulation /. Nous 
avons vu plus haut quels sont les divers stades de l’évolu- 
tion de ce groupe et indiqué les dialectes où cette évo- 
lution atteint la limite fà>c l 2 . 

Chez les ôemsaman, dans quelques cas également con- 
ditionnés, l’affriquée sourde c se substitue à sa correspon- 
dante sonore g ou réciproquement. Nous avons vu plus 
haut 1 que l’on dit également : 

frafy n-§bzin ou b<*b n-èbùn y le maître du magasin ; 

tiasrsec ou 6 isnseg, chaîne, dér. de l’ar. âLL. 

Des permutations analogues se rencontrent sporadi- 
quement dans les parlers voisins. 

Bell* : 6 afoat, 0 abçag, oignon ; 

Iqr^., *. 6aÿ.sec, id. 

L’affriquée c apparaît fréquemment dans les mots 
d’emprynt : 

• I*bî. : èimir , chemise ; 

Notons enfin quelques termes pour lesquels nous ne 
sommes pas à môme d’indiquer l'origine de l’affriquée c. 

ôems. i cippib, *èippik, jeu d’eufant ; 

6ems., Ibeqq. : aèa , malheur; pl. iéauin ; 


1. Cf. supra , études de t, de /. 

2. Voir supra , étude de f; 
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G 

L’atfriquée prépalatale sonore y correspond à la sourde 
c que nous venons d’étudier. Ltr point d'articulation de 
cette semi-occlusive se place entre celui de la dentale 
sonore d et celui de la chuintante sonore i; son méca- 
nisme de production est parallèle k celui de c. Sa pronon- 
ciation est exactement celle du £ classiqué 1 2 3 . L’abbé Rous- 
selot a donné une savante description de ce phonème, 
nous y renvoyons le lecteur*. 

L’affriquée § est usitée dans tous les parlers rifains, mais 
son origine est variable suivant les dialectes. En règle 
générale, on constate que l’articulation primitive d, de 
date d’ailleurs relativement récente 1 , ne s’est ordinaire- 
ment pas maintenue, elle a évolué vers le spirantisme sur- 
tout dans les dialectes du Centre et de l’Ouest, pendant 
que, suivant un processus renouvelé de l’arabe ancien 4 , 
l’occlusive postpalatale sonore g passait souvent à l’affri- 
quée d et parfois à la spirante Z. 

Cette double permutation, 

9>Ù et d > Zi ou i, 

présente d’ailleurs un parallélisme remarquable, dans le 
temps et dans le lieu, avec les permutations 

1. Cf. W. Marçais, Tlemctn , p, 15; U. Brabim, p, 16; Tanger, p. *ln. 

— Gaudef.-Demom. et Mercier, Man. ar. Maroc. , p. 96. — Cohen, Juifs 
d'Alger, pp. 23-59-62. 

2. Abbé Rousselot, Principes de Phonétique expérimentale, p. 618 ot aulv. 

— Cf. auifi Cohen, Juifs d'Alger , p. 23. 

3. Cf. R. Basset, Ét. dial, btrb., pp. 20-37-42; Êi. dial. Ri f, p. 5; Zenat. 

du M^ab, p. 1. * 

4. Cf. Brockelmann, Pr. de ling. sémitique, trad. W. Marçais et Cohen, 
p. 70. — Cohen, Juifs d'Alger, p. 59. 
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k > c et C > M OU 

étudiées au chapitre précédent. 

Cette quadruple évolution dos occlusives, sourdes et 
sonores vers l’affrication et des affriquées, antérieurement 
en usage, vers la spiranlisalion a dû commencer vers la 
même époque dans les parlers rifains. Mais ces évolutions 
ne sont pas parvenues actuellement à un même stade 
dans tous les dialectes. Pour des causes qui restent à 
déterminer, elles ont, en général, subi un retard dans les 
parlers de l’Est et de l'Ouest; elles sont plus avancées 
dans les parlers du Centre. Ces retards dans l’évolution ne 
sont pas sans causer parfois une certaine confusion dans 
. un même dialecte, en même temps que de très réelles dif- 
férenciations entre sous-dialectes voisins. 

Nombre de termes; plus particulièrement parmi ceux 
empruntés à l’arabe, se.troüvent avoir des doublets indif- 
féremment employés par le* mêmes informateurs. 

Enfin la semi-occlusive g apparaît dans les sous-dia- 
lectes du Centre et de l’Ouest, dans des cas conditionnés, 
au lieu et place de la lingdale /, et associée à l’élément 
dental sonore d , dans l’évolution de la géminée //. 

1° L’affriquée g est maintenue. — L’affriquée ancienne 
ÿ des dialectes zenatiens est maintenue chez les Ixbîanen 
et les lqr*ien plus fréquemment que dans les autres par- 
lers du ItiT. 

Zoua., B. Menacer, Chenoua : e§ y g , laisser, 
abandonner; 

Ixb8., Iqr£. : g , id. ; aor. iga; 

Chenoua : giun, être rassasié ; 
lxb3., Iqr^. : <jiw/*,id.; t 
Zoua. : thadjdjalt , veuve ; 

Ixbî., Iqr^. : 0 agalty id.; 
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Chenoua : a^nga, grande cuiller; 

Iqr^., 6ems., Ibeqq. ; ayiga, id. ; 

ôems. : dim. bayngaà 0, cuiller; ^ 

I x bS., lqr^., Ibeqq:: agar , voisin, dér. de l’ar. 

eems. : agaâ, id. ; 

Ibeqq. : amssag , moules (coquillages); 

gammar, coiur de palmier nain , dér. de 

l’ar. j U»., id. 

2° Évolution DE l’occlusive g : g > g > *• — L'occlu- 
sive rétropalaiale g s’atténue, dans les papiers rifains, sui- 
vant plusieurs modalités sur lesquelles nous aurons à 
revenir 1 . Nous n’envisageroris ici que les permutations 
g >g > i. Le g a une tendance à s’atténuer en g dans les 
sous-dialectes de l’Est, en è dans ceux du Centre et de 
l’Ouest. Notons toutefois le maintieu de l’occlusive chez 
les A. Uria^en et les lbeqqoi e n, dans nombre de mots : 
nous ne saurions préciser s’il y a, dans ce cas, maintien 
pur et simple de l’occlusive primitive ou arrêt, dans l’évo- 
lution suivi de régression vers le phonème origiual. 

Demnat ; igder, aigle; 

Ixbî., Iqr^. : gtiar, id. ; 

Bett. : afàir, id. ; 

Demnat : igig, tonnerre; 

eems. ; agag, id. ; 

Bett*# Ibeqq. : aiai , id. ; 

Ibeqq., A. tyefo : Qarga, rigole, fossé; pl. 6ir- 

* gtàn ; 

Iqrp . : 6 arga, Oaria, id. ; 

Bett. ; lamgra, moisson; mia'r , moissonner; 


1. Voir infra , études de g, i, g* I". S u t f 
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Oems. : pl. O imgriuin, moissons; arniaà, faucille; 

Ibeqq : pl. imgran, moissons; mir, moissonner; 

Dernnat : agru , tortue; 

Bett., Oems., Ibeqq. : aèru, grenouille; 

Dernnat : agertil, natte ; : 

Bett., Ibeqq. : aèurOir', ici. ; 

Oems. : aïaâHr , id. ; 

• - 

3° Atténuation ue l affmquée g. — Deux cas, paral- 
lèles à ceux signalés pour l’atténuation de c, peuvent se 
présenter dans les dialectes parlés à l’ouest des Iqr^ien. 

a) , g > £i. — L’ufïriquée est fréquemment remplacée 
par la géminée H. 

1/bS. ; g, aor. iga, laisser, abandonner; 

Bett-, Oems., A. Umy., Ibeqq. :££, aor. ièza , id. ; 

s IxbS. , Iqr£. : giun, être rassasié ; 

Bett., Oems., A. Uriay., Ibeqq. : iiiun, id, ; 

I*/b3., Iqr^. ; bagalt, veuVe; 

Oems. : aiiar, veuf; fém. : 0 aiiac, veuve; 

Ibeqq. ; OaiitorO, id. 

b) g > i. — Mais le plus souvent la spiranle simple £]se 
substitue, par accommodation, à l’affriquée g *. L’atténua- 
tion porte à la fois, nous l’avons vu, sur l’aiïriquée primi- 
tive ou dériyée très anciennement de g ou de et sur 
l’affriquôe provenant d’une évolution récente de l’occlu- 
sive : 

1. Cf. R. Basset, Èt. dial, berb pp. 37-4t; Êt. dial. Rif, p. 5; Ltxicogr, 
btrb., 1 , RiJ, p. 6; Zeuat du M^ab, p, 1. — Dostatng, B. Suons , 1. 1, p. 17. — 
Laoust, Chenoua , p. 27. — Cuss.-Motyl, Dj. Ntfousa , p. 3; Gbadamh, p. 5. 
— Biarnay, Ouargla, p. 7 ; Beflioua , p. 34, pour les dialectes berbères, 
et: W. Marçais, Tlmcen, p. 15; U. Brabim, p. 16 ; Tangtr , p. xm; Gaud- 
Demomb. et Mercier, Man. ar, Maroc., p. 90; Cohen, \\Juifs d'Algtr, 
pp. 23-02, pour les dialectes arabes. 
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Demnat : agris, glace ; 

Ixb&., 6 agrepb, hiver; 

Bett. : aires , glace ; 

Bett., Ibeqq. : üairésü, hiver; 

Oems. : ôaMîô, id. ; 

6ems., Ibeqq. : ii$^ poulain ; dér. del’ar. giai, id. ; 

Ibeqq. : amini, l’étoile du berger; dér. de l’ar. 

étoile; 

ddblii , bracelet, de l’ar. dial. Tanger : 

’ bagariunt, gorge; cf. l’ar. dial, byt/y id. 

4° !>§• — Nous avons vu 1 2 que, chez les Oemsaman et 
quelquefois dans les sous-dialectes de l’Ouest, le / initial 
provenant de l’agglutination de l’article arabe au substan- 
tif permute avec l’affriquée lorsque le nom est au cas 
oblique. 

Oems. : ià 6 n-gbahim 6 6, une bôte de somme; 
iii-n-gm^djem, un patron; 

Ibeqq. \ ufiru n-gfrrir, un fil de soie; 
aqlfuz n-gmrh , un bloc de sel. 

5 0 ll>dg. — Nous avons vu aussi* que le groupe d§ 
remplace régulièrement la géminée II chez les Bettioua, 
les A. S^iO, les ôemsaman et les A. Ouzin, qu’il est fréquem- 
ment usité chez les Iqr^ien et les Ibeqqoien et quelquefois 
chez les A. Uriayen. 

6° Signalons encore quelques permutations sporadiques 
du g : 

a) g ou son ullénuée i devient parfois z : 


1. Voir supra, élude de l, 

2. Voir supra, * tude de II, dd, 8$. 
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Ibeqq. : agutir , orphelin ; 

Bett-, 6ems., A. IttefB : aiuzir, id. 

b) ou réciproquement z > Z > g : 

ibeqq- : zarzur , étourneau, cf. ar. dial, id.: 

9ems. : zdgur , id. ; 

ôems. : izzan, excréments. Cf. Ouargla : inzzan, id. 
Iqr^. : iniian, id. 

7° Rappelons enfin que l’affriquée sonore g peut permu- 
ter par assimilation d’assourdissement conditionné avec sa 
correspondante c ! . 

Oems. : bai) n-gfazin ou frai} n-ëfyzin, le maître du 
magasin. 


8 1 

\ 

La spirante prôpalatale sourde ou chuintante i a, dans 
les dialectes du Rit, le môme point d’articulation que le 
» arabe ou le ch français : la pointe de la langue vient 
prendre appui sur le palais un peu en arrière du point 
d’articulation du g, le souffle s’écoule entre les bords 
latéraux de la langue et les joues et s’échappe par 1 ouver- 
ture des lèvres projetées en avant*. 

L’articulation primitive i et sa géminée se sont ordi- 
nairement maintenues dans les termes d’origine berbère 

ou arabe* : 

1. Voir supra , études de J et de < 5 . . 

2. Voip le description de ce phonème dans Abbé Rousaelot, Prtncipes a 

pbonit. sxp.y p. 916 et Cohen, Juifs d'Alger , p. 2*. 

3. La chuintante i, en finale de mot, se retrouve fréquemment dans 
lus parlera nord-africains dans deux séries de termes désignant des vases 
ou ustensiles de cuisine et certaines parties du corps ou du visage : 

Ouargla : OofrM/, petite marmite ; »em«. : abbiS, abbui, sein ; 
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: csw\ village*, cf. ar. dial. jUo, id. ; 

Bell., A. : ansus , lèvre ; 

ôems. : iâd, condition, dér. de l’ar. XjA. ; 

A. Uriay. : am§is, chat; 

I, v b8., Iqr^., Bett., A. S^iâ, Oems., A. Uriay., 
Ibeqq. : uêèa , lévrier; uéfen, chacal. 

Mais la chuintante sourde, simple ou géminée, appa- 
raît fréquemment au cours de l’évolution de certaines 
articulations ou groupes d’articulations. 

i°k>s. — Cette permutation est fréquente chez les 
IxbSanen elles Iqr^ien, elle est presque constante chez les 
Bettioua, les A. et les ôemsaman. Dans les parlers 
de l’Ouest des A. Uriayen et des Ibeqqoien, l’occlusive 
palatale est très souvent maintenue*. 

Zoua. : ne/i, moi ; ' 

lybS., Iqr^., Bett., A. S^iî., Oems., A. Uriay., 
Ibeqq. : ne’J, id. ; 

Iyb5., Iqt£. : rrtle'k , se marier, de l'ar. JÜU, id. ; 

Bett., A. S^iS, ôems. : mr^ê, id. ; 

Iyb5., (qr*. : hle's, être malade; dér. de l’ar. 
id. ; 

Bett., A. S^iB, ôems. : hre'è, id. ; 

Ibeqq. : 0 aknifi, galette ; 

Bett., A. S^iî, Oems. : baènifb, id. ; 

A. Uriay., Ibeqq. : ahr , voler; 


A. Uriay., Ibeqq. : aqnut, marmite; Be^., 0ems. : anèuS , lèvre; 
Oems. : aqnuS, id.; Ibeqq. : a?nSiè, id. ; 

Demnat ; afynüuS, id.; 

Ar. dial. Tanger : fri.îlui, 

A A » ♦ 

groin. 

i. Nous verrons infra (dindes de k et de x) que l’occlusive k s’atténue 
souvent par mouillure chez les Bejtioua et les A. S£i8. 
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Bett., A. S^i5 : aèar , id. ; 

6ems. : aiaâ, id. ; 

A. Cria?. : kur'èu , puce ; 

8ems. *. aèitaàu, puce ; 

Iqr^., A. UriaY., Ibeqq. : ikfar, i k far, torlue; 

8ems. : ièfd, id. ; 

Ibeqq. : u-è-ssinà'i y je ne te connais pas. 

Nous verrons plus loin 1 2 3 que l’occlusive se maintient 
assez régulièrement, dans tous ces parlers, lorsqu’elle 
doit être suivie immédiatement de la voyelle u ainsi que 
dans quelques cas qui paraissent inconditionnés. 

Iqr^., Bett-, A. Ibeqq. : taskurt, perdrix; 

6e ms. : 8 askudb, id. ; 

6ems-, Ibeqq. ; bakurb, pelote, dér. de l’ar. y, id.*. 

Nous avons vu 8 que les groupes kb et ks se substituent 
fréquemment l’un à l’autre dans les parlers de l’Ouest, et 
que, dans les dialectes du Centre, les stades affaiblis i8 et ès 
apparaissent à côté des formes *8 et ys- N° us reviendrons 
sur ces permutations à l’occasion'de l’étude de l’évolution 
de la rétropalatale k. 

2° s > i ou ê > s. — Ces substitutions se [rencontrent 
sporadiquement dans tous les dialectes 4 * * . 

8ems. : aussâ, auMd, vieux; 

fém. baussadbi 8aw&aa6, vieille; 

1. Voir infra , étude du k. 

2. Cf. B. Snous ; OaiurO, pelote. 

3. Voir supra, étudfl de é et infra, ét. de k et de x* ' 

4. * Voir supra, ét. de s. Cf. Marçais Tlemcen, p. 32. — R. Basset, 

Ét. dial, berb., pp, 28, 31, — Destaing, B. Snous, t. I, p. 39, — Riarnay, 

Çuargla, p. 8, 
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A. Unay. : i&ih e n, mensonge, dér. de l’ar. ^«1 ; 

Ibeqq. : 0 askitrb, baèkurb, perdrix; 

ur taè-èi (pour, ur-d-tas-ài) ne viens pas ! 

3° i > 3 ou i> i par assimilation d’assourdissement ou 
de sonorité 1 . 

Bet|., A. Sgtè., 8 ems., Ibeqq. : ton, ili, un ; 
fém. : <48 (mis pour ?£ 8 , *’££ 8 ), une ; 

Ibeqq. : az-d-ièi^, il te jettera (mis pour : aè-d-iàit) ; 

Bett. : eawüniô, ou 8an44tfi8, levrette. 

4° Pour l’évolution des groupes, ?' 6 , « 6 , « 28 , chez les- 
quels apparaît la chuintante dans les parlers du centre et 
de l’ouest nous renvoyons à l’étude détaillée qui en a été 
faite sous l’articulalion 8 . 

5 °/ 8 >i 8 . — Nous avons vu également 2 3 comment la 
chuintante se substitue à la postdentale latérale vibrante /, 
premier élément du groupe /O, dans les parlers des Iqr^ien, 

Beltioua, A. S^iS, ainsi que sporadiquement dans les 
autres sous-dialectes du Rif. 

La chuintante 4 s’adjoint à certains substantifs jouant le 
rôle de suffixe quelquefois augmentatif, plus souvent 
diminutif J . Cette articulation se comporte alors comme si 
elle faisait partie intégrante de la racine du terme auquel 


1. Voir supra, étude de e et infra , ét. de z. 

2. Voir supra, ét. de /, de 6, de /, de é. 

3. Signalons que, chez les Djebala, le suffixe ü ou « est fréquemment 
employé comme marque du pluriel des adjectifs et des substantifs termi- 
nés au singulier par et, d’une manière générale, au lieu et place de 
la forme pluriel en ^ 

✓ 

Suari, chouari; pl. Suarijè ; 

Imrini, nom. pr. marquant l’origine; pl. ItnrinifS, nom ethnique; 

Imfaurt, originaire des Heni Mçau°r; pl. Imfauriiè, nom ethnique. 
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elle est jointe et se maintient dans les formes féminines et 
plurielles . 

Ixb8., Bett. • ahram , garçon; pl. i-en ; dér. de 

l’ar. ; 

Ixbî., Oems., A. UriaY. : ahrmui , petit garçon; 
pl. ihrmuè'n ; 

fém. : 0 afyrmuîto, petite fille ; pl. 0 i-iin; 

Oems. : aqljuà, grande marmite; dim. ; baqbuib, 
petite marmite ; 

Zoua. : aqfyuè, pot, vase ; 

Ouargla : abbu> trou ; 

Ibeqq. : petite chambre ; pl. bi-Sin; 

\ 

Enfin l’articulation suivant un processus similaire, 
participe à la formation d’une série de mélioratifs de 
noms propres d’homme et de femme. 

Oems., Ibeqq. : Hammaùuè, fll a mmuà} Ifaddui, 
dérivés de j^I, Ahmed, nom pr. d’homme; 
B*tt. : Handéé , id. ; 

Oems., Ibeqq. : lîallalui , dér. probablement de 
J&, *llal (avec assourdissement du £ initial), 
nom propre d’homme ; 

Betf . : QddiiMkidèi , n. pr. d’hom. ; probablement 
dér. de^UM 

Oems., Ibeqq. i tfamcwiuè, n. pr. de femme; dér. 

de colombe; 

Mnui, n. p. de fem.; dér. de 
id. ; 

MM' 1 

QiuJ, n. pr. de fem. ; dér. de 
id.; 

Ibeqq. : n. pr. de fem. ; dér: de ï,,»., id.; 

Oems. : Abtnuè , id. 
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De la géminée és, — La géminée ii remplace souvent 
un groupe de phonèmes dont l’un des éléments (ou môme 
les deux) sont susceptibles, au cours de leur évolution res- 
pective, de s’atténuer en /. L’atténuati.on subie par l’un 
des phonèmes entraîne alors celle de l’autre par assimila- 
tion totale. 

1° kk "> èè. — Cette permutation se rencontre très rare- 
ment, les occlusives géminées ne marquant aucune ten- 
dance à s'affaiblir dans les parlers rifains; citons cepen- 
dant : 

Bougie : kkath (forme irrég. d’hab. de u*th), frap- 
per (hab.) ; 

Bet(,., A. S^iî, ôems., A. Ouz., A. Uriav., Ibeqq. : 
Mati, (f. irrég. d’hab. de u^) f id. ; 

Zoua. : az e kka , demain; 

Ixb3., Iqr^., Bett-, A. S^-iS, eems., A. 6uz., 
A. Uriav*, A. IttefO, Ibeqq. : emMa, id. 

sk > êé. — Lorsque le k , précédé de s, permute avec 
la chuintante, celle-ci assimile la sifflante 1 . 

Demnat : askau , corne ; 

BefL, ôems., A. Uriav., Ibeqq. : aééau, id. ; 

Demnat: tiskert, ail; 

Bett . , A. IttefO, Ibeqq. : efjtfé/e, eiMare, id.; 

eems. : efi^e, id. 

Notons cependant : 

\ 

Iqr^., Ibeqq. : taskurt, perdrix; pi. tiskurin; 

6ems. : Qaskuâb, id., pl. biièrin. 


P . 2 


1. Voir supra , et de* et infra , élude de k. Cf. R. Basset, Ztnalia du Mxab , 
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3° lk>èè. *— Nous ne connaissons qu’un exemple de 
cette assimilation : 

Zoua. i thilkets, pou; 

Iqr^., Bett., Oems., Ibeqq. : Otiiie, OiiMti , id.; pl. 

O'iim. 

4 °c>^. — Enfin nous avons vu‘ que la géminée ü 
remplace dans les parlers de l’Ouest, l’affriquée c des 
Ixbîanen et des dialectes zenatiens de l’Est. Rappelons 
seulement que, dans ce cas, le c des I^bSanen n est eu 
général pas primitif. 


v 

Z 


La spirante prépalatale sonore 2, se prononce comme 
le j français 1 2 3 4 , elle correspond à la sourde S. 

Ce phonème, simple ou géminé, a remplacé, nous 
l’avons vu plus haut 4 , la semi-occluSive sonore <jf, dans la 
plupart des parlers rifains, tant lorsquè celle-ci est primi- 
tive que lorsqu’elle marque un stade de l’évolution de 
l’occlusive palatale g\ Rappelons seulement que l’affriquée 
<} est quelquefois maintenue dans les sous-dialectes de 
l’Est et sporadiquement dans ceux du Centre et de 1 Ouest, 
tandis que l’occlusive palatale g se maintient ou marque 

1, Voir supra , ét. de l et de 6, et infra, ét. 'de k. 

2. Voir U description de ce phonème dans Abbé Rousselot, Princ. dt 

Phonèt . txpér ,, t. tl, p. 9i®. 

3. Voir supra, étude de ^f. 

4, Nous avons indiqué à l'étude du que cette semi-occlusive avait 
déjà, à une époque aucienne, remplacé l’occlusive g dans l’arabe oriental. 
A notre époque dans un grand nombr'i de dialectes arabes maghrébins, 
celte affriquée s’est atténuée en 2. On peut admettre que cette étape & 
été franchie sous l’influence des parlera zenatiens de l’Afrique du Nord. 




540 


ÉTUDES BERBÈRES 


une ^tendance à réapparaître chez les A. Uria-ren et les 
Ibeqqoien*. 

1° g > ii. — Citons seulement quelques exemples : 

Ixbî., Iqr^. : g , aor., iga , laisser; 

Bett., Oems., A. Uria-j\, Ibeqq. : i£, aor., *££a,id.; 
6e.ms. : eaiiwa^ô, parole; dér. de l'ar. £?>; 

IxbS.» Bett-, Oems. : ssgréü, ssiiréü, arbre; pi. sai - 
iur, dér. de l’ar. id. 

9 > 9 > — Les exemples de celte évolution sont 

très nombreux. 

Ouargla : targa , rigole, fossé; 

Ibeqq. : 6 arga, id.; pl. Oir^Vw; 

Mzab : tar&a , id. ; 

: Ôar£a, id. ; 

Demnat : agllid, roi; 

Ixbî. : agllil, aillil , id.; 

Iqr£. ; aiddii, id. ; 

Bett., A. S^i3, oems., A. Ouz., Ibeqq. ; aidÿil, id.; 
Demnat : ergigi, trembler ; 

Iqrj^., Bett-, Ibeqq. : ariii, id. ; 
ôems. : âtii, id.; 

Zoua. : argu , rêver ; 

Ibeqq. : ariu , id. ; ^ 

lqr£.» Ibeqq. : 0 arii } rêve; pl. oiria; 

Oems., Ibeqq. : otdga djellaba; cf. ar. dial. î 
id.; 

Bett-, Oems. : rmrian , corail; de l’ar. id.; 

t. Ijt, H. Basset, É /. dial, befb. t p, 35; Ztnatia du p. 2; Ltxicogf, 
berb. I, Rij, p, 0 j Êt, dial, du Rif, p. 5. Destainjr, B. Snous, t. 1, p. 10. 
- Uoust,» Chenoua, pp.i26-27. - Provotelle, Santé, p. 21. - Motylinski, 
R'tdamlt, p. 6. Hfctak* ai...-. ’ 
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Le £ permute quelquefois avec la sifflante voisine z ’ . 

Zoua. : aguiil , orphelin ; 

Ibeqq. : aguiir , abulxr , id. ; 

BeH., 6ems., A. Ittefô : Q/\AXZ% , 1 * r • • 

BeH«, A. S^iî, Geins., A. Guz., Ibeqq. : aidgil, roi ; 

A. Unay. : azW§> id. ; 

Demnat : gall, jurer ; 

BeH. •• id.; 

Gems. : zadg, id.; 

eems., Ibeqq. *. a&dgafr, djellaba; dim. : Haiagafi] 
Ibeqq. ; dim. • G azfôafo, id. ; 

A. Iftefo : id. 

La sifflante est plus rarement remplacée par la chum- 

tante. , 

BeH. ** mtiiév, marcher à quatre pattes ; dér. ae 

l’ar. ^y, id. 

Les permutations i> i ou i > S, par assimilation, ordi- 
nairement régressive, de sonorité ou d’assourdissement 
sont fréquentes 1 2 . 

Ibeqq. : il te jettera (pour ai-d-iïi^ ; 

BeH- GatMii®, GavwiG, ânesse; 

*abqéj*> îabyei*, petit plat, dér. de l’ar. U> ; 

Gam/i<JtfiG, 0 amdÿaib, œuf; 
l x b8., lqr£., BeH>i *ems. : A. Uria*r., Ibeqq. : t#>, 
une, (mis pour i£G, ou i**G). 

1. Voir supra % ét. de i, 

2. Voir supra, ét. de 1 - 
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N, N 

La dentale nasale n est ordinairement influencée par 
les semi-voyelles, i et w, subséquentes : son point d’arti- 
culation se reporte considérablement en arrière, elle 
devient une prépalatale, proche d’ailleurs des gutturales, 

1 La nasale palatale f\ apparaît dans tous les parlers 
lorsqu’elle est immédiatement suivie de la semi-voyelle i, 
avec laquelle elle forme syllabe-. 

Bettes A. Sj>io., ôems., A. UriaY., 
lbeqq : n \ , <•/>?, aor., ?»[«, monter à cheval; 

Bett., A. S^iS. : I ro f. : 07 ) 7 , faire monter à cheval; 
Oems. : uM, c elui-ci; fém. : 8 efij, celle-ci; 
lbeqq. ; uniden, autre, l’autre. 

La particule du génitif n se palatise devant un substan- 
tif mis en rapport d’annexion et la voyelle initiale de ce 
terme se consonantise. 

I*b3. ; ft-iiyrafen , sept vases; 

çjra. fi-ipan. dix chevaux ; 

9ems. : aqralj fi-iâ&n, une sacoche de blé ; 

Oa^iz’8 fi-iiyfian, la fable des chevaux; 
bnai e n fi-jâiaz r 'n, deux hommes; 

L Cf. Abbé Housselot. Principes de phon, expir ., t. I, p. 603. 

2. Cf. Destaing, B. Snous, t. I, p. 45. — Laoust, Cbenoua , p. 27. — 
Sarrionandia, Gr. kng. rifefla , p. 20. Dana les dialectes où l’occlusive g 
est maintenue pure le ,7 palatal apparaît en outre par contamination, 
au lieu do la dentale. Cf. a. Hasset, Et, dial, berb p. 30. - P Sarrio- 

n"»' 0 l Gram Jj ng V m<l> P< 21 ' nole L - M a.Çais, Tlemcen, p. 31; 

U. Brahtm , p 26 ; langer , p. xv. - Demombyne et Mercier, Man. ar. 
Marocatn. p. 100. - Cohen, Juifs d’Mger , pp. 27-73. 


DIALECTES DU R1F 


541 


A. Uriay. *. 0«$£i0 ü-ifôis /i-t/zooi§, l’histoire de la 
fille du roi ; 

Ibeqq. i t a rffl~immas , du côté de sa mère; 

mï-tar 0«$$a ii ft-ffiis, quiconque a une 
fille. 


2° Le lieu de production de la nasale est encore reporté 
plus en arrière lorsqu’elle est suivie de la semi-voyelle v, 
nous notons cette gutturale, assez rare d’ailleurs, n. 


Ixb5. : iiien h-xjrnyfin^ un endroit; 

iyrafen n-itaman, des vases d’eau ; 
Oems. : hy>, aor., mw®, être cuit; 

Oon’/dG, fleur, dér. de l’ar. id. 


Ces deux phonèmes n’ont pas d’existence autonome 1 : 
ils font place à la dentale nasale n lorsque cesse le contact 
immédiat avec la semi-voyelle subséquente. 

I x b5 . , Iqt*£. , Bett.» A. Sj^iî, eems., A. Uriay., 
Ibeqq. : e ftï, monter à cheval; VI-VII* f. irrég. : 

nnai ; 

Oems. : ily>, être cuit; V-IX 6 f. irrég. tn nna\ 

I/bî. : iiien-uili ou iiien un chien. 


I, J 

^ y 


La somi-voyelle palatale i est, comme la semi-voyelle 
y , t très usitée dans les parlers rifains.*Sa prononciation 
est assez voisine de celle du groupe français Ut. Ce pho- 
nème montre une tendance h se réduire à la voyelle 
longue î et même à i pur. 11 peut avoir dans les dialectes 
rifains une triple origine : 


1. Cf. Cohen, Juifs d'Algir , p. 73. 
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1° Palatisation de la gutturale sourde : k>i> i. 

■— La palatisation de l’occlusive k connaît deux stades 
intermédiaires ki et x, qui seront étudiés plus loin 4 , avant 
d’aboutir à la semi-voyelle j ou à la voyelle i 1 2 . Elle atteint 
d’ailleurs rarement le terme de cette évolution. 

Ibeqq. : ikmz, ixmz , pouce; 

Oems. : imz, id. ; 

Ibeqq. : amksa , berger ; 

Bett. : amix^a, arnica, amissa , id.; 

A. Unay., A. Ittefo, Ibeqq. : aksum , viande; 

A. euz.'i a-flum, aiysum, id. 

Oems. : aitium, aisum, id. 

Le phénomène inverse, consistant dans le renforcement 
de la semi-voyelle i en x, i puis k, semble réalisé dans la 
série suivante 3 . 

P/bS., Iqr^., A. S^iî, Bett., Oems., A. 6uz., 
A. Uriax., Ibeqq., A. Itlefô : iis, is, cheval; 
I/bS. : pl. ixsan, chevaux; 

Iqr^. : pl. iis an, id. ; 

Beft. • pl. Uban, id. ; 

Oems. ; pl. ix^an, id.; 

Ixbî., Ibeqq. : iksan, id. 

La voyelle i ou la semi-voyelle i s’assourdissent parfois 
lorsqu’elles font partie, comme premier élément, des 
groupes iO ou ie placés en finales de mots. Elles sont rem- 
placées par x dans les parlera de l’Est et par i dans ceux du 

1. Voir, infra, éludes de k», x et k. 

2. Cf. R. Hasse t, Et. dial. Urb., pp. 49 50; Man. long, kabyle, p. 8- 
Zenatiadu M K ab t p. 4. - Mercier, Aurés, p. 4. - Destaing, B. Snous , t. i’ 
p. 18. — Luoust, Chenoua, p. 31. — Riarnay, Bettioua, p. 80-82. — 

A. Sadden, p. 204; Dadis , p. 341. 

3. Cf. Laoust, Chenoua , p. 31. 
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Centre. La voyelle ou la semi-voyelle sont ordinairement 
maintenues dans les sous -dialectes de l’Ouest 1 2 . 

Ibeqq. : eddunfà, monde; de l’ar. y id. , 

Iqr£. : ddunéyfi, id. ; 

aems. : ddunéè 0, id. ; 

Zoua. : thamslaith, parole; 

6ems. : bamsraft, id. ; 

Iqr^. ; ôÿBmeO, couteau, del’ar. id. ; 

Oems. id. ; 

sable ; dim. QizieM, sable fin. 

Les exceptions sont d’ailleurs nombreuses dans tous les 
parlera. 

2® Palatisation de la gutturale sonore : g > } > *• — 
La palatisalion de l’occlusive g connaît également deux 
stades intermédiaires g * et (j qui seront étudiés plus loin*. 
Elle atteint très fréquemment le terme de son évolution 
normale dans les parlera rifains de l’Est et du Centre tan- 
dis qu’elle est ordinairement maintenue dans Ceux de 
l’Ouest 3 . 

« 

Ibeqq. : argu, ogre; 

ôems. : dg'u, id.; 

Iqr^. ; anw, id.; 

A. Uria?., A. Ouz., Ibeqq. : argaz , homme; 

L/bî., Iqr£., A. Sjte, BeH- : ariaz , id. ; 

6e ms. : adiaz, id. ; 

1. Cf. supra, étude de « et infra, ètsdes de x et k, 

2. Voir infra, études A* g*, il et g. 

3. Cf. K. Bauet, Et. dial btrb., pp. 43-49; Man. lang. kabyle, pp. 3-9 , 
Lexicogr. btrb. II. B. Menacer, p. 28; Ouarsfnis, p. 23; Zenatia du M^ab, 
p. 3 ; Haràkta, p. 2 ; B. hnactn, p. 2 ; Et. dial . Rif, pp. 73-82. — Mercier, 
Auris, p. 3. - Deatalng, B. Snous; 1. 1, p. 19. - Uouet, Chenoua, pp. 28 
etsuiv. - Blarnty, Dadis, p. 351; Beffioua, p. 46, 64, 82; Aith-Sadden, 

p. 204. 
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Ibeqq. : azgzau , bleu, vert; 

IxbB., Iqr£. : azizau , id. ; 

Bett., Gems. : aziza, id.; 

Zoua : aggur , lune, mois ; 

A. IttefO, Ibeqq. : %r, id. ; 

Geins. : iy,a , id. ; 

Ibeqq. : a^r, prendra ; 

Bett. : aifr, id. ; 

L/bS. ; agla } richesses ; 

Ibeqq. Bett. : agra, id.; 

Geins. : agra , ag*ra, air a, id. 

3° Assourdissement de la voyelle i . — La voyelle i en 
contact avec une ou deux autres voyelles, avec lesquelles 
elle forme une diphtongue ou unetriphlongue, s’assourdit 
souvent et évolue vers la semi-voyelle i 1 2 . Le même phéno- 
mène sc produit lorsqu’elle doit suivre immédiatement la 
dentale nasale n plus ou moins palatisée en /**, et les gut- 
turales k et g . 

Gems., Ibeqq. : iiam pl., jours; del’ar. id. ; 

A. Unay., tçiarn, ils sont en train de jouer; 

Gems. : sljâü -imbzani e n, frais de déplacement des 
mokhaznis; 

1/bî. ; Qggad-aman, elle a mis l’eau; 

Ibeqq. : g-j^n-tddar^, dans une maison; 

Gems. ; iktà-éé, avec toi. 


1. Cf. Marçais, Tlemcen , p. 34. 

2. Voir supra, 6tude de û et cf. Deataing, IL S nous, t. I, p. 40. 
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X, K» 

L'occlusive gutturale k a une tendance à se palatiser 
dans les parlers rifains; elle perd en même temps son 
caractère momentané ; elle est remplacée par une arti- 
culation fricative, mouillée ou labialisée, dont l’évolution 
plus ou moins avancée, peut présenter tous les stades 
intermédiaires entre k et i ou entre k et y. Nous n’avons 
noté, parmi ces derniers, que les stades remarquables k} y 
X ét k u ; nous n’en donnerons ici qu’une courte description 
et renvoyons le lecteur, pour leur emploi, dans les diffé- 
rents parlers, à l’étude des phonèmes k , 0, i et y. 

i 0 Mouillure de la gutturale : k > /r» > /. — Le phé- 
nomène de la mouillure consiste dans un déplacement en 
avant du point d’articulation de la gutturale. 

a) A un premier stade, on perçoit à l’audition un /fc, 
suivi d’une semi-voyelle réduite — i. Le phonème obtenu 
tient, dans une certaine mesure, des semi-occlusives ou 
affriquées ; nous le notons Jhi { . 

b) A un stade plus évolué le caractère fricatif devient 
proéminent pendant que le point d’articulation est porté 
plus avant vers le milieu de la voûte palatale. Il se produit 
en même temps un resserrement des muscles en arrière du 
palais et un soulèvement de la partie antérieure de la 
langue qui se rapproche du palais ; nous potons ce pho- 
nème x*. 

c) Enfin l’articulation se vocalise et, atteignant le terme 

1. Voir infra, étude du Jk. 

8. Voir supra , études du 0 et du f et infra , étude de k. 
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de son évolution, elle se confond avec la semi-voyelle i qui 
s’atténue souvent elle-même en i pur 1 2 . 

2° Labialisation de la gutturale : k> ku. — Lorsque 
l’occlusive h ou ia géminée kk sont immédiatement suivies 
de la voyelle w, elles ont une tendance à se labialiser : le 
résonateur s’amplifie par suite de la projection des lèvres 
en avant, réalisée en vue de la prononciation de la voyelle 
subséquente 8 . 

Toutes ces articulations ont un caractère instable; leur 
évolution se fait en général dans le sens d’une plus grande 
atténuation. Les durcissements ou renforcements de 
mouillées ou de labialisées sont surtout limités aux redou- 
blements morphologiques 3 . 


G 1 G G u 

L’occlusive gutturale sonore g évolue, dans les parlers 
rifains, parallèlement à sa correspondante sourde k. 

1° Mouillure de là gutturale g > g { > g. — Nous cite- 
rons ici la description que M. l’abbé Rousseiot a donné 
de ce phénomène 4 : 

a) Au point de départ g , la langue s’appuie encore sur 
les dents d’en bas; 

b) Aux étapes intermédiaires g\ (j, la langue touche 
légèrement le palais en avant et au centre ou à l’un de 
ces deux points ; 

c) Au terme de l’évolution i, le dos de la langue cesse 
tout à fait de loucher ta partie centrale du palais. 

1. Voir supra , étude de f et infra , étude de k. 

2. Voir supra, étude de et, infra , élude de k. 

3. Cf. Badis, p. 352, in J. A., mars-avril 1912. 

4. Cf. abbé Rousselet, Principes de phonétique expérimentale t. 1, p. 617, 
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2° Labialisation de la gutturale : y > gu. — La gut- 
turale labialisée est tantôt le résultat de radoucissement 
de l’occlusive g, accompagnée d’une voyelle u\ tantôt 
elle provient du redoublement de la semi-voyelle y , *. Dans 
cè dernier cas le produit est plus souvent la géminée gg 
plus ou moins labialisée gg ««. 

Pour l’emploi de ces phonèmes, tous très instables, 
nous renvoyons le lecteur à l’étude de l’occlusive sonore g 
et à celle des semi-voyelles i et y,. 


K,— k 

L’occlusive gutturale sourde k , prononcée comme le 
arabe ou le k français, montre, dans les parlers du Rif, 
une tendance à s’atténuer par voie de mouillure; Les 
transformations de ce phonème paraissent être en pleine 
évolution. On rencontre tous les stades intermédiaires 
entre l'occlusive k et la semi-voyelle i suivant les groupes 
consonantiques auxquels la palatale est associée ou sui- 
vant les régions, 

1° C’est dans les parlers deslbeqqoien et des A. Iftefô 
que l’occlusive paraît avoir le mieux résisté*. 

Ibeqq. : kmd, brûler; 

ôaÆm/0, pain, galette; 
skriy montrer; 

1. CL R. Basset, Et. dial, berb ., p. 39. — Motylinski, Ghadamès , p. 6. 
— Destaing, B. Snous , L I, p. H. — Biarnay, Dadès, p. 351 ; A. Sadden , 
p. 204. 

2. Cf.' R. Bassel, Zenat. du M^ab, p. 3; Biarnay, Bel(ioua, p. 81. 

3. Cf. Destaing, B. Snous, t. I, p. 8. 

4. Nous verrons plus loin que la palatale sonore f résiste également 
assez bien dans les dialectes de l’Ouest. 
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lbeqq., A. Ittefô : mrk , se marier; de l’ar. jJi*; 

kmr, terminer; de l’ar. J*-" ; 
abrkan , noir; 
akmmar , visage. 

Mais, déjà dans ces sous-dialectes, on constate une ten- 
dance à la réduction du /c : l’implosion et l’explosion du 
phonème sont en général atténuées bien que celui-ci 
conservé encore tous ses caractères d’articulation momen- 
tanée. Nous avons noté ce phonème réduit — *. 

lbeqq. : sbu k , tais-toi! 

zu k i, moineau ; 
zi k , autrefois; 

6azr*ra*6, caille; 
aruhi, milieu; 

lbeqq., A. IttefO : akmmar, akmmar, visage: 

0 aksarü, Qa k sarb, descente; 
bavarda, vol ; 

k hrtu. puce; pl. ikurlan\, 
ikrri , z*m, mouton. 

Le k normal est employé dans les conversations à débit 
lent, dans les termes isolés ou, dans ceux sur lesquels on 
désire attirer l'attention de l’interlocuteur. Le phonème 

réduit * est usité dans les conversations à débit rapide. 

Cette momentanée réduite peut être considérée comme le 
stade précédant celui où la mouillure commence à se faire 
sentir. 

2° Dan? les parlers du Centre, l'occlusive est fréquem- 
ment maintenue intacte lorsqu'elle est en contact avec la 
semi-voyelle u, la linguale r, une nasale ou une dentale, 
mais aucune règle générale ne semble pouvoir être énon- 
cée à ce sujet. 
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BeU- : knfu , crachat; 

BeU-» A. Sgtè : Qakuri, pelote ; de l’ar. */*; 

taskuri, perdrix ; 

‘ eems. : taskudt, id. ; pl. tàtrin ; 

A. Uriav. : kurîu, puce; 

fte ms., Ibeqq. ’• azkutn, grappe; 

lqr £ ., BeU-, A. S £ iî, eems., Ibeqq. : mkur , 

chaque ; de l’ar. J^; ' 

BeU.» A. Sgte, A. Uriav., Ibeqq. : V*f. tnk'r, se 

lever (hab.); 
oems., tnkâ, id. ; 

BeU-, eems. : eaÆtfn/’e, fourni ; 

BeU. : k* ar > avo * r P^ us < I ue » ^ ar *-^ 

BeU- » eems., Ibeqq. : hkm, commander; de 
l’ar. A ; 

Iqr*., BeU-» A. S^iî, eems., A. euz., A. Uriav., 
Ibeqq., A- Ittefe : amddukr , ami; 

Iqr£. : ikfar , tortue. 

L’occlusive k se chuinte en effet très souvent dans ces 
parlera et se mouille même, plus particulièrement chez 

les A. Uriaven*. 

* Ibeqq- : «A, ***, autrefois; 

A. Uriav. : zix, >d.; 

BeU- » A. Sjte, eems. : zü % id. ; 

Ibeqq. *- baskurb, perdrix; pl. Qiskrin; 

£ 4M. a. V. « H. B r «. gé* 

« ? «K p.**e! îu.’Ri * ’ K 

BUrn.y, B.lfiou», p. 90 ; A. SM», p. 204 ; DM, p. 390. 
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Oems. : Qaskuâb, id. ; pl. O iyrin, bisârin ; 

Iqr^., A. UriaY., Ibeqq. : ikfor, ikfr , tortue; 

Bett. : hf e r, id.; 

8ems. : ièfâ , id. ; 

6ems., Ibeqq. : Æ8*, prendre, enlever; 

Bett., 8ems., A. UriaY. : yfli, id.; 

Bett., A. 8uz. : M, id. ; 

Ixb8. :xsi, id. ; 

Ibeqq. : ikrri, i k rri , mouton ; 

A. Uriav. : ikarri, ixarri , id.; 

Oems. : aàârï, id. ; 

Ibeqq. : bikarmin , 0 ihrmirij dos ; 

A. UriaY. : axarmin, id.; 

Ibeqq. : ikmz, i k mz> pouce; 

A. UriaY- : r/ms, id. ; 

A. UriaY., Ibeqq. : Ær/, être malade; de l'ar. 
viAl*, id.; 

Bett. ^ems. : hri, id.; 

Ibeqq. : 8aÆm/8, pain; 

Bett-, A. Sgte, 8ems. : 8<tfm/8, id.; 

Ibeqq. : kurlu , puce; pl. ikurtan; 

A. UriaY. : id.; 

Oems. : aêuâtu, id. ; 

Bett- *• 8aÆwr8, 8fliwr8, pelote; de l’ar. *y. 

3° Chez les Ixbîanen l’articulation mouillée x remplace 
ordinairement l’occlusive*. 

Ibeqq. : amkan, endroit, de l’ar. £», id.; 

Bett>, Oems. : am$an y id. ; 


f . On note un phénomène analogue chez les Djebala : 

Tanger : Malek, à toi; Oued. Ras : Malet, id. ; 

Mit i, tu as mangé; ylifi. id. 
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Ixbî. :am/an, id. ; 

Ibeqq. : d&-a*-skn&t, je le montrerai ; 

BeU., éems. : al a&-sin*b> id.; 

Ixbî. : aî-ax-skney, id.; 

Ibeqq. : aiôma*, tes frères; 

BeH.» A. S*iî, ôems. : aiïmaà, id. ; 

Ixbî. : atSmax, id. ; 

Ibeqq. : iksan , chevaux; 

BeH. : iisan, id. ; 

Ixbdî. ; iysan, id. 

4° Enfin, sporadiquement chez les 6emsaman et tout à 
fait exceptionnellement dans les autres parlera, l’occlu- 
sive k permute avec la semi-voyelle i. On peut concevoir 
deux processus conduisant à ce résultat : 

a) L’occlusive k passerait d'abord par le stade de la 
mouillure x» puis, le point d’articulation tendant à se 
porter plus avant vers le centre de la voûte palatale, le 
phonème atteindrait le terme de son évolution et se 
confondrait avec la semi-voyelle y. Les séries suivantes 
paraissent appuyer cette théorie : 

Ibeqq. : ikmz , i*mx, pouce; 

A. Uriav. : id. ; 

6ems. : ims, id.; 

A. Unay., Ibeqq., A. Htefo : aksum , viande; 

A, ôuz. : aiyfium, id.; 

6ems. : aisum , id. 1 ; 

Ibeqq* • amksdy berger; 

BeU* : amiyfia, arnica et amissa , id. 

# 

b) L’occlusive gourde k s’atténuerait d’abord par l’acqui- 
sition de sonorité k>g, puis la palatale sonore g passerait 

t. Ce parler connaît au»»l : viande. 
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par le slade de la mouillure- g i 2 ou g [ et atteindrait le 
terme de son évolution i % . Nous citerons un seul exemple 
auquel ce processus paraît s’appliquer ; 

Zoua, Ibeqq. : krz^ labourer; 

BeR. ; ârz, id. 

Qems. ; Mz t id. 

ont pour dérivés : 

Zoua. : th.ag*rsa , soc de charrue ; pl. thigrsiuin ; 
thairza % labour; 

Iyb$., BetJ. : 6 atersa, labour, soc de charrue; 
pl. Qiirsuin; 

Ibeqq. : 0 iarza, labour; 

Qems. : baiüza , id. 

Rappelons, pour mémoire, que l'occlusive k, sa 
mouillée % ou sa chuintante jF, s’introduisent souvent par 
épenllièse entre i et Q, entre u et 0, entre u eti, entre u 

et s 3 . 

Bett. • tyai/ô, lumière ; 

6ems. î bfaukhy id. ; 

A. Uriav., Ibeqq. : O/m’e, soleil; 

Ibeqq. : 6/m’x e, id. ; 

BeR.» 6emè‘. : 6/wiO, id. ; 

lyb3. : ras , aor., faire paître; 

Ibeqq. : ras, aor. î>m*s, id.; 

A. Uria*r. : ras, aor. iruyjs , id. ; 

Zoua. ; srueth, dépiquer ; 

Ibeqq. : srw*Ô, id.; 

Bett. ; sarayb, id. ; 

1. Voir infra , études de g, g', 

2. Voir supra , étude de 

3. Voir supra , études de 0, de é et de s. 


DIALECTES DU RIF 555 

I x b$., Iqr£,, Belt, tens., A. te., A. Uria Y ., 
Ibeqq. : v ee > aor frapp er î 

A. Sjte, Ibeqq. : id. 

B. Snous : uê, donner ; 

BeU » Geins., A. Ouz. : uê> aor. iuèa , id. 

A. Uria Y . : uki, aor. iukèa, id. ; 

Ixbî., Geins., A. Ouz. : vtf, aor. iuyàn, id. 

Bett.» Oems., A. Uria Y . : aèèau, corne ; 

|beqq. • 0 aèiuu^y petit© corne;, 
ôems. : 0 aêiauyfi, id. ; 

Ibeqq. : QayiaiQ, noix; 

Iqr£. : Qayiaitf, id. ; 

Bett* : Oa Y iaiO, id.; 

6ems. : Oa Y z>iô, id. f 

Iqr^. : bab*mé%b, couteau; de l’ar. dial. ^^,id.; 

Oems. : fcaôBm&O, id. 

Dems. : mam , entrave; pl. imu k san\ 
dim. : OœawO ; pl. Simauksin ; 

Zoua. : thausa, cadeau, don; 

Ibeqq. : Mu k sa, id. 

Nous nous sommes étendu longuement sur les évolu- 
tions remarquables des groupes kl ou ks dans les parlers 
rifains, nous renvoyons li l’étude qui en a été faite 

Nous avons vu que quelques groupes consonanliques, 
dans la composition desquels entre l’occlusive k, permutent 
avec U par chuintement de la palatale d’abord, laquelle 
assimile ensuite l’articulation voisine . • 


èk>tey 

% 

sk > 


zk > ii* 
Ik > èi % . 


1. Voir supra, études de 0, de de s. 

2. Voir respectivement sous s, $, /. 
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Rappelons encore que la gutturale sourde k peut per- 
muter avec sa sonore correspondante g ou réciproque- 
ment, par assimilation régressive de sonorité ou de sour- 
dilé lorsque ces articulations sont suivies immédiatement 
de dentales sonores ou sourdes. 

Ouargla : tagdfit , fourmi ; 

Bett. : 0aÆ//w/6, id.; pl. ièdfan ; 

Ghenoua : hagsarü, descente; 

Ibeqq. : OAtarrO, id.; 

Bett-, A. UriaY., Ibeqq. : amrzag , amer; fém. 

0 amrzagü ; 

Oems. : amâzag , id. ; fém. barnuzakb. 

Le k géminé est en général maintenu : 

Iqr^ : kk, aor. ikka, passer; 

b/bô., Iqr^., Bett*, Ibeqq. ; kkr , se lever; 

6ems. ; kka, id. ; 

kkés y ôter. 

Le k géminé remplace souvent un y redoublé pour 
cause morphologique; la gutturale géminée est souvent 
dans ce cas nettement labialisée 1 . 

Bett* ’ zyer, précéder; VI* f., zukk u ar\ 

5 y e r, revenir; VI® f., lukk^av, 

ry e r 1 fuir; VI* f., rukk a r ; 

syed y apercevoir; VI* f., ssa’kkad\ 

6ems. : ây e r, id. ; V-Vl* f., tdukk^ar ; 

Berrian : iua, bêler; 

6ems. : VI® f., zu/tkua , id. ; 

Dans quelques exemples la géminée kk est remplacée 
par la correspondante sonore gg chez les Ibeqqoien. 


1. Cf. P. Sarrionandia, Gram, Ung, rifeila, p, 21, 


« 
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Ibeqq. ; rxfr, fuir; VI e I. rggur\ 

zxfr, précéder; VI e f. zgguèr; 
Oems. : zukki, vanner; 

Ibeqq. : zuggi, id. 


L’occlusive gutturale sonore g a, comme sa correspon- 
dante sourde k, une tendance à s’atléuuer dans les parlers 
rifains. Comme cette dernière, c’est également dans les 
dialectes de l’Ouest qu’elle se maintient le plus fréquem- 
ment*. 

A. IJriaf., Ibeqq. : argaz, homme; 

I x b3., Iqr^., A. SjiS, BeU ; , oems. : ariaz, id. ; 
Ibeqq. : zagru, joug, pl. izugra ; 

BeH., Oems. ; azairu, aziru, id. ; 

A. ôuz. , Ibeqq. : ugur, aller; 

Oems. : uiuâ, id. ; 

Ixbî. : uiur, id. ; 

ibeqq., À. Ittefô : 0 arga, rigole, fossé; 

Iqr^. : Varia, id. ; 
t BeH. : Varia, id.; 

Oems., Vaâia, id. ; 

I. — L’affaiblissement de l’occlusive g , on a pu le voir 
par les exemples ci-dessus, peut se produire soit par voie 
de mouillure, soit par semi-occlusion ou simple constnc- 
tion de la région articulatoire. 

i Voir subras étude de k. Sur l’articulation s , «t ses atténuations : cf. 
B. Beeeet, Et. dial. hrb. pp 41. 60. Laiugr.U ir». 11 fl. *»y 

Ouarsinii, p. 23 ; Ztm I. U V b„ p. 3, Bm-Unacm, p. 2 , El. ^ 

p 21 , Mercier, Avril, p. ». - DeeUlag. B. Snorn, I. 1. PP- «• _ 

ùocet. Cimcua, p. 2T - P. V * 

Mariais, Tleman, p. 1" i oranm , p. i«. 

phon. txpir. t. II, p. 935. 
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1 er Mode * g > g, g x > i> i. — L’évolution du g 3 e fait 
suivant ce processus surtout chez les Oemsaman, les 
A. 0uzin, les A. S^i8 et les Bettioua. La mouillure est 
moins usitée chez les I/bSanen et les Iqr*ien ; chez les 
A. Uriayen elle s’arrête fréquemment au stade intermé- 
diaire g 1 ou g. Dans les parlers du Centre et de l’Est l’évo- 
lution atteint souvent son terme i la voyelle i. 

lqr^. : biuga, Qiuÿà, paire; 

®ems. : biuia, id. ; 

Ibeqq, : ô?^a;’0 } souche d’arbre * ; 

Oems. : biyaab, Uiadb, id. ; 

Iqr^., 0*/arO, id. ; 

Ibeqq. : gmr y chasser; Qagmraukb, chasse; 

A. Uriay. : yma?, id. ; 

Oems. : imd, id. ; 

Bett. : emar, id. ; 

IxbS. : imar , id. ; 

Ibeqq. : azgrar , long ; 

Bett. • aziïar, id. ; 

Oems. : aziraâ, id. ; 

Ibeqq. ; argu, ogre ; 

Oems., A. Uriay. : dÿu, aigu, id. ; 

Iqr£. ; ariu , id. ; 

Ibeqq. : argaz , homme ; targazQ, virilité ; 

A. Uriay. : aâÿaz, homme ; 

Ixbî., Iqr^., A. S^i5, Bett., A. ôuz., ariaz, id.; 
Oems. : àiaz , id. ; 

Chenoua : aglim , peau ; 

Bett., Oems., Ibeqq. : irm, id. ; 

Ixbî. : Qi/me’tf, pellicule ; 

Ibeqq. : igrman , mares artificielles ; 

1. Cf. Ar. dial. ïjj*., 

% 


souche. 
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Qems. : iirman , id. : 

Ibeqq. : ugr , canine; 

ôems., A. UriaT. : ugr , id. ' 

2° Mode : g>9> *• — D’autre part, suivant un procédé 
classique signalé plus haut*, l’occlusive g s’affaiblit sou- 
vent en l’affriquée ou semi-occlusive correspondante g , 
puis celle-ci, s’atténuant d’un degré de plus, permute avec 
la fricative t \ Tous les parlera rifains connaissent, à des 
degrés différents d’ailleurs, ce mode d’atténuation de 1 à 
palatale g. Il est à remarquer que l’on ne rencontre que 
très rarement des chevauchements entre ce procédé et 
l’atténuation par mouillure; nous n’avons pas pu détermi- 
ner les règles qui permettraient de distinguer à priori les 
cas où l’évolution de l’occlusive palatale £ doit se produire 
dans le sens de la mouillure de ceux où elle a lieu dans le 

sens de l’affrication. 

Ibeqq. : 0 arga y rigole ; 

A. Uria*r. : ôarÿa, id. ; 

6ems. : baâia, id. ; 

Bett. : tawja, id. ; 

Iqr£. : ôaria, id. ; 

Ibeqq. : ugur , aller; 

ôems. ; u&uâ, id.; 

Ixb5. : mwr, id. ; 

Ibeqq. ; imgran (pl.), froissons; 
mir, moissonner; 

ôems. : Qimgriuin (pl.). moissons; 
am*ad } faucille; 

Bett. : ôam^ra, moisson ; 
m*a r , moissonner; 

1» Voir, supra , étude de ÿ . • 

2. Voir supr* % études de 0, de 2, 
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Ntifa : agug y être éloigné; 

BeU., Ibeqq. : g gui, id. ; 

Demnal : igig , tonnerre ; 

Bems. : agag, id. ; 

Bett. : aèaè, id. ; 

Zoua. : agmmad, rive ; 
ôems., Ibeqq. ; azmad , id.; 

Demnat : igder, aigle ; 

JxbS., Iqr£. : gtàar, id. ; 

Bett. * a£ir, id. ; 

Demnat ; agru , tortue; 

Bett., Bems., Ibeqq. : airu, grenouille; 

A. Uriav. : angbu , célibataire; pl. ingba\ 
Matmata : angbu , bâtard; pl. inigba; 

Bett., A. Si^S, Bems. : aniibu , garçon; pl. iniit/a . 

H. — L’occlusive ^provient quelquefois du renforcement 
de la semi-voyelle y 1 , plus rarement la palatale labialisée 
admet, comme terme de son évolution, la semi-voyelle n 
ou la voyelle u. 

Bett., Bems., A. buz., Ibeqq. : ug x iel y avoir peur; 
Ibeqq. : Bw^îaiB, peur; 

Ibeqq. : idyran (pl.), beaux-parents; 

Bems. : adugar, beau-père; pl. iÿugran ; 

Ouargla : adggal, id. ; 

Bett., A. IttefB ; anuii, hôte; 

Bems. : angiiu y amgiiu, id. ; 

A. Unay., Ibeqq. : ambiiu , id.; 

Zoua. : inbgi, id. ; 

Bems. : ayaruti, perdreau ; 

A. Unay., Ibeqq. ; ag*arul, id. ; 

1. Nous avons vu plus haut (études de b et de y) que la semi-voyelle 
labiale peut se renforcer en b. 
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IybS, , Iqr^., A. S^i8, Gems., A. Guz., 

A. UriaY., Ibeqq. : ayfid, arriver; 

Gems. : ag^ad , arrivée ; 

Gems. : uda , tomber; 

A. UriaY. : u9da, id. ; 

ôems. : ig/més , hanche ; 

Ibeqq. : agms , id. 

111° La sonore ^ permute quelquefois avec sacorrespon- 
drnte sourde k. 

a) Chez les Iybîanen, les Iqr^ien et parfois les A. Guzin 
et les A. Uriayen la palatale sourde k de la préposition aÆG, 
avec, se réduit et s’affaiblit en ag devant un substantif. . 

lybî., Iqr£. ; ag-uamziu , avec l’ogre ; 

A. Guz. : ag-sfrafr, le matin; 

£) Nous avons vu que, dans quelques cas, le g suivi de 
la dentale 6 se renforçait au contraire en k par assimila- 
tion régressive d’assourdissement 1 : 

Oems. : amsbag, propre; fém. GawisîaÆG; 
amâzag, amer; fém. 0 amâzak*. 

Dans certains parlers d’ailleurs celte assimilation ne se 
produit pas. 

BeH-, A. UriaY., Ibeqq. : amarzag, amer; fém. 

bamarzagt. 

\\° On rencontre quelques exemples, dérivés de l’arabe, 
dans lesquels l’occlusive g remplace l’affriquée fi. 

Ibeqq. : rgam y bride de cheval; dér. de l’ar. 
id; dim. ; bargamt , petite bride ; 


t. Voir süpfd, études de Û et de *. 

BIARCUY. — dOTM D* mON*TI«UK, 
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Ibeqq. : hugr , s’ennuyer, dér. de l’ar. être 
privé d’époux. 

Le g géminé est ordinairement maintenu dans tous les 
parlers. 

L/bî., Iqr^., A. S^iS, Bett., Oems., A. 6uz., 
A. Uriay. , Ibeqq. : gg, egg, aor. igga, faire; 

Ibeqq. : bimgga , sorcellerie; 

Qisggef, raton ; 

Qaggaib, joue; 

Ntifa : aggu, fumée; 

Ibeqq. : baggub, brouillard; 

A. Uria-r., Ibeqq. : ugur, aller; VI e f. ggur ; 

Oems. : uzuâ , id, ; VI e f. ggur ; 

Bett., Oems., Ibeqq. : anggaru, dernier. 

Nous avons vu plus haut que chez les Ibeqqoien, le 
redoublement d’un y donnait naissance à la géminée 
sonore çg tandis que dans les autres parlers le produit 
était ordinairement kk l . 

Ibeqq. : n*«r, fuir; Vl« f. rggur ; 

zu a r , précéder; VI 8 f. zggur. 


4° Les Vélaires. 


TABLE A. U DES VÉLAIRES 

Occlusive sourde ?» 

„ . C sourde 6» 

Sp'rantes j 90n0r0 


1. Voir supra, étude do k. 
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L’articulation g, correspondante du classique, est un 
phonème complexe à deux occlusions simultanées, l’une 
arrière-vélaire, l’autre glotlale 1 2 , le g est une sourde*. 
M. Basset a établi que le g ne paraît pas être une articula- 
tion primitive du berbère 3 ; l’étude des parlers rifains 
vient appuyer cette hypothèse. Ce phonème est, en etlét, 
surtout usité dans des termes empruntés à l’arabe. 

I*/b8., Iqr^. : QabgeyQ, plat; cf. l’ar. dial. 
au gel ; 

6ems.,'6a^f46, id.; 

Ibeqq. : 0 abgiü, id. ; 

Bett.,6ems., A. ôuz., Ibeqq. latjarig , mensonge; 
dér. de l’àr. 

ôems. : rgiâî, siuge; de l’ar. aydt, id. ; 

Iqr^. : ngafréb, trou; de l’ar. percer (un 

mur) ; 

Ixb$. : 0 aigint, gorgée ; 

Ibeqq. : argoz , morceau de pain ; 

Iqr^. : Igrçi e n, habitants de la tribu de Guelàia, 
dér. de l’ar. 

11 convient de signaler, en dehors des cas d’emprunts, 
que, dans un certain nombre de termes, le groupe initial 


1. Notons que chez les Djebala, à Tanger et & Fès l’occlusion glottale 
seule s’est maintenue. — Cf. Marçais, Tlemcen , p. 17. — Cohen, Juijs 
d'Alger , p. 43. 

2. Cf. Brockeltnann, Précis de ling. sém., trad. Marçais et Cohen, p. 56. 
— Marçais, Tlemcen, p. 15; U. Brahim, p. 12; Tanger , p. ziu. — Cohen, 
Juifs d'Alger, p. 43. — Gaudefroy-Detn. et Mercier, Man. ar. »wr., p. 97. 

3. Cf. R. Basset, Êt. dial . berb., p. 46. 
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aq (peut-être dérivé de ay ou afy, parait impliquer l’idée 
de récipient, d’instrument ou d’organe 1 2 . 

Bett. : aqabu , pioche à pic ; 

6ems., A. UriaY., Ibeqq. : aqajju, gourdin ; , 

(te ms. : aqbbuz , coffre à céréales ; 

6ems. : aqbui , grande marmite; 

0ems., A. UriaY., Ibeqq., A. Ittefô : aqnué y id. ; 
0ems., A. Uriay. : aqlu a i.^ cruche ; 

Ibeqq. : aqoik, sorte de cruche servant de baratte ; 
Oems., Ibeqq. : aqrat ), sacoche en sparterie; 
6ems., Ibeqq. : qti, aqiè , corne; 

I/ba., Iqr£., A. S^iB, Bett-, Gems., A. UriaY., 
Ibeqq. : aqèul , bois ; 

Bett., Ibeqq. : aqmum, bouche. ’ 

L’occlusive sourde q permute quelquefois avec la sonore 
Y, qui appartient d’ailleurs à une autre série, mais on 
note surtout qq pour yy 1 - 

Chenoua : aysmar , mâchoire ; 

Ibeqq. : Qaqsmarü, menton; 

J*/bB., Iqr^., Bett. • cendres; 

Iqr£. : qq$, allumer; 

Bett-, 0ems., A. UriaY-, Ibeqq. : asyun, corde; 
IxbB., Iqr^. , Bett., 0ems., A. UriaY., Ibeqq. : 
qqn, attacher; 

Bett., Ibeqq. : Qasyari, part tirée au sort; pl. 0w- 
qqarin ; 

Bems. : 0 asyât, id.; pl. bi$qqarin\ 

Ibeqq. : ry, être allumé; VI e f. irrég. : reqq ; 

1. Cf. R. Basset, Êt. dial, btrb., p. 63. 

2. Cf. R. Basset, Êt. dial, berb., p.74; Zenatiadu M\ab, p. 3. — Mercier, 
Auris, p. 3. — Deslaing, B. Snous, t. I, p. 5. — Laoust, Chenoua , p. 30.— 
Biarnay, Ouargla, p. 13. 
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Oems. : à y, id - î VI e f - irré ff • : â< W ; 

Ïqr^.,eem8., A. UriaY. : bazeqqa, terrasse; pl. 

Qizyuin; 

I x b8. : Iqr^., BeU-, A. Sjiî, A. UriaY-, Ibeqq. : 

myr, grandir ; 

BeU., Oems., Ibeqq. : amqqran , vieux; 
lxb*.,-Iqr£., BeU-, A. S^iî, Oems., A. UriaY., 
Ibeqq. : ny, tuer, VI* f. nqq ; 

I x b5., A. Sya : ryel , moment; de l’ar. 

Oems. : y*, id. ; 

BeU. ’• «Y rabOy barque; pi. iyaruba > dér. de l’ar. 

vÿ- 

Ce y» dérivé de q , est parfois assourdi en fy. 

' Iqr^. ; r$0, moment; r^O-w, 0 ufoct, maintenant; 
BeU., Oems., A. UriaY., Ibeqq. : rufra, id. 

L’occlusive sourde q est nuelquefois remplacée par 
l’occlusive palatale k . 

Iqr^., ôe ms., Ibeqq. : qqés, couper; 

BeU* * kkéSp id. , 

Oqms. : fiés, ceindre, VI e f. (rikkés, évidemment 
mis pour friggés . 

On trouve sporadiquement la semi-voyelle i au lieu et 
place de l’occlusive q, évidemment par l’intermédiaire de 
l’occlusive sonore g % . 

BeU-; OaiOwrO, marmite; pl. 0 iiular, est à ratta- 
cher à i’ar. dial. (Tanger, Fès, Rabat) qdra % 
id. prononcé chez les Bédouins de l’Est gdra. 

t. Cf. Iqr£. : rfy 6, id;, d'après Hauoteau, in Ess.dt gr. kabylt, note n° 3 
VI. Un texte en tanuM des Iqr£eo, p, 351, note ***. 

2. Marçais, Time**, p 17, U. Brahim , p. t«. 
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•* 

I‘/b5. , Iqrj.., Oems., A. Uriay. : azyar, chaleur; 

a pour dérivé : azir , jour, journée, chez les Bettioua, en 
passant par les stades intermédiaires théoriques : 

az'tar > azqar > azgar > aziar > azir. 

De même, 

Bett., A. Uriay., Ibeqq. : ry, être allumé, (VI* f. 
irrég. rqq) a pour dérivés ; 

Bett. : Otfri&’O, QariiO, braise ; 

A. Uriay., Ibeqq. : Otr£iO, id. ; 

Oems. : 6 iâéti, id. 


H H 

La spirante arrière-vélaire sourde # correspond à l’ar- 
ticulation arabe £ légèrement atténuée. On rencontre ce 
phonème dans quelques termes d’origine proprement ber- 
bère, mais surtout dans ceux empruntés à l’arabe, 

L/bS., Iqr^., Bett., A. Sj-i5, oems., Ibeqq. : #î, efo, 
vouloir; 

6ems., Ibeqq. : afyariq, mensonge; dér. de 

Oems. : fyza, regarder ; de l’ar. yj± % id. 

L articulation fj, provient quelquefois de l’assourdisse- 
ment inconditionné de Ja sonore y*. 

Bett* • os; pl. ifasan ; 

Bett*, Oems., Ibeqq. : &y, vouloir; ua r iyis t il n’a 
pas voulu ; 

Oems. ; /'y A *àf » tête; pl. iyfau e n. ifofau e n ; 
ôa^/ûrjfO, théière ; de l’ar. id. 

7 H ' 

1. ÇA R. Basset, Èt. dial, berb pp. 45*63; Ét. dial. Ri/ , p. 6. — Destaing. 
B. Snous, t. I, p. 9. 
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Mais cette permutation devient conditionnée dans les 
parlera de l’Ouest, y compris le sous-dialecte des 6em- 
saman, par assimilation régressive d’assourdissement, 
lorsque l’articulation doit être suivie immédiatement des 
dentales ; ou 6 1 . 

Ixb$.. Iqr^.. Bett-, A. S^iî, : attray , jaune ; fém. 
baurayb ; 

ôems., A. Uriay. : auray , id. ; fém. eawraÿe; 
f. pl. Qiurayin ; 

Ibeqq. : awrâY, id. ; fém. baurafyb ; f. pl. 0 iurayin; 

Ixb$., Iqr^., BeH- : amzny , oreillle; dim. 6 am- 
zuyQ; pl. 6 imzuyin ; 

eems. : A. Uriay., Ibeqq.: amzuy, id. ; dim. 

bamzubü-, pl. bimzuyin ; 

lqr^., A. Sj^iî, Bett- : ismy, esclave; fém. ois- 
m e yb ; 

ôems., A. ôuz., A. Unay. : ismy, id. ; fém. f Hsm a bQ ; 
pl. üismyin ; 

Ibeqq. : ismm , id. ; fém. 6 pb Qùmyin ; 

A. UriaY., Ibeqq. : qqa tub-tl (pour qqa tuy-t!) 
Voici, je l’ai oubliée ! 

Cette permutation se rencontre plus rarement dans les 
parlera de l’Est. 

Iqr^. : r#8-w, en ce moment; dér. de Tar. 
moment. 

L’assourdissement conditionné de la sonore y présente 
divers degrés. Chez les éemsaman, le produit est un ^ 
sourd moyen, mais, chezles A. Uriayen et surtout chez les 

1. Cf. Deataing, B. Snous , t. I, pp. 8-12. - Laoust, Chtnoua , p. 29. - 
Provotelle, Stn$i , p. 21. — Sarrlonandta, Gram. Ung. rifefia , pp. 49 et 33. 
— Biarnay, Ouargla, p. 16; Beffioua, p. 57; Dadés, pp. 8-12, 
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Ibeqqoien, l’évolution s’arrête à un stade intermédiaire, 
donnant naissance à un phonème présentant les caractères 
d’une semi-sonore plus ou moins chuchotée' que nous 
notons — b. Ces nuances sont d'ailleurs instables et chez 
un même informateur la semi-sonore peut se rapprocher 
tantôt de la prononciation de la sonore y, tantôt de celle 
de la sourde é. La vitesse du débit, des causes psychiques, 
la contamination par le langage de l’interlocuteur, sont 
des facteurs qui suffisent pour justifier ces variations. 

1° L’assourdissement est à peine sensible lorsque la 
vélaire est précédée de la voyelle i. 

Oems. : ggib-bent ou g gisent, je leur ai fait (à 
elles) ; 

A. UriaY., Ibeqq. : ggiy-Qend, ggiy-Qent, id.; 

ôems. : Mib-Q, je l’ai mangé ; 

A. Uriav., Ibeqq. : lity-O, id. ; 

Beft., A. UriaY., Ibeqq. : amaziy , berbère, fém. 
fém. GamaziyQ; 

8ems. : amaziy , id. ; fém. bamaziy*. 

2° L’assourdissement de la vélaire est plu? sensible 
lorsqu’elle se trouve à l’intervocaliqua. 

Ibeqq. : aqqai çdgmâb-aê\ (pour : çdÿmâi-aè), 
te voici, je te reconnais! 
mu-bas-ggâ y? (pour mi-ur-ya-as-ggây) , 
comment ne lui ferai-je pas? 
u-bas-ben iqrçn (pour ur-ya-as-tien), il 
ne peut pas les lui arracher ; 
nnéS abaèem isiud e n (pour a-ya-éem) } 
c’est moi qui te ferai parvenir (fém.). 

Chez les A. ôemsaman et les A. ouzin, enfin, le y suffixe 

1. Cf. abbé Rousselot, Prine, de phon. expér t. f, p, 493. 
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de la 1 M pers. du sing. de l’aoriste s’assourdit régulière- 
ment en ainsi que le, y final des pronoms régimes. Dans 
les autres dialectes du Rif, le y conserve sa sonorité. 

A. UriaY. : al-raà' e y al-iàè y, j’irai manger; 
ôems. : al-db^b at-èfeb* id. ; 

ud zmidb) je n’ai pas pu ; 

mib 8inî! j’ai passé la nuit là-bas ! 

bfàe$-anb\ paye-nous. 

Qmllibet baf-n a b 1 tu te moques de nous I 
gg-ab (ou 99'<*n a b) iuei n-’Wfyl fais- 
nous un peu de couscous ! 
al‘*âb, je verrai ; 
ihâkas*n-n a b> nos sandales l 
A. ôuz. '. iid-à-fddb a b-ü> je ne te ferai P as daf " 
front! 


La spirante arrière-vélaire sonore y se rencontre dans 
le» terme» d’origine berbère et arabe; elle correspond au 
j, de l’arabe classique. 

Bett., ôems., A. ôuz., A. UriaY. : chèvre; 

Iqr^. , Bett., ïbeqq. : tairas*, ruche; 

ôems. : ôaYdasô, id. ; 

« Bett*, Gems., ïbeqq. : ayi, lait ; 

6ems., A. UriaY- : habiter; 

ôems., A. UriaY., ïbeqq. : garçons; dér. 

de l’ar. ; 

Ixbî. : laya, crier; de l’ar. ^*1; 

Iqr*., ôems. : r«Y«, * d * î 

ôems. : ôaY^w^, moutons; dér. de l'ar. ^ par 
la forme vulgaire ^ 
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Betf. : y Hu vaincre; de l'ar. wi&. 

1° Renforcement du y. — Nous venons d’indiquer, à l’oc- 
casion de l'étude du Jj, et du q , les cas, conditionnés ou 
non, où le y s’assourdit en fj, ou en q et la géminée yy en 
qq K . Nous n’y reviendrons pas. 

2° Atténuations du q. — L’atténuation peut se produire 
suivant deux modes. 

1°Y > £• — Nous ne connaissons que deux exemples 
de permutation du y avec la laryngale sonore £, suivant 
un processus signalé dans nombre de dialectes zenatas*. 

a) La particule yr, y e r , chez, vers, a résisté chez les 
IxbSanen, où la vibrante r s’est maintenue intacte, mais 
dans les autres parlera rifains où le r a évolué vers une 
vocalisation plus ou moins complète 1 2 : 


Iqr^., A. Sjtè, Bett. : yar, yar 
Oems., A. 6uz. : yâ, id. ; 

A. Uriay., Ibeqq. : yâ r , id., 


chez; 


le y initial a été fréquemment attaqué : dans les parlers 
de l'Ouest, y compris celui des Oemsaman, cette articula- 
tion s’est constamment affaiblie en £ lorsque la préposition 
est immédiatement suivie d’un substantif complément 
déterminatif. Les lqr^ien,- les BeHioua et les A. Sgiî 
marquent le passage ; les deux formes y a r et £ peuvent y 
être indifféremment employées. L’atténuation de l’ini- 
tiale y en ^entraîne l’assimilation ou l’absorption des autres 

1. Voir supra, études de q, de ÿ, de ô et de /. 

2. Cette permutation constitue l’une des caractéristique du dialecte de 
Ghadamès. Cf. Motylinski, Chadamis, p. 7. — Biarnay, OuarçJa, pp. 11. 15; 
Beftiouo, p. 57. La permutation inverse £>y est fréquente à Ghat. — 
Cf. Nehlil, Ghat, p. 10. Voir aussi Marçais, Tlemcen, p. 18. 
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« 

phonèmes ou débris de phonèmes composant la particule 
primitive. Ces accommodations ne se produisent pas 

lorsquela particule doit être suivie d’une enclitique annexée. 


Ixbî. : V'i> chez mül » 7 res ' c ^ ez ; 

Yr-ôûWarô, vers la maison; 

Iqr*. : A. Syî, BeH- : ï«rï, chez moi ; yar-sen, 

chez eux ; 

Iqr^. : rmsiï (ou ^-rmsiS), il sortit vers 

l’école; 

A. S^iî : irafy yr 0 mttub (ou il alla vers 


la femme ; 

BeH. : iru h ^r-ssuq (ou £-ssuq), il est ailé au 
marché ; 

Qems. : y arï f chez moi; yds, chez lui; 

ihua f-gljbd, il est descendu à la mer ; 
iuy,°d ç-ÿmâsa, il est arrivé an port ; 
iâua/i uziâ, il alla vers le vizir ; 

A. ôuz. : iuiuâ f-gWs, il est allé à la prison ; 

A. UriaY. . Ibeqq. : Y ari, chez moi ; yâr-s, chez lui ; 
A. UriaY. : tfin-t l’*mzila, on le portait à la mos- 


quée ; 

Ibeqq. : idq\} muâ*-nnés , il est passé dans sou 

pays ; , 

utiï ittâsen ^-rv/ÿe'O, celui qui a quelqu un 
à venger ; 

*rah mrfuça ç-Mekka , elle fut emportée 
à la Mekke. 


b) La même atténuation se produit, suivant un procès- 
sus analogue, pour la particule de l’aoriste ta, qui devient 
£, avec assimilation de la voyelle subséquente chez les 


1. Voir supra , étude de r, 
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ôemsaman et sporadiquement chez les À. Uriayen et les 
Ibeqqoien. 

Ixbî. : main ïciy-ya-ggéy ? Que te ferai-je? 

Betf. : mameè ya-nuy,* 8 rçhu ? comment frapperons- 
nous l’ennemi ? 

mi ya-d-tây,«r, lorsqu’il reviendra ; 

A. S^id : ekkân y a-tfsen, ils allèrent se coucher; 

ôems. : nvà as mizï-Q-^-indr, nous lui avons donné 
de quoi l’enterrer ; 

mrmi £-iy,ü seyüu-ia? Quand ce couscous 
sera-t-il cuit ? 

uâ iufï mï^ç-ifylem, il ne trouva pas à tra- 
vailler ; 

Ibeqq., ôems : ç-ttufy-t, je l’oublierai ; 

imi-ya-gimct* , pourquoi resterai-je ? 
un ya-d-aii~Q-iauin y celui qui me l’appor- 
tera; 

man ya Combien offres-tu? 

uami la-t-iizar, lorsqu’il l'apercevra. 

Nous avons vu plus haut que, dans ce dernier parler, 
le y de la particule de l’aoriste pouvait même à l’intervo- 
calique se renforcer en #*. 

Ibeqq. : mu ka-ggâ? , comment ferai-je? 

2° y > Oy > ây >> a. — Mais si, comme on a pu le remar- 
quer, l’arrière-vélaire sonore ne montre, en dehors des 
deux cas ci-dessus, aucune tendance à s’affaiblir à l’ini- 
tiale ou dans le corps des mots, elle subit une curieuse 
évolution dans les parlers de l’Ouest lorsqu’elle se trouve 
en finale de mot isolé. 

a) Chez les A. Uriayen, et parallèlement au processus 


1. Voip supra , étude de /j. 
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indiqué pour la vocalisation de la linguale r 1 2 , l’articula- 
tion est attaquée par une voyelle épenthétique è ou a qui 
vient se placer entre la vélaire et la pénultième. 

A. UriaY. : ur ggurêfti, je ne marcherai pas; 

mani lak ya-kk'ey*! Où te ferai-je passer? 

nèè stf^rmè^ j’ai honte, 

iffè y, iff a r, il est sorti ; 

ism'e y, ism a y, esdave ; 

aù-rah * y al-èïei y j’irai manger. 

é) Chez les Ibeqqoien l’arrière-vélaire est attaquée, 
l’articulation se vocalise nettement en æ. L’auditeur atten- 
tif perçoit une voyelle longue â, puis, après la prononcia- 
tion de celte voyelle, un court silence, pendant lequel les 
muscles constricteurs de l’arrière-gorge conservent la 
position active qu’ils occupaient, suivi d’une légère explo- 
sion glottale. Ce dédoublement de l’arrière vélaire sonore 
a été souvent noté, par la voyelle longue â suivie de l’in- 
dice — y, débris de l’articulation primitive mourante éiï*. 
Pour la prononciation de ce groupe la base de la langue 
s’abaisse sensiblement laissant largement libre le passage 

1. -Voir supra , étude de r. 

2. Le passage y à voyelle a été signalé par Oestaing chez les Bmi-Snous. 
Cf. p. 10. 

B. Snous. : Ifuia y’, j’ai eu faim; 
iullay\ j’ai prié. 

Mais à Ouargla et chez les B. Salafe, l’évolution semble terminée : y > <*• 
Ouargla : ad-asa, je viendrai (pour a4-asey j ; 

taddarlnna, notre maison (pour taddart’nnay)\ 

Y enna, chez nous (pour yernay) ; 
iui-ana, il nous a donné (pour tui-attay); 

B. Salah ; t nna , de nous; Chenoua : annty, id. ; 

$(fya, je suis sorti ; B. Menacer, <£y«y, id. ; 
anya, je tuerai; Chenoua : anye y» id. 

Cf. Ouargla, pp. fl, 15. — Laoust, Chenoua, pp. 29, ÔO. — Sarriouandia, 
Gram, de îetig. rifeila, p. 33. 
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au niveau du voile du palais : l'articula lion perd son carac- 
tère de spirante et devient tout à fait sonore; vers la fin 
de l’expiration du souffle qui a produit la voyelle longue a, 
la base de la langue se relève légèrement, s'approche du 
palais pendant que les cordes vocales légèrement contrac- 
tées produisent un faible bruit. 

\ 

Ibeqq. : a$-qqsâY i-babam azdgîf , je couperai la 
tête de ton père. 

am-usâ't bbubnt-a, je te donnerai cette 
bague ; 

u-è-ssinâ y, je no te connaissais pas; 
qqa èadrâi-è, je l’ai joué un tour; 
man aêifoen ttettèl-anâ'i'l Que te manque- 
t-il pour que tu nous dévores (ainsi)? 
man d aniïi iarsen ? Qui nous le posera? 
a/cù- nâ r, avec nous ; * 
aqqaianâ't gi braba, nous voici trois ; 
baddarb-nnâr , notre maison ; 

Oems., A. Uriay. : ziy t aor. izà y, habiter; 

Ibeqq. : zlfri, aor. izliït, id.; 

Ixbî., Iqr^., Bett., A. S^iî, 6ems.‘, A. Unay. : 

auray, jaune ; 

Ibeqq. : aurât, id. ; 

Ixbî., Iqrj.., Bett., A. S^iî, ôems., A. 6uz., 
A. Uriay. : ffy , sortir ; 

Ibeqq. ; id., ffyâr, je suis sorti; i/fâr, il est 
sorti ; 

Iqr^., Bett.» A. 5^8, Oems., A. ôuz. : ismy, 
esclave ; 

Ibeqq. ; ismd y, id. * j.i. ismyan. 

♦ 

Mais l’arrière-vélaire retrouve toute sa valeur ; 
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1° Lorsque, pour raison morphologique, un suffixe 
est ajouté au terme dont elle était la finale : 

Ibeqq. : sortir; 6 ff'iél, lu es sorti; 

sâ'f, acheter ; aor. isyct ; 
aurâT, jaune ; pl. iurayen ; 
anâ'i, palais (de la bouche) ; pl. anyiu e n» 

Nous avons vu que le suffixe ô, marque du féminin ou 
du diminutif, exige en outre l’assourdissement delà vélaire 
par assimilation en contact 1 2 3 . 

Ibeqq. : ismâ r, esclave ; fém. tosmab*; pl. Gw- 
myin ; 

amsSâY, habitant; fém. §amzîab&. 

2» Le y caractéristique de la 1 M pers. du sing. du pré- 
térit retrouve son spirantisme lorsque le verbe doit être 
immédiatement suivi de la particule de' retour d ou d un 
pronom régime direct commençant par 6 ou f*. 

Ibeqq. : fyrây, je suis retourné ; 

tury-d, je suis revenu vers ici ; 
rafa-d , je suis venu ; 
u^eôâr, j’ai frappé ; 
tnp**y-t, je l’ai frappée ; 

Nous avons même vu que, dans le second cas, la vélaire 
pouvait s’assourdir en b par assimilation en contact*. 

3° Le y final est ordinairement maintenu après la voyelle 
a, et surtout après les voyelles u et i*. 

1. Voir supra , études de de t de 0 et de d. 

2. A Ouargla le y suffixe de la 1" pers. de la conjugaison réapparaît 
aussi lorsque le verbe doit être suivi de la particule de retour et il 
s’assourdit devant un pronom régime de la 3* pers, Cf. Ouargla , pp. 15, 

16, 25, 27, 121, 125. ' , 

3. A Ouargla le y est également maintenu après * et u, Cf .Ouargla 

pp. 16, 60, 64. 
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Ibeqq. : ufuy, sortie; 

amzzuy , oreille ; 
afruy, enfant ; 
nyiy, j’ai tué ; 
mrty, j’ai montré ; 

ur suiy , uriiiy, je n’ai pas bu, je n’ai pas 
mangé ; 

aim-auiy, je t’emmènerai (fém.) ; 
adgiy, le fond, le bas ; 
say, acheter ; 
auray y aurai, or, jaune. 

cependant on rencontre : 

Ibeqq. : al-fiiâ y, je monterai. 

4° Suivi d’un a , le y final réapparaît ordinairement 1 2 . 

Ibeqq. : skny-as , je lui ai montré; 

sitiny-am , je t’ai (f.) souhaitée; 

parfois même à l’intervocalique, entre deux a , le y s’as- 
sourdit légèrement ainsi qu’il a déjà été dit*. 

Ibeqq. : çdgmab-aé, je t'ai reconnu. 

Dans la plupart des cas l’emploi de ces sons, plus ou 
moins indéterminés, intermédiaires entre y et â , varie sui* 
vant les individus et, chez un même informateur, suivant 
la vitesse de son débit ou sous l’iufiuence de causes d’ordre 
analogique ou psychique. 

1. Or observe le même renforcement à Ouargla, cf. p. 16, 

2, Voir tupra, étude du 
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5° Les Laryngales 


TABLEAU DES LARYNGALES 


( sourde 

Spirantes < sonore . . 

( bruit de souffle sonore, 


La spiranle iaryngale sourde h a, dans le Rif, la môme 
articulation que le £ classique légèrement atténué. Ce 
phonème n’existe que dans des termes empruntés à 
l'arabe V 

Oems.» A. Uriay. : aqlu a fy, cruche; dér. de l'ar. 
coupe» bol; 

Ibeqq. : aqlifj, cruche à baratter le beurre ; 

A. Ittefo, Ibeqq. : barfpiant, barbe; de l’ar. lA, 
id.; 

I X b8., Iqr^., Bett», eems., Ibeqq.: mlify, bon; 
dér. de Tar. id. ; 

Ibeqq. : tasfiart, sorcière ; de l’ar. : 

ftems., Ibeqq. \ arffb 6, place, marché; de 

l’ar. i~j. 

• • t 

Nous verrons plus loin* que la sourde A apparaît dans 

. ( 

K ' 

1. Cf. R. Basset, Êt. dial. hrb. t p.~66. Motylinski, Gbadamis , p. 6. — 

Pro volette, Sened, p. 22. — Laoust, Chenoua , p. 32. — Biarnay, Biffioua, 
p. 36. . 

2. Voir, infra, élude de £. Cf. aussi Marçais, U. Brahim , p. 10. — Cohen, 
Juifs d’Algtr, p. 31. — Sarrionandia, Gram. kng. riftila, p. 15. 
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certains termes, au lieu et place de la sonore correspon- 
dante £ par assimilation d'assourdissement. 

Ibeqq. : Oa/iOirO, petite pioche; de l’ar. dial. 

Tanger, Rabat, Fès, Mogador ; il», houe, sape; 
Bett. : ô«$0^ô, marteau; pl. Oi^ôtrm, Qihbièin ; 
Oems. : poulain; de l’ar. id. ; 

fém. ; ô*i8a#0, pouliche; pl. Oiiîjw. 


i 

La spirante laryngale sonore a la même prononciation 
qu’en arabe*. On la rencontre rarement dans des termes 
d’origine berbère où elle paraît d’ailleurs s’être introduite 
tardivement*. 

9 

Ixb$., A. Sjté., Bett., Oems., Ibeqq. : açddis, 
ventre ; 

Bett » Oems., A. üriar., Ibeqq. : açrur, colline, 
dos; 

Bett-» Oems., Ibeqq. : rmçdgem, maître-ouvrier ; 
de l’ar. ^*11, id. ; 

Oems., Ibeqq. ; r£ttâa y jument ; de l’ar. id. ; 

Bett-- Oems., Ibeqq. : tànçèin, argent, monnaie; 

Oems., Ibeqq. : çj'ain, sur le point de; de l’ar, 

1. Cf, Marçais, Tlemctn, p. 18. — V. Brahim, p. 10. — Coheri, Juifs 
d'Alger, p. 31. — Abbé Housselot, Prisse. de pbon. expèr., t. II, p. 870. 

2. Cf. H. Basset, Ét. dial, berb., p. 55, Èt. dial. Rif, p. 9. — Destaing, 
B. Snous , t. I, p. 3. — Motylinski, Ghadamis , pp. 6-7. — Provotelle, Sened, 
p. 23. - Laoust, Chenoua, p. 32. — Biarnay, Beftioua, p. 56. 

3. Cf. Marçais, Tanger, p. 390. 
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Le £ s’atténue parfois et, par degrés successifs, sa pro- 
nonciation arrive à se confondre avec celle de a voyelle 1 . 

Bell., Oems., Ibeqq. : ahittaè, onze; dér. de 
Ja! , id, ; 

Oems., iuluà «6 m^aâ^ ou ^-Q/nyaûQ (mis lui- 
méme pour y^r^myaâB), il est allé vers la 
femme. 

La permutation la plus intéressante est celle de la 
sonore £ avec la laryngale sourde A, que nous venons de 
signaler au paragraphe précédent. L'assourdissement 
semble limité, dans les pariers rifains, à un certain nombre 
de termes dans lesquels la sonore £ est immédiatement 
suivie des dentales sourdes < ou î. Voici la liste des 
exemples que nous avons relevés : 

Arabe litt. : ifec, barre en fer pour soulever les 
pierres ; 

Ar. dial. Tanger, Rabat, Fès, Mogador : 
houe, sape; pl. 

B. Menacer ; QafybeU, curette de laboureur ; 

Ibeqq. : 6a#Ô*>6, petite pioche; pl, Oi^Oirm; 

Bett. : Oa^OiiO, petite pioche ; pl. Oi^ôirm et 0 ifr- 
6 -Min ; forme irrégulière obtenue par analogie 
avec le singulier ; 

Iqr£. : 0aé0i#ô, plat; pl. 0 iôUçJn; cf. l’ar dial. 
Rabat : id. ; 

Oems., Ibeqq. : poulain, de Var. id. ; 

fém. : Ôi&aAO, pouliche; pl. 

1. Sur l'affaiblissement £ > a, cf. Destaing, B. Snous, t. I, p. 3 et rAI‘. 
note 4. — Gancel, Êt. dial, Ttbilbala , p, 7. — Biarnay, B*tfioua< p. 56. — 
Cohen, Juifs d'Algtr, p. 32. — Marçaia, Tlman , p. 18. 
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Qems., Ibeqq. : 0 aimmafo, parole ; pl. ; 

dèl’ar. 

bafçafyb, peine; del’ar. £*?, acca- 
bler quelqu’un ; 

barqafiï, pièce, morceaux; pl. 
0 irqçin ; de l’ar. raccom- 
moder. 


Peut-être pourrait-on expliquer : 

l x bî. Beft. : a/.irram , garçon ; fém. 0 krramt, fille; 
Oems., A. Uriar. : ah*rmui , id. ; fém. 6 !i a rrrmib, 

id. 


par un assourdissement inconditionné de £ 2 . Ces termes 
dériveraient alors, comme à Demnat : 


a 


grrim, célibataire 


3 


de l’arabe id. 

En dehors des exemples que nous venons de citer le £ 
résiste ordinairement dans les parlers rifains, même lors- 
qu’il est suivi immédiatement d’une dentale t ou 6. 


8ems., Ibeqq : amqad £, ouvrier loué pour une 

saison ; 

fém. : Üamqad^ 0; dér. de l’ar. 
Oero$. : M^-ô, il l’a suivi; de l’ar. ; 


1. Cf. Hanoteau, in. Ets. de Gr, Kabyle, note n* 3, VI. Trad, dun texte 
arabe en 9ame des Iqr^ien, p. 351, note ****. 

2. Cet assourdissement inconditionné de la laryngale t ® signalé 
dans d’autres parlers arabes, — Cf. Marçais, U. Brahim, p. 10 et ses réf. 
note 3. - Cohen, Juifs d' Alger, p. 31. - Pour les dial. berb. voir 
Motylinski, Ghadamis, p. 6. — Sarrionandia, Gram, de ling . rifefia, p. 15. 

3. C' Boulifa, Demnat , p. 333. — Marçais, Tanger, p. 380 et ses réf. 
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Iqr^. : açttuq % poulet; cf. ar. dial. Tanger 
poulette 1 ; 

Bett*, Gems., Ibeqq. : subdivision territo- 

riale ; de far. ï*>j ; 

Ibeqq. ; mariç\ lopin de terre; dim. Qamâiçü; 
dér, de £». j ; 

rusi^ô, portion de viande tirée au sort ; 
de l’ar. ; 

Bett- : abdd^ traître; fém. 6 atjdd^f, del’ar. . 

Rappelons enfin que la sonore £ est parfois employée 
aux lieu et place de 


H 

Le bruit de souffle 9 est fréquent dans les termes d'ori- 
gine arabe *. 

Bett-, Gems., Ibeqq. ; hreê, être malade; de far. 

Jil», id. ; 

Ibeqq. : hrè x, id. ; 

Bett. : rhndy acier, de Tar. Inde ; 

Iqr^. ; Uahndü'fi, figue de Barbarie ; cf. ar, dial, 

LJi$)!,id.; 

Bett. Gems. : bahndeèb, id. 4 . 
ôemi. ; rph a ime 6, bête de somme ; pl. tyh a im ; de 
l’ar. ; 

rbhaim % troupeau de chèvres ; 
nhara , aujourd’hui ; de Par. 

s 

1. Cf. Marçaif, Tan§tr, p. 377. 

2. Voir tu t *r», étude de £. 

3. Voir la description de ce phonème dans Cohen, Juifs i'Algtr , p. 32. 

4. Cf. Marçais, Tangtr , p. 480 
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On rencontre très rarement ce phonème dans les termes 
d’origine berbère 1 . 

ôems. : qqaha , faire paîlre (moutons) ; 

Ibèqq. : ahiour , peau de mouton utilisée comme 
natte; dim. bahfôurü\ cf, ar. dial. Tanger: 
id., couverture; 

Gems. : bu-haru , lion. 

Le h est quelquefois adventice 4 : 

Zoua. : arkas, chaussure ; 

iVJzab : tarsast , id. ; 

Bett., Ibeqq. : ahrkus , sandale; 

6ems. : ahâkus, id. 

Enfin nous avons vu que h remplace fréquemment le 6 
préfixe ou suffixe des substantifs ou adjectifs féminins 3 . 

1. Cf. R. Basset, Ét.dial. berb ., p. 54; Èt. dial . Ri/, pp. 3, 5. 

2. Cf. Destaing, B. Snons, t. I, p. 5. 

3. Voir supra, étude du 0. — Cf. R. Basset, Ét. dial, berb., p. 54 ; Ouar- 
senis, pp. 42, 49, 50. — Lexicogr, berb. II, B. Menacer, pp. 26, 30, 37 ; 
Harakta, p. 2 ; fl. Bon Stîid, in Nédromah et lesTraras, p. 148. — Destaing, 
B. Snous, 1. 1, p. 4. — Mercier, Aurès , p. 2. — Laoust, Chenoua , pp. 21, 32. 
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II 

LES VOYELLES 

DANS LES DIALECTES R1FAINS 


Nous avons donné, en tête de ce mémoire, la liste des 
voyelles usitées dans les parlers du Rif. Pour le vocalisme 
nous renvoyons le lecteur à l’étude détaillée qui en a été 
faîte par M. Destaing pour le dialecte des Beni-Sous 1 2 . Si 
les consonnes ou les groupes de consonnes ont en effet 
subi, en passant dans les parlers rifains, des modifications, 
des accommodations ou des évolutions importantes (en 
général dans le sens de l’atténuation), les voyelles et les 
groupes de voyelles ont conservé les caractères généraux 
qui les distinguent dans la grande famille des dialectes 
zenatas. 

Peut-être conviendrait-il de noter dans le Rif une ten- 
dance plus marquée à l’écrasement des voyelles entre 
consonnes ou à l’aphérèse au commencement des sub- 
stantifs masculins, sans toutefois que ces disparitions 
modifient sensiblement l’allure des parlers. 

Les voyelles a, u et surtout i sont fréquemment nasali- 
sées en finales de mots et plus spécialement dans les 
phrases interrogatives ou exclamatives. 

L’emploi des voyelles euphoniques est fréquent : on 
intercale souvent un i entre deux a, deux u, entre a et u , et 
entre u et a appartenantàdeux mots eh liaison phonétique *. 

1. Cf. Destaing, B, S nous, t. I, p. 51 À 60. 

2. Cf. Destaing. B. Snous , t. ï, p. 59. 
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Rappelons que les parlers des À. ôuzin et des A. ôemsa- 
man se sont enrichis d’une voyelle longue de la série a , 
laquelle remplace la vibrante r dans presque tous les cas*. 
Les parlers des A. Uria-ren et des Ibeqqoien font un usage 
plus restreint de cette voyelle. Le sous-dialecte des Ibeq- 
qoien possède une voyelle longue de la série a, produit 
de l’atténuation de l’arrière-vélaire y en finale de mot, 
mais cette voyelle ne saurait être confondue avec la pre- 
mière : le dérivé de y est en effet suivi d’un silence et 
d’une légère explosion gloltale caractéristique * sporadi- 
quement le f s’atténue en à*. Enfin nous avons vu que les 
parlers de l’Est et du Centre po3sèdeùt une voyelle longue i, 
terme de l’évolution des gutturales k et g. 


1, Voir supra, étude du r, 

2, Voir supra, étude du y . 

3, Voir supra, étude de k, k *, y., g, g*, g, f 
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TABLEAU SYNOFTIQUE ET COMPARATIF 
DES PARLBRS RIFAINS 


Le tableau qui suit résume les caractéristiques qu’une 
enquête phonétique très superficielle nous a permis dé 
relever dans sept parlers rifains dont certains avaient 
déjà fait l’objet d’études spéciales. Les résultats obtenus 
ne sont ni assez précis, ni assez complets pour permettre 
une localisation géographique sûre. Nous n’avons qu’en- 
trevu la marche générale des évolutions de certains pho- 
nèmes ou groupes de phonèmes, plus ou moins avancées 
suivant les groupements ethniques. Nous avons noté tou- 
tefois l'existence de nombreux stades intermédiaires déri- 
vant de phonèmes en voie d’évolution : les sons indéter- 
minés, les articulations naissantes, mourantes ou de 
transition occupent une large place dans les parlers du 
Kif, Les données que nous possédons ne permettent pas 
encore de tracer, avec quelque exactitude, des lignes 
d’isoglosses sur une carte de ce pays. 
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TABLEAU 

des évolutions consonantiques et des accommodations 

(comparaison avec les dialectes 

Nota, Les lettres ou groupes de lettres en caractères gras 


l*/BSANEN • IQR^IEN a. S£rê-BETT 


b. b 

y y 

bb 

fd 

M 

mb, mt , nt 

1 it 
r 

dd , dg 
s8, ib 

n -f d, n + r 

a r 

*> X* 

*. s 1 , ! 

9» 

t'I 

. r e - t' 

>9, £ 6 

s8 

uifl, «xO, «*> 



mt, nt 
nt, 
r, l 

dd 
è e 

n 4- d 
ar, a f 
X 

*• «m 

t 

r® 

t 6 

x» 

u x e 


Ut 
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SYNOPTIQUE 

conditionnées caractéristiques des parlera rifains 

ZENATAS DE OUARGLA ET DES BENI-SNOUS). 

t 

mt ceux qui sont le plus fréquemment employés dans les parlers. 


j. 


ÔEMSAMAN 

A. 6UZIN 

A. URIA^EN 

1BEQQOIEN 

b 

i 

Jb 

¥ 

Z) 

¥ 

ÿ, « 

/e 

/e 

II» 


bd 

bd 

t* 

fd 

8,-®, à 

0 h 

8,—®, A, 8 

•, A 

nt 

nt 

n/, nd 

a/ 

nt 

nt 

nd, n( 

nt, n 

r 

r 

r 

r 

dg, dd 

dg 

88, 

d^, $$ 

V* 

C 

f 

c 

ée, c, re 

re, ^6 

n -f g 

n + g 

n + g 

n + g 

f 

a 

a, u r 

r 

kv «, X. \ 

; k, s, x 

k , — *, X 

k,— k v x 


*. i 

9*i g> * 

b* 

kB 

9 » 

9 • 

9* 


Y,$ 

«Y, £ 

âr, fc 

J}9 

4» 

$e, ** 

Y e,^,fre • 

j^e, 

4». {•« 

ae, £* 


se 

«8 

i®, se 

ie, ie 

F 1 

use, ux®, 

us8, uyfi, tiV 

u x e, u*e, wô 

t/x*), u*e, «b 







additions et corrections 


Page 

I 

ligne 

— 


— 

— 

2 

m 

— 

5 

1 

— 

— 

— 

— 

4 

— 

' — 

5 

— • 

— 

6 

— 

— 

7 

— 


— 

— 

— 

8 

— 

— 

9 

— 

— 

— * 

* — 

— 

— 

— 


11 

— 

— 

— . 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


12 

— 


6 après : yNBB, lire : 2 ° rNBB. 

9 ajouter : Cf. Marçais, Tanger, p. $91. 

19 au lieu de : 2° BRy> lire ; BRy et ajouter : dér. de 

l’ar. • 

26 au lieu de : abiïr’an et iîlbr'ane’n, lire : abâran et iba- 

ranen. 

28 au lieu de : QBS, lire : QBà. 

11 au Heu de : BQS, lire : BQI. 

17 ajouter : Ibeqq. : èuS, id.; aor. iéuê ; dér. de l'ar. 

27 et 28 au Heu de : tour’ et îour’i, lire : ettuya, tuy 

et tuyi» 

11 au lieu de : JJR, lire : ZZR, et ajouter : dér. de 
l’ar. 

22 au lieu de : JUN, lire : 2 lJN. 

20 au lieu de : *<£tar, dammo, lire : it&ar ôamma . 

7 au lieu de : fl NJR, lire : HNÈR. 

24 ajouter : dér. de l’ar. lilt. forger un mensonge. 
27 ajouter : par £ métathèse : azayen, id. chez les 
B. Snous,*cf. Destaing, Dict. B. Snous, p. 261. 

9 10 au lieu de : dont, dm, dmï, diha, lire : San», 8in, 
8tnî. 

16 au Heu de d u g^brib, lire : Q^'brib. 

24 au lieu de : biddet, lire : biddéb. 

2 3 supprimer ; midde’n. 

29 ajouter au commencement de la ligne ; 8 : 

30 au lieu de : edeb, lire : «8*8. _ 

8 au lieu de î budvin. lire : 8w8rti» et au lieu de : 8 a, 

■ 1 

lire : a # 8A. 

» 


/ 


ê 


f 
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Page 

12 

ligne 

12 



■ 

21 

— 

— 

— 

29 


H 

— 

12 

— 

— 

— 

21 

— 

— 

— 

25 

— 

— 

— 

27 

— 


— 

3 

— 

— 

— 

S 

— * 

— - 

— 

26 

— 

— - 

« 

28 

— 

— 


30- 

- 

16 

— 

1 1 

— 

17 

— 

23 

— 

— 


30 


18 


4 


4M», 


17 

— 


•— 

25 

— 

19 

— 

14 


20 

— 

30 


21 

— 

*9 

— 

— 


3 » 

— 

2 ; 

— 

4 

— 

— 

— 

5 

— 

— 

— 

8 

— 

23 

— 

13 

- 


_ 

18 

— 

— 


26 

— 

— 

— 

3 ° 

— 

H 

— 

3 


_ 

... 

10 
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au lieu de : n-uad-daa, lire : n-uadd 3 , et ajouter : 
cf. Destaing, Dict. B. Snous, p. 127. Matmata, 
addar , falaise. 

au lieu de : baSüayaè, lire : baSaûyaô. 
ajouter : Cf. Marçai9, Tanger, p. 298. 
au lieu de : 3 0 8G, lire bG. 
au lieu de : i&maïïn-, lire : i&matln. — Aimaïï. 
au lieu de : suaîan, lire : s-ualan 


au lieu de : bousier, lire : bousiers. 


arzczzi, guêpe. 


— 1 et 2, au lieu de : se pouillent, et pouiller, lire : 


s’épouillent, et épouiller. 


ajouter : Cf. Destaing, Dict . B. Snous, p. 301 ; 
B. Menacer, hiieryert, réchaud, pierre du 
foyer. 

au lieu de : udy, lire : u 5 y. 
au lieu de : Vriyp, lire : 9rix*. 
au lieu de : 3 0 ÂZ, lire : 3 0 a 2 . 


au lieu de : âûs, lire : Uas et ajouter : aor. iaus. 
au lieu de : imaruar, lire : imaruar. 
avant : #ems, intercaler : 6° *KR. 
au lieu de : ssauk^ar, lire : seuuk u ar.' 
au lieu de : RG, lire : 2 0 RG. 
au lieu de : bimziayin-az'dday , lire : tomz&ayin. — 
Azdda y. 

au lieu de : tu uazyai, lire : fâ uazyaO. 
au lieu de : atnzdag , lire : amzSag. 


p. 261 ; ôtj 


zemO, feuill de pulmier. 



ADDITIONS KT CORRÜCTIONS 

Pag» 24 ligne 25-24 au lieu de : II* I. - ,ems " mu " re ' 

Iqr£ M Geins., Bett» • ^ 

_ 25 - 5 au lieu de : Oiira. OamH, lire : **ra. - 9 «™ 9 - 

— _ — 26 au lieu de ZRG, lire ZRK. 

28 au lieu de : ZRKR, lire : ZRKL. 

- a8 - 3 ajouter : Cf. Destaing, Diet. B. Snous, p. l 9S, 

B. Snous : ïuaitëa, demain. 

_ ,0 - 2 ajouter : Cf. Motylinakl, B). «'fi»», p. *26 : Mb. 

chant. Gtadarndr, p. tio : ««. chanter, «*. 
chant. Benhaaera, Sia moi. chu la Tout") Ahag- 
aar, pp. 6 à 10 : ahal, réunion musicale. Voir 
aussi pour ce terme : R. Basset, Rapport sur le s 
gt. berb.-haoussa 1902-1908, in Revue afnc. 
n* 270 271 (1908) et tirage à part, Jourdan 1909* 

P- 9 

_ jï — 11 au lieu de : V* f., lire : VI* f. 

__ _ — 20 au lieu de : tsue’r, lire : izue y. 

*2 —21 au lieu de : ins-e’d, lire : ius-ed. 

_ „ — 16 au lieu de : se taire avec, lire : se taire, avec; et 

après : radicales, ajouter : Cf. Marçais, Tanger , 

P» 33 6 - 

_ 27-28, au lieu de : baiirbh, lire ^éaJiré. 

_ ,4 _ s au lieu de : SA, lire : a* SA. 

_ L - 9 ajouter ï Cf. B. Bou Sàid : thisila, sandales, ap. 

~ r. Basset, Nédrom. et les Traras , p. IS4- Dj. Nef. t 

tsila, semelle, ap. Motylinski, DJ. Befousa, p. >49- 

_ _ — 24 après : iisrsar, ajouter : et. ar. 

j s _ 33 après : séufc, lire : tais-toil et ajouter : peut-être 

métathèse de l’ar. £***>• 

__ _ 27 au lieu de : *^û»u«n et *i$4u\n t lire : xtfuuïn et 

Sis^utn. 

_ _ __ 29 au lieu de : pi. Wffa, lire : dim., laffta. 

_ . .g > au lieu de : ie3ban*n f lire : is£,8<* n# n. 

L - 30 au lieu de : Ooiiaux®, *< WW«*xV H™ : 0a ' Wouxl > 

Siàtaux*. 

_ 7 au lieu de : *h*ri, lire : 

_ 2 * ajouter : cf . Destalng, Dict. B. Snous, p. 301 ; Oax- 

getta, raton. 

__ — 17 supprimer : glisse dans le soc. 
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Page 38 

~ ' 39 


40 

4 » 


4} 

44 


45 

46 


— 47 


DIALECTES DU Rlf 

ligne 22 au lieu de : haslinya, lire : hasliyua , et ajouter : cf. 
ar. dial. Jebala : sleyua , caroubier. 

— 27 au lieu de : SDG, lire : 3 0 SDG. 

— 1 après sèche, ajouter : cf. Destaiog, Dict. B. Snous, 

P- 283. 

— 2 au lieu de : itrd, lire : Mra 

— 3 après sole, ajouter : ar. litt. siüjLt et ar. 

dial. jj**»>* et après phoque, ajouter : 

voir infra , p. 190, cote 2. 

— 7 après busnan, ajouter : cf. Beaussier, Dict. prat. : 

O^i espèce de poisson, et après : Haryu, 
ajouter : cf. Destaing, Dict. B. Snous, p. 283, 
Mirer, espèce de poisson. 

— 15 ajouter : cf. Destaing, Dict. B. Snous, p. 81 :9sumta, 

coussin. 

— 1 au lieu de : SMy, lire : 2° SMy. 

— 1 au lieu de : Kaidi, lire : Qalda des Béni Rached. 

— 4-5 au lieu de : asinan et Usinant, lire : asiuan et èast- 

uant. 

— 16 ajouter : Cf. Marçais, Tanger, p. 447; itaffo , tamis 

en crin. 

— 23 au lieu de : SM, lire : $M. 

25 au lieu de : on les range, lire : on range ces ron- 
dins. 

— 2 ajouter : Marçais, Tanger , p. 3^1 ; Michaux-Bellaire : 

Arch. Mar., t. XVII, Région du Habt, p. 168. 

— 23 au lieu de : 9 'dad 9 , lire : 6 fat. 

— 31 au Heu de : TF, lire : 2 0 fF. 

— 24 au lieu de : d'mmeQ, lire : dmn* 6. 

— 10 ajouter : cf. Marçais, Tanger, p. 377 ; çtfuqa, poule 

qui n’a jamais pondu, 

~ 16 ajouter j cf. R. Hasset, Lexicogr. berb., Il, B. Mena- 
cer, p. 89. 

— 19 au lieu de : 0 r£rurO, lire : 0 agrurb. 

— 21 au lieu de : b'prure'nn'i-uyur, lire : ÿ-^rur ; enn«£- 

uçrur. 

— 2-3 au lieu de £TL ; ,0 ij-pR, de bahfirb, de Oifr/rin et de 

iAL*, lire : ^OL : i° tf8R, 9 al} 9 ir 9 , 91 R brin et XJU*, 
et ajouter : Beu. : tafiMô, marteau, pl. bifibirin. 
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Cf. Destaing, Dict. B. Snous , : B. Menacer. : 
OaMelt. curette de laboureur. 

Page 47 ligne i$ au lieu de : Qanmau-’nnés, lire : bamuaS-nnes. 

25 au lieu de : 9iY»8tn*0tYt8’6, lire : ®*Y* 5 *^ — biyii 

25 au lieu de : VU* f. rares, lire : VI* f. yares. 

— 28 supprimer : .s'ué'-in. , 

— 8 au lieu de : yRD, lire : yRP* 

— 17 ajouter : Sems., A. UriaY. '• &®f. fr'A *or; et au- 
dessous : 3° H. Ibeqq. : £», sur. 

6 ajouter : B. Bou SAid : buiaylal, escargot in R. Bas- 
set, Nédr. et Trar., p. 14 J. 

— 4 au lieu de : Qay'nzzaM, lire : bayniaM. 

— 22 au lieu de : 3® FUIy» lire : 3 0 FUI*. 

— 11-12 au lieu de : cf. piège. Ar. etc., lire : ar. 

SjLj» t verrou en bois; dim. id. 

— 2$ au lieu de : i° FAS, lire : i° FA§ : 

— 5 après : i° FRè, lire : Ibeqq. : afarSiu. 

— 6 au lieu de : FR, lire FK. 

16 au lieu de : isfâ et isfrau*n, lire tèfa et iSfrau a n. 

— 25 au lieu de : 0 afriulb, lire ; bafriult. 

— 7 au lieu de : 3 0 FDZS et de fidius , lire : 3 0 FDÇS et 
/ Wÿus. 

— 1 ^ ajouter : Cf. Destaing, Dict. B . Snous, p. 8, B. Snous, 

B. Isnacen, Zkara : fan, pl. ifaggutn , casse- 
role. 

6-7 au lieu de : cf. arabe lire : cf. ar. litt. 
bol, vase à boire. 

— 12 ajouter : Marçais, Tanger, p. 222. 

— 30 ajouter : Cf. Destaing, Dict. B. Snous, p. 78. Met- 
mata : qis, gousse, corne, pl. iqity'n. 

— 27-28 au lieu de : cf. sur ce préfixe, lire : cf. sur les 
préfixes, etc. 

3 ajoutor : R. Basset, Lexioogr. berb. U* B. Menacer, 
p. 65; Destaing, Dict. fl. Snous, p. 193 i B. Isna- 
cen : baqnenneyb, lapine. 

4 avant Bett , ajouter : Ixb«. 

5 ajouter : cf. Destaing, Dict. fl. Snous, p. 82 ; B. Snous . 
kurima , crabe ; B. Salah : bamkruzma, id. 

— 28 ajouter : cf. ar: dial. sabre. 





— 

48 

— 

— 

— 

— 

— 

49 

— 

— 

50 

— 

— 
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— 

— 

52 

— 

— 

SJ 

— 

— 

54 

— 

— 

SS 

— 

— 
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— 

— 
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— 

— 

— 
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— 
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— • 
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— 

— 

— 

— 

— 

— 

6a 

— 

— 

63 

— 

- 

65 

— 

— 

— 

— 


66 
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DIALECTES DU BIP 


Page 67 ligne 27 ajouter : cf. Destaing, Dict. B. Snous , p. 191 

B. Salah : ikkil, lait caillé. 


— 68 — 14 au lieu de : incendie, lire : incendiée. 

— — — 1 S au lieu de : u^mür, lire : ukmud. 

— 69 — 12 au lieu de : i° I, lire : i° Z. 

— — - 25 au lieu de : WSrin, isô, taiôer 9, lire : UiSrin. — M 

Oai&e’rb. 

— 70 — 13 ajouter : cf. ar. dial. ^ il m’est arrivé. 

— 72 - 5 au lieu de : 3° ZaOR, lire : 3“ ZÀOR. 

— — — 5 au lieu de : 4 0 ZRO, de Oaia’rôiô et de OizarWin, lire : 

4 U ZRO, QazarOit et uizarOitin, 

~ — — 20 au lieu de : QaiuSirb, lire : QaiuzirQ. 

— 73 — 26-29 au lieu de : GR et GR ( lire : 2° GR et y GR. 

— 75 — 9 au lieu de : 0 azdgé’ts, lire : Qazigé{. 

— — — 10 au lieu de : Qiz’dgiïin, lire : bizdgmn. 

— 77 — S au lieu de : isignan, isigni , lire : isignan. — lsigni 

et ajouter : cf. R. Basset, Èt. dial, berb., pp. 74- 
75; Nêir. et Traras, p. 137. 

— - — 1 3 au lieu de : aïnu, iinaue'n et Oainaux&, lire : ainu, 

i}nau e n et ôalnau/ô. 

— — — 15 au lieu de : i° GNDZ, lire : GNDZ. 

— — 16 au lieu de : Sag’ndûrzQ, lire : àagndâz û. 

18-19 au lieu de : ai e nduz et bat e ndus 8, lire ; ainduz et 
1 éainduse, et ajouter : cf. R. Basset, Nédr. et Traras, 

p, 43 1 note 1. 


— 

78 

- 3 

ajouter : cf. B. Menacer : Oagnit , un palmier-nain; 


80 

— 6 

au lieu de : ibbuz, lire : itbuz. 


81 

— 8 

ajouter : cf. Destaing, Dict. B. Snous, p. 201 ; 
B. Snous ; alqqay, lisse. 


86 

— I 

au lieu de : litarami , lire : htauami. 



- 27 

ajouter : cf. Destaing, Dict. B. Snous, p. 196; 
B. Snous : emOem, lever, fermenter, bambumt, 
levain. 

— 

88 

— 31 

ajputer : cf. Dest., Dict. B. Snous, p. 136 : 6am«a,id. 


90 

- 9 

10 supprimer: eems., avant: Ibeqq., et l’ajouter 
avant: Bett. 

— 

— 

- 3i 

au lieu de : ni tam, lire : ut taui. 

•— ' 

96 

- 27 

au lieu de : y ZZ et iszan, lire : y ii et iiian. 


97 

— 15 

ajouter : cf , Nehlil, Qhat : mites, ronger. 




ige 98 ligne S 


— — 

— ai 

- 99 

- 19 

— 100 

— 21 


— 22 

_ •— 

— a é 

mm— 

— 2Î 

— 101 


— 102 

— I 

— — 

— 1 

— — 

— 2 

— 103 

— 

— 104 


— 105 

— : 

— 107 


— 110 

— 

— 111 

— 

— — 

— 

— 112 

— 

■ — — • 

— 

— — 

— 

— 1*3 

— 

— 114 

— 

— US 

— 

— 116 

— 

— — 

— 

— — 

— 

— n7 

— 


MA te 

additions et corrections 

an lieu de : grain, lire : groin. 

ajouter : B. Snous : ben naçman, coquelicot et cï. 

R. Basset, Nédr. et T taras, p. i4«. 
au lieu de : tfmyi, lire : tinyi. 
ajouter : De.t„ D.ct. B. Snous. p. n ; Mc '“ ata , 
amglm, bâtard. - Ct. Ghat, «hadamès : ambu, .d. 

au lieu de : MB, lire : a» NIB. 
au lieu de : m'ytau, lire : 

ajouter : cf. B. Snous : «o jonnoM, derrière, que , 
Ar. dial. de. Juif, de Fèa: «nbo, queue -, ar. Bit. 

_J>, id. Ibeqq. '• «t la ï< id ' : Ar ‘ dlal ' 

y' i. do.su. du cou du cheval où pou..e la cri- 

nière. 

ajouter : Oems. : tonuaë, gourbi. 

ajouter : ct. ar. dial. J^*, “« P"’* d 6 ' M,UX - 

l ajouter : *1?» u ' lh > oui * ir „ „ 

; ajouter : cf. R. Basset, Lexicogr. berb. IL B. Mena 

cer , p. S 8 * . . 

5 au lieu de : 4° ISO, lire : 4° ISO. 

, ajouter : cf. Destaing, Dict. B. Snous, p. *>8 ; B. Me- 
nacer : «Mm, mâle ; B. Salah, Metmata ; autm. id. 

< ajouter après :\/Br ■ ett/BRï. .. 

8 au lia» de : le P«M. teud le. tresse., «■»: ». 

tendant le» tresses empêche la pai.lo dôtre 

emportée par le vent. 

9 ajouter : Oems. : Huga, id., et au-dessous : a 0 IU, : 

Oems. : 0u$o, id. 

7 ajouter : maàa, nourriture. 

6 au lieu de * abSrab, lire : abUrah. 

3 au lieu de : ikka rbtf, lire : ikka rb t d. 

,* au lieu de : Ibahim, lire : Ibhaim. 

„ ajouter : et. ar. contaminée par 

16 au lieu de : bon, lire : ne pas être bon. 

10 ajouter : cf. Marçais. Tlemcen, p.,305. 
xo au Itou de : O^udom, lire : Quidam. 

5 au lieu de : «*• : M* r ' 

j4 ajouter ; cf. Marçais, Tanger, p. 49*- 
15 avant Oems., ajouter : 
î au lieu de : rat mal, lire : rat-mat. 


896 


DIALECTES DU RIF 


Page 119 

ligne 

6 

au lieu de • srise’6, lire : 


121 

— 

21 

au lieu ue zadçj, lire zadg. 

— - 

122 

— 

18 

supprimer : a parte. 



. 



21 

au lieu de : dt'dq% lire : dedgq. 

_ 

124 

— 

25 

au lieu de : £Y 8 »*, lire : ySr. 

, 

125 

MM. 

21 

au lieu de : seigneur, lire : teigneux. 


126 

— 

19 

ajouter : cf. Dest., Dict. B. Snous, p. 239; B. Isna- 





cen : ayerraftu, barque. 

• _ ' 1 

127 

— 

18 

au lieu de : giir, lire : qiir. 

- 

128 



14 

au lieu de : créer, lire : crier. 

— 

129 

— 

2*3 

supprimer : avant Iqr£,. 

_ 

133 

— 

7 

au lieu de : 1 mi r , lire : l-mi . 

MM 


, 

13 

au lieu de : ma ur. Ai* 6u/st8, lire : ma ur aii 

— 

134 

— 

5 

au lieu de : izglé'k, lire : izp.lè’k. 

_ 


MM 

15 

au Heu de : ug-z'nna, lire : ug-znna. 


_ 

MM 

16 

au lieu de ’• - ïdr, lire : z-yar. 

mm 

MM. 

— 

19 

au lieu de : s-ufdd^-uz'dgif-in, lire : t-uft&- v uzdÿif- 


ne’s. 

24 au lieu de : O’/mO’n^rni, lire : 8ÿuûnt-nnt. 

135 — 3 au lieu de : ihs'n, lire : *ÿf». 

— — 12 au lieu de : lire : 0 ïjmf-as. 

fi 

_ 18 au lieu de : sû a i, lire : Su a i. 


- »59 


140 


— 141 


148 


6 au lieu de : Qinfl, lire : 6mf«8. 

— 12 au lieu de : udfn, lire : ulfen. 

— 13 au lieu de : rqufûb, lir< : rqnfûi. 

— 16 au lieu do : Mühas, lire : Mubas. 

— 17 au lieu de : qmum 4 u k , lire : qmum-in e k. 

— 20 au lieu de : 'rais-'ns, lire : rai-ns. 

— 24 au lieu de : qu£, lire : qqa. 

— 7 au lieu de : ntas , lire : nta. 

— i6, 23 au lieu de : Ih a ii t lire : Itÿ'ia. 

— 24 au lieu de : u-has, lire : u-baa. 

— 3 1 au lieu de : iu8 f , lire : iW. 

3,6 au lieu de : lh< l ta et ihiu, lire : Ih a ia et ihiu. 

— 26 au lieu de : ir*d» lire : OyirS. 

— ïo au lieu de : lire : imbazni'n. 

— 16 au lieu de : U’kk, lire : iskk. 

— 21 au lieu de : aV-d-iauin, lire : m'-Maum. 

— 15 au Heu de : Mto, lire î stül. 


iSî 
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Page 1 5 s ligne 30 au lieu de : ur-iufi-Qen las, lire : ur-iufi-tend as. 

__ 156 — 5 au lieu de : uahâ, lire : uaha. 

_ _ — 30 au lieu de : grur'n, lire : ggurn. 

„ I57 — 3 au lieu de : uuz'ggil, lire : uzigil. 

19 au lieu de : ulray, lire : ulrar. 

_ , S 8 — 30 au lieu de : titru«/t argar, lire : d-iru n k argnz. 

— I59 — 18 au lieu de : iü-u-t'srut, lire : izz-ndzrul. 

_ 160 9 au lieu de : h a kkdm, lire : h a kem. 

_ — — 23 au lieu de : tbe’r, lire : ( 1 er. 

— — 24 au lieu de : uzlil, lire : uzMï8. 

• • • 

— 161 — 24 au lieu de : qui le lancent; lire : qui le lance. 

—.168 — 3 au lieu de : lui dire, le; lire : lui dire. Le, etc. 

__ — 12 au lieu de : sois ; lire : tu seras, etc. 

— *169 — 17 ajouter : II, devant : leur dit. 

— 170 — 25 au lieu de lu-t-'ssin’n-t t'dgd, lire : u-t-ssin*n t*d$a. 

— 171 — 1 au lieu de : i^wim/etijire : ibmm e m. 

_ — — 12 au lieu de ? OatJiurS, lire : OaiîurO. 

_ j y j — 21 au lieu de : la Mekk, lire : la Mekke. 

_ 1 74 _ 17 au lieu de : n-lûrà , lire : n-dûrô. 

— 180 ajouter à la note 1 : cf. Querleux (Les Zemmours, in Arch. 

berb., 1915, fasc. 2, p. 59) qui signale un rite analogue 
pour obtenir la pluie. 

— 181 ligne 12 au lieu de : iuya, lire : inya. 

186 — 12 au lieu de : ad iqddr haiè'l, lire : ad-iqda rhiel. 

— — — 13 au lieu de ; i'uy-*®, lire : *ny»0. 

_ 190 ajouter à la note 2: Destaing, Dict. B. Snous, p. 110; 

B. Snous : Ben nemri désignerait l'éléphant. 

_ x 9 i avant-dernière ligne de la note 2, au lieu de : sera comme 
suite à cette rite, etc., lire : sera è la suite de ce rite, etc. 
192 entre les lignes s et 6 placer le titre : II. 

— 193 ligne 11 au lieu de : au uah, lire :Sua/t. 

__ ,94 — 7 au Heu de : nxiy-e, lire : ny*y*e. 

_ _ _ 8 au lieu de : al*zarel, lire : ad-zaréd. 

_ l9S __ 19 au lieu de ; t«0-'n, lire : ifl-n. 

— v i 9 6 — 4 au lieu de : iuy-it, lire : iny-il. 

_ _ — 10 au lieu de : n leqÿuil, lire : ndqbuzl, 

_ 200 — 7 au lieu de : III. lire ; II. 

_ _ — 21 au lieu de : uazidi, lire : iazid. 

— _ — 23 au lieu de » a (me'y, lire ; a An* y. 


L— . 


200 


598 . 

Page 200 


— 201 


DIALECTES DU Rir 

ligne 24 au lieu de : bursrayasen , lire : Sursra yïïsen, 
note 2 au lieu de : r»> lire : zj*-. 
note $ supprimer la virgule : 

lignes 4 et 5 au lieu de ; n-Ssira et n-bqbuzb, lire : n-dsira et 
n-dqhuzb* 

— 18 au lieu de : lhasajsi, lire : IhaSaiSi. 

— 17-19 au lieu de : n-baddar’Q, lire : n-daddarb. 

— 19 au lieu de : t'qbift, lire : tqbuz 8. 
entre les lignes s et 6, inscrire III. 

ligne 10 au lieu de : itGRt , lire : ittû. 

— 6 au lieu de : g'frzin, lire : ghzin. r 

— S au lieu de : £-inlh, lire : £-inih. 

— 14 au lieu de : Mïmmè'S-üm , lire : Mammés-wm» 

La note 1 doit être reportée à la page précédente où elle 
représente le n° 18. Les autres notes de la page 215 doivent 
être abaissées d’une unité, 
ligne 11 au lieu de : aûsé'h, lire : âûseb. 

— 24 au lieu de : S&hléb, lire : 0£{iz<0. 

— 12 au lieu de : hîlsbé'b, lire ; tyasbé’fr, 

— 15 au lieu de : hüf-néh, lire : fraf-nty. 

— 9-10 ajouter 1 , après : zadÿeb et supprimer le renvoi 

après : zi ssa. 

note 8 au lieu de : lysanen , lire : lySanen. 

— 6 au lieu de : note 2, lire : note 4. 

ligne 19 au lieu de : hédgé'mit, lire : 0 edgem. 
note 8 au lieu de ; lire : 

ligne 5 au lieu de : dgatdgrd, lire : dgaidga. 
note 5 lire : Brouzi est un'boulTon populaire du Rif. 
ligne 3 au lieu de : in ikenz, lire : ikrnr. 

— 21 au lieu de : II, lire ; III. 

— 17 au lieu de : III, lire : IV. 

— 9 au lieu de : muy-d, lire : üuy-d. 

— 13 au lieu de : »*ôî*d, lire : üU-d, 

— 18 au lieu de : s Ué'f-at, lire : sibef. 

* 

— 22 au lieu de : innas Aui , lire : innâs : Aui. 

— 9 au lieu de : uttOu’m, ufûb innas , lire : uiMum ufüb, 

innâs. 

— 15 au lieu de : ittten , lire : U«tten. 

— 17 au lieu de :iiîr'<M(i,s-tfemuî,lire:<UY-«-<d#-M^mu8. 




Page 2$ 1 

— 

252 

— 

253 

— 

262 

— 

1 s 1 

_ 

264 

— 

265 


— 

28l 

_ 

— 

t — 

— 

— 

282 

— 

283 

' — 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

284 

— 

— 

— 

— 

— 

28s 

— 

286 

— 

— 

— 

— 

1 

— 


— 

— 

287 
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ligne 7 au lieu de : uâ-ai-te'tte'n, lire ; uâ-tetten. 

— xi au lieu de : be'kkau>\ lire : beqq(iû>'. 

— t 8 au lieu de : iyzd, lire : iyza. 

— 4 au lieu de : rür et de ttefbhan , lire: râz etMefbban. 

note 4 au lieu de : lire : 

ligne 2 au lieu de : h-uyùn’zud, lire : Ij-uyunzuTl. 

— 8 au lieu de : IV, lire : V, 

— 15 au lieu de : r'fdûâ r , lire : rfduâ. 

— 1 (ou : d iz-tsqâtib), lire : (ou : ^-izdsqdiih). 

2 Qaûud'imi? lire : baâud-inu. 

— 14 au lieu de : biittS, lire : biuNa. 

— 2 au lieu de t & 8 ’sé 7 t, lire : bWb. 

— 5 après igua, ajouter (pour i-ua). 

6 au lieu de : fr-8e’m(8, lire : h-Sennib. 

— 15 au lieu de : ab-em-'t'téb, lire : ab-am-ttfeh. 

Une erreur typographique s’est glissée après la page 264 : 
le chiffre de la pagination du reste du mémoire est passé 
de 264 à 281. 

ligne 18 au lieu de ; at^zia*, lire : auzüB*. 

— 20 au lieu de : Aïïia-inu, lire : AÛCaz-inu. 

— 22 au lieu de : ’sha' u, lire : Shaiï I. 

— 1 au lieu de : uâia-inu. lire : uûiaz-inu. 

— 3 au lieu de : UzitiSn, lire : Uzmn. 

— 4 au lieu de : ttt'fé'l i, lire ' ettféfr. 

— 7 au lieu de : Ouiua, lire : buïuH. 

— 10 au lieu de : izien n-ssndrlq , lire : izien n-ssnduq. 

— 5 au lieu de : uiud, lire : uiua» 

— 14 au lieu de : Ua 8a, lire : üâ 8a. 

note 8 au lieu de t lire : 

lignes 9*io au lieu de : Ua 8a, lire : üâ Sa 

ligne 1 au lieu de : beMa, lire : be&dd. 

— 16 au lieu de : ettsen, lire : eilsen, 

— 17 au lieu de : bezza, lire : begga. 

— 24 au lieu de : rm'fidh , lire : rmfUb. 

‘ 25 au lieu de : snaSe'u, lire : enaSeq. 

— 3 au lieu de : S'tti «en, lire : 6 

— s »« üeu de : (pour : 0 ett'fé-ben, lire : pour t bef(féS- 

ben). 

— 9 au lieu de • ud , lire : ua. 
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Page 287 


— 

289 

— 

290 

— 

291 

— 

30 ) 

— 

308 

_ 

309 

— 

310 


31 I 


312 

— 

3*4 

— 

320 

— 

321 

— 

323 

— 

328 

— 

329 

— 

330 

— 

33 * 

— 

334 

— 

33 S 

— 

339 

— 

340 

MM 

340 




ligne 1 5 au lieu de : il as, lire : il as. 

— 18 au lieu de : tjé'f-'s. Klïï, lire : hf-s Ma. 

— 18 au lieu de : su/taïô, lire : suhûb. 

— 22 au lieu de : Hattàmï, lire : Hattdmï, 

— 2 au lieu de : Shâr, lire : Shdr. 

ligne 20 au lieu de : Cloustin , lire : Clouston, 

— 23 an lieu de * Min, lire : Sèin. 

Au-dessus du titre Sous-dialecte des Aïtf-Tuzin, inscrire le 
chiffre gras III. 

— 29 au lieu de : Alhanaum , lire : Athcnaeum. 

— 20 au lieu de : aqa, lire : aqqa. 

note 2 au lieu de lire : 

ligne 7 au lieu de • mrx’r-f, lire : mrx-h-t. 

ligne 2 ajouter le renvoi *, et en note: 1. Le thème de 

l’homme qui, resté jeune, joue aux boules alors 
que ses enfantas ont déjà des vieillards est connu 
en Zouaoua. Cf. R. Basset, Contes populaires ber- 
bères, pp. 47 et 200, in-i8, Leroux. Paris, 1887. 

entre la ligne 4 et la ligne 5 insérer le chiffre gras IV. 
ligne 7 au lieu de : i-attmâs, lire : ait mus. 

— 17 au lieu de : ain d iui , lire : ain-d-iui^i. * 

note 5 au lieu de : und, lire : and. 

— 7 supprimer : et, après : ogres. 

— 4 au lieu de : ç-iljbse’n, lire : p-tljlfen. 

note 7 supprimer : connu. 

note 9 au lieu de : évocation, lire : invocation, 

ligne 2 au lieu de : üaiï iutta , lire : èaûf'-iuffa. 

— 19 au lieu de : le, lire : la. 

ligne 9 au lieu de : l.Iazè'b, lire : Uazèb, 

noie 1 supprimer : note 30. 

noie s supprimer : d'adieu. 

— 1 au lieu de : que son frère, lire % que le frère de 

Qiouch . 

lignes 8-9 La première strophe finit après x pour combler mes 
désirs ! 

— 1 1 au lieu de : inilaiï, lire : iniU. 

note i au lieu de : lire : 

— 2 au lieu de : lire 

— 3 au lieu de : j*, lire : »**. 


note 


note 

note 

ligne 

ligne 

noie 

noie 


note 
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Page 341 lig* 1 ® 

— 342 ligne 

— 343 note 


— 353 ligne 

— — note 

— 354 ligne 

~ 35 « “ 

— 3S9 - 

— 361 note 

— 362 ligne 

— 365 note 

— 366 ligne 

— 367 — 

— 371 — 

— — note 


— — note 


- 373 Hg ne 

— 3/6 — 


— 378 — 

— 379 " 

— — note 

— 381 note 


— 385 ligne 


- 387 - 


1 au lieu de : lire : ^Uj*». 

3 au lieu de : i-iux'êin, lir* : i-iux&in. 

3 ajouter une virgule après : le sens. 

4 lire : L’application du henné aux futurs conjoints 

est. 

3 au lieu de : nqqdr-âs. Sidi, lire : nqqdr-as : Sidi. 

7 lire : fils aîné de Moulay tfassan pour lequel... 

14 au lieu de : ismad’n, iire : ifmad«n. 

6 au lieu de : Vmmtie, lire : promus. 

3 lire : Il est allé, suivant le cours des ruisseaux, 
vers Themsaman ! 

13 au lieu de : lire : 

17 au lieu de : repos, lire : repas. 

5 au lieu de : mettra, lire : mettras. 

5 Umdi e n, lire : lumdi'n. 

19 supprimer : suis. 

7 lire : voisines du Rif, appartenant aux groupes des 
Beraber 0 et des Chleuh* 0 . 

3 ajouter : Mouliéras, Trois textes en parler des Zkara, 
in : Une tribu Zenète anti-musulmane au Maroc 
{Les Zkara). Paris, 1904, in-8°. 
x 1 ajouter : Voir aussi : Mouliéras, op. cit. et Le Maroc 
inconnu I. Exploration du Rif, p. 4 8 . Oran, 189s, 
in-8. 

20 supprimer la virgule après : l’accentuation. 

11 ajouter un renvoi : (®) et» avant la note 1 : 
(a) Signalons que les mariages endogamiques, 
qui prédominent dans le Rif» ont, dans une cer- 
taine mesure, contribué à faire naître et conser- 
ver ce» particularités phonétiques. 

17 au lieu de : papar, lire : papor. 

3 supprimer le rappel de note*» 

6 lire : voir infra, la description, etc. , et jouter : note 2. 
1 ajouter : Hanoteau, Eu. de gr. kabyle , note 3. VI. 

IVaducfio» d’un texte en thamazikht des Gueldia, 

note *\ p» 35 »• 

» 7 au lieu de : sonore b, lire : sonore b. 

. ao supprimer : b, après : atténuée. 

7 supprimer : soit. 
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Page 387 ligne 13 au lieu de : mule, lire : inule. 

— 391 — 25 après m, supprimer la virgule 

— 392 — s lire : résonateur. 

— 394 — 11 lire îjune syllabe et dont elle forme le sommet. 

— 395 — 7 lire : consonantiques. 

— 398 note 1 lire : Destaing, Dict. Beni-Snous, p. 208. 

— 399 lignes n et 16 lire : résonateur. 

— — — 12 au lieu de : du prolongement, lire : de la projection. 

— 406 — 20 lire : consonantise. 


— — — 21 lire : la palatale g. 

— 404 lignes 25 au lieu de : rumiH, lire : rumyfi. 


— 415 

— 7 

ajouter le renvoi 2 après « qui suit ». 

— — 

— 13 

supprimer le renvoi 2 . 

— 427 

— H 

lire : pour aS d-isi £. 

— 428 

— 11 

au lieu de illé : lire : illi. 

" 434 

— 6 

supprimer : Cet affaiblissement est expliqué par 
la loi du moindre effort. 

— 435 

— 2 

lire : prononciation de la fricative, entre les 


Ixbfianen, etc. 


— — note 2 lire : qui aboutissent, suivant un mode différent 

d’affaiblissement, à la réduction de la fricative en 
un bruit de souffle fr ou à* sa suppression totale. 

— — note 1 lire : gramâtica de la lengua Bifefia. 

— 443 ligne 13 supprimer le renvoi 8 . 

— 537 ligne 16 Cette particularité, jointe à celles, d'ordre phoné- 

tique, qui caractérisent les parlera du Rif donne aux noms 
propres une allure remarquable. Citons parmi les plus usités : 

1° Noms propres d’hommes. — M u hammel, Mubamma&i, 
Muhand , Muh, Muhuk, dérivés de — Ahmel, Hamula, 
IJamita , HamaiuÜ, dérivés de — £/i, £ri, Si £ri, dérivés de 

jjJu. — £llal, çlluè, £lilué, Halliluè, dérivés de J&, terme 
duquel on peut peut-être faire encore dériver : Ifaddu et Jffarf- 
dus. — fibtallah et * liât, dérivés de éJi\ — ^brqafrr, et 
qaddur* dér. de — Amarzuq et amïïzuq, dér. de 

pj . Brqasem et qas*m , dér. de — ûi Uali, dér. 

. — $arah , dér. de çlb®. — Bu*ar , dér. de^^> — 

Rmufftar, dér. de^)l£3çi\. — ilurub, dér. de — 8riman, 

dér. de OUvLu». 

2° Nous ns psMMKS. — P afima, Fatma, Ffuma, Pfum, Tifm * 
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T'orna, Tamuè, Tamu, tfaduro, dér. de (noter que Vatna 

est inconnu). - Bfrma, rmhuS, Hhmul dér. de 

marna , HamamuS, Marna. Marna I, Hammu«, Mamu«, dér. de 

£#1^.. — lamnq, Mnana , Mn«$» dér. de c ’ 

£ u««. dér. de SA... - WW, 9*“’- dér ' de " 

Kfta. «ta. «W. d ‘r. d « f P - d ‘.^n-.n. 

La filiation est indiquée en intercalant U particule d an 
nezion entre le nom de l'enfant et celui de sa mère. 

* Muii n-plluS, 

Titem n-Rhmuè t , 

Qitfid»'-Jfs£tf 8 . 
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